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CONDUITE 

DES CONFESSEURS, 

DANS LE TRIBUNAL 

DE LA PÉNITENCE; 

Selon les Inst ru cti ons dt 
S. Charles- Borromée & la DoSrine di 
S,-Franfois de Sales. 

IMPRIMÉE PAR L'ORDRE. Dî 

Monfeigneur l'Evêque de Bayeux ^ pou] 
fervir aux Confefleurs de fon Diocèfe. 

Erudimini qui judlcatîs terrant, Pf. 2. 
Noli quArere fierl Judex , nîfi valeas vîrtute irrum 
père iniquitates. Eccli. J ^ V* ^' 

Nouvelle Edition , corrigée êc augtnentéei 
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A MONSEIGNEUR 

F R A:N ÇO I S-F I R MI Ni 

TRUD AIN E, 

EVE QUE DESENLISi 



Mon 



SEiGNs V k: 



(Cî/ Ouvrage rCa pas platée été achevéy 
0ue j'ai cru devoir V offrir à f^OTRX 
Graxosu Jt, tant parce tjue je Fai 
tompofé dans votre Séminaire, que parce 
gue je fais que rien ne vous tfifi agréablt 



E P I T R E. 

que ce qui peut contribuer à mettre les Pr&, 
en état de fe bien acquitter de leurs fonâl 
à V égard du falut des âmes. 

Tout le monde ne connoît-il pas ^ Me 

SEiGNEURyle^elede Votre Grande 

à remplir de dignes ouvriers Us parOi 

de votre Diocèfe ? C'ejl par un effet a 

s^èle , que vous ites fi^ attentif à touti 

conduite de ceux qui fe deflinent à V\ 

Eccléfiajlique ; que vous les place:^ v 

même dans les Communautés les mieux rég 

afin de leur procurer une bonne éducOA 

& que ceux qui d^eux-mémes nont pc 

fonds fuffifants trouvent dans votre t 

tine abondante reffource. Ce même \èU 

encore fignolé depuis quelques .années 

un nouvel écabllffement de Conférence 

clifiafiiques dans votre Ville Epifcopa 
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Voilà ^ Monseigneur i ce qui m*a 
fait efpjrer que vous ne déjapprouverie^ 
pas que votre nom parût à la tête d*uîi 
- Livre qui a pour fin ce qui fait laprinci" 
pale attention de V^OTRE Grandeur^ & 
dans lequel f ai tâché de ramaffer tout et 
qui peut fervir à mettre les nouveaux Prêtres 
en état de commencer à entendre les confef 
fions. 

Mais y quoique la matière de ce Livre 
le puiffe rendre digne de votre proteSion ^ 
je n^aurois cependant ofé m^ajjurer que 
Votre Grandeur me Veut accordée y 
fi je neujfe connu par expérience jufqu^oîi 
va la bonté paternelle que vous aves^ pour 
tous vos Diocéfains. Cette bontés jointe à 
de rares qualités d^ejprit , à une parfaite 
pureté de doârine & de mœurs , à unepru^ 

auj 
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ience igalement douce & efficace , & une 
eharité bienfaifantt^ rend votre illujlre Per'^ 
fçnne^ MONSEIGNEUR y autant eftimabU 
à ce qu*ily a de plus grand dans le monde ^ 
que chère & refpeSable à tout votre Clergé. 
C^ejl ce qui le porte à faire fans cejje des 
vœux pour une fanté qui lui efl fi précieufe i 
se font aujji ceux que je ferai toute mu 
vie^ étant avec un très-profond refpeS 6 
une parfaite foumijjion » 



MONSEIGNJ^ UR^ 



DE rOTRE GRANDEUP 



MANDE ME NT 

ET APPROBATION 

DE MONSEIGNEUR 

PAUL D» ALBERT 

DE LUYNES, 

EVÊQUE DE BAYEUX. 

JTjL près avoir examiné & fait examiner 
avec attention le Livre intitulé ; Conduite des 
Conftffiurs^ &c. Nous Tavons adopté pour notre 
Diocèfe, & voulons que tous les Prêtres 
diidit Diocèfe , chargés du foin des âmes , en 
ayent chacun un exemplaire j ils y trouveront 
les principes & les lumières néceffaires pour 
adminiftrer avec prudence & avec ikgeilè 
le Sacrement de Pénitence. 

A Bayeux ^ ce j Septembre 1739. 

Signé , t I^ A U L , Evêque de Bayeux. 
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■■iMkinLii,m « in aÊÊKBÊamÊmÊÊÊaaÊÊÊÊÊÊÊÊmmÊBÊÊÊÊÊÊÊiÊÊÊÊÊm 

EXTRAIT (tune Lettre de Mùfifii^neur t Atcke- 
vécue ce St'ns à C Auteur de et Livrer in daté 
du 27 Avril 1759. 

V^ U A N D VOUS me fîtes Thonneur de me donner 
votre Livre, il me plut beaucoup; & pour le 
deflèin & pour Texécution , il me parut fort bon 
& fort utile. M. TEvêque de Bayeux a raifon 
de Tadopter, & de le publier pour l'utilité de 
Ton Diocefe , & je foufcns volontiers au jugement 
qu'il en porte. 



fi^ TRAIT d'une autre Lettre du même Prélat au 
même, en date du 24 Septembre ij^^n 



I 



L y a long-temps que je vous dois une réponfe 
au fujet de votre Livre; je n'ai pu le lire que 
tard, & j'ai voulu le lire à loifir. J'ai été bien 
récompenfé de ma petite peine à m'y appliquer : 
car j'ai été très-content de l'Ouvrage, & le ne 
doute pas qu'il ne foit très-utile à ceux qui le liron 
avec attention , & qui voudront; en profiter. 



EXTRAIT (tune Lettre de Monfeîgneur t Evêq 
d^ Amiens , écrite au même , /e 18 Mai 1739. 
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O T R E Ouvrage eft très-utile , vous poi 
dire qu'il a eu mon approbation , & que je ^ 
d écrit que j'en recommanderois la lefture 
mon Dio èfe. 



EXTRAIT d'une Lettre de Monfeîgneur VEvêque 
deRennes au même j le l Juillet ly^^. 
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E crois vous avoir déjà marqué que votre Ou- 
vrage fur h Conduite des Confejfeurs , m*a pari\ très- 
utile & capable de produire de fort bons effets 
dans les Diocèfes ou la lefture en fera recom- 
mandée aux jeunes Prêtres. Je vous renouvelle 
bien volontiers ce témoignage. 
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A P P R O B A T I Ô N 

De Monfeigneur fEvêqué de Coutances, 

xV.P R E S avoir lu & examiné un Livre intitulé : 
Conduite des Confejfeurs dans le Tribunal de la Péni- 
tence y &c. Nous l'avons approuvé j & confenti qu'il 
foit djlhib.ué dans notre Uiocèfe 5 & , comme nous 
n'y avons rien ' remarqué qui ne foit conforme à 
U bonne morale y Nous exhortons tous les 
Curés & Confeffeurs de notre Diocèfe d'en avoir 
chacun un Exemplaire. Donné à Caen^ le 4 
Juin 1740. 

Signé t Leonor, Evêque de Coutanccs. 
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AVERTISSEMENT. 

J_, E but qu'on l'ejl propofé en compofant. 
ce Livre, n'efî pas Jeulement de mettre encre 
les mains des nouveaux Prêtres un. Ouvrage 
dont ils puijfenc retirer quelque utilité, 
mais aujji de donner à ceux qui font ckar~ 
gés de leur inflruclion un moyen facile de 
les rendre en peu de temps capables d^en^ 
tendre les conférions. 

Pour cet effet , on a pofé des principes 
qui donnent moyen de propofer & de réfou- 
dre une infinité de cas de confcience , de 
trouver des exemples de toutes fortes de con-^ 
fejjloss , & de bien conduire les diverfèt 
fortes de Pénitens que l'on peut confejjèr ; 
car la meilleure méthode dont on fe puijfe 
feri'ir pour mettre promptement un Prêtre^ 
qui a quelque dïfpofîtion , en état de biert 
remplir Jon miniflére dans le Tribunal de 
la Pénitence , ejl de lui donntr à réfoudre 
un grand nombre de cas de confcience , com- 
mençant par ceux qui fe trouvent plus com- 
munément dans les confeffions^ & de lui 
propofer des exemples de différentes confef 
fions : lui apprenant à réfoudre les cas qui 
fe tiouvent , & ce qu'il faut dire aux péni- 
tens pour les bien conduire. 




Touchant Vutilhé de la fanSion des Coti- 
fejfeurs , & les qualités nécejfa'ires pour 
s'en bien acquitier. 



Xj'ExpÉRIENCE St la raifon apprennent 
également que , de toutes les fonâions ecclé- 
iiailiques, il n'y en a point de plus propre à 
corriger les vices & à faire fleurir les vertus, 
que l'admiuîftration du Sacrement de Pénitence. 
Dans quelques dcfordres qu'une paroîiTe foit 

E longée, (i elle tombe entre les mains d'un 
on CoufelTeur , on voit bientôt un chan- 
gement entier dans tous ceux qui fe confeirent 
à lui. La raifon eft que , par le moyen de 
la Confelîion , un Pafteiir voit en particulier 
les vices auxquels fesparoifliens font habitués; 
il comioît quel eft le principe de leurs dérégle- 
tnens , fi c'eft l'ignorance , la légèreté d'efprit , 
un naturel mauvais porté au vlce^ des paf- 
iions immortiliées , des occafions extérieures , 
ou de mauvaifes habitudes ; & cette con- 
noiffance le met en état de leur propofer Hes 
motifs propres à les détacher du péché, & 
de leur prefcrire des remèdes capables de 
guérir les maux dont ils font infeAés. La 
confeinon fait pareillement connoître à un 
a vj 
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Confeflcur de qiieUes vernis fes Pénltens ont 
le plus de befoyi , les difpofitioiis qu'ils ont 
à les acquérir , & les obllaclcs qui les peuvent 
cmpécliei; de les pratiquer; ce qui lui donne 
lui moyen facile de leur enfeigiicr les pra- 
tiques qui coiivieniient à l'état d:ins lequel 
ils k trouvent. C'eft ce qui f:iit que tous 
Jcs Prêtres qui ont du zèle pour le falui 
des iiiiies, Hiiirent le plus qu'ils peuvent 
les Fidèles à venir fe coufefler fouveiit , & 
que tous ceux qui défirent s'avancer dans la 
pcrfeflion, ie portent d'eitx-mêiîies à fré- 
quenter le Sacrement de Pénitence. 

Mais fi la fonftioii des ConfelTeurs elt fi 
mile 5 quand elle eft bien faite , elle n'eft 
pas moins préjudiciable au falut des âmes , 
quand on ne s'en acquitte pas comme il 
faut. Car cela eft caufe qu'un grajtd nombre 
de pécheurs demeurent tranquillement dans les 
habinides les plus criminelles , qu'ils paflent 
leur vie dans l'état du péché mortel -, & 
qu'ils meurent fans avoir fait une vraie péni- 
tence. C'eft un malheur que faint Charles 
liorromée déploroit de fon temps ( a ) , &c , 
que nous n'avons pas moins fujet de dé- 
plorer dans le nôtre. 

En effet, ne voit-on pas tous les jours des 
pcrlbiiiies qui fréquenteut la Confeflîon, livre 
aiJie m;u:ière toute contraire aux devoirs de 
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( i^ CÙTC de tanto ntimeio confircmium , tàrt 
txîgiiam emendat'ontm videumus in Us qui loiirs £ 
fini mulÙ! abhinc annis kot Sa:ramentum frcqatn 
larunt. inJlruA. cap. I. 
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la Relîgîon ? Combien de Pafteurs qui né- 
gligent rinftruftion, radminiftration des Sacre- 
mens , & les autres devoirs de leur état ? 
Combien de Bénéficiers qui diffipent le revenu 
de leurs Bénéfices , fans en remplir les char- 
ges ? Combien de Prêtres & d autres Ecclé- 
fiaftiques'qui palFent leur vie dans la faî- 
néantife , & xl autres déréglemens encore 
plus grands & fouvent fcandaleux ? Combien 
de Religieux qui mènent une vie toute fécu- 
lière ? Combien de Laïcs de tout état qui 
vieillilTent dans des habitudes criminelles 
d'avarice , de gourmandife , d'impureté ; dans 
des inimitiés 5 des injuftices & des fcandaJes, 
aux yeux mêmes quelquefois de ceux qui les 
confeffent? Qui peut douter que ces défor- 
dres ne viennen.t de la faute des Confef- 
feurs 5 qui ne favent pas leur devoir , ou 
qui n'ont pas la force de s'eli acquitter ? 
Car , pour faire leur devoir , rie devroient- 
ils pas commencer par obliger leurs Pénitens 
à renoncer aux habitudes du péché mortel, 
à remplir les devoirs de leur état , & à vivre 
conformément à leur vocation ? Ne devroient- 
ils pas refufer l'Ab/blution à tous ceux qui 
ne voudroient pas changer de vie. 

Mais , on le dit avec douleur, l'ignorance , 
la parefïe , le refpeû huipain , l'intérêt font 
caufe qu'une infinité de Confeffeqjs s'acquit- 
tent mal de leur fainte fonâion. Car, on ne 
peut diflîmuler qu'il n'y en ait beaucoup 
d'ignorans. Ce font des Prêtres qui étoient 
• médiocrement favans , quand ils ont été ap- 
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prouvés j & qui n'ont pas pris foin d'étu- 
dier davantage. Les uns étant devenus Curéi 
n'étudient plus , parce qu'ils ne craignent point 
l'examen. Les autres ont des Supérieurs qui 
continuent leur approbation fans les examiner; 
ou ils trouvent le moyen de n'être point 
examinés , &c de ne point étudier. 

On a tâché de remédier à l'ignorance des 
Confefleurs par le moyen des Conférences 
eccléfiaftiques ; ce moyen eft très-bon , Sc 
léulTit parfaitement dans tous les Prêtres qui 
s'en fervent. Mais, outre qu'il y a bien des 
Diocèfes où les Conférences n'ont jamais été 
établies , 6c plufieurs autres dans lefquels 
on les à laiflees tomber, on voit par- tout 
que les Prêtres qui auroient le plus befoia 
d'inftruâion fout les moins eKafts à s'y trou- 
ver -■, c'eft ainfi qu'ils demeurent dans l'i- 
gnorance. Ces Confefleurs ne favent pas dis- 
tinguer la lèpre d'avec la lèpre '-, St , quand 
ils voient le mal , ils ne favent pas les remèdes 

S [Il 'il y faut apporter , ou , s'ils les connoif- 
ent , ce n'ell qu'en général , fans favoïr Iss 
appliquer aux cas particuliers. 

Il y a aulTi un grand nombre de Confef- 
feurs pareflcux Se nonchalans ; ce qui vient 
iôuvent ou de leur peu de piété , & de la 
dîflipation d'efprit dans laquelle ils vivent , 
fans faire aucune réflexion fur leurs devoirs ; 
ou de l'attache défordonnée qu'ils ont,fott 
pour le plaifi>r , foit pour les chofes tem- 
porelles. Ces Confefleurs , loin d'attirer les 
Fidèles au ConfelHonaal j les en éloignent 
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pour n'avoir pas la peine àe les entendre; 
& lorfqu'ils les entendent y c'cft d'une manière 
f\ DCgligeiite & fi sèche, que les pauvres 
Péuitens n'en retirent aucun fruit. S'il Ce 
pré/ènte à eux dss perfonnes qui auroient 
befoiu de iè confefler fouvent pour fe détacher 
du péché , ou fe fortifier contre les tenta- 
tions dont elles font attaquées, la crainte 
de s'attirer du travail les empêche de les ex- 
horter à revenir. Quand il s'en trouve qui 
défirent fréquenter les Sacremens pour s'a- 
vancer dans la vertu, ils ne veulent pas pren- 
dre la peine de les conduire. Ils ne font 
venir les enfaus à confelTe que quand ils doi- 
vent faire leur première Communion; ou, 
s'ils les confelfent auparavant, ce n'efi: qu'une 
fois par an , & fonvent ils le font fi mal , 
qu'ils ne fe donnent aucun foin de jes bien 
examiner , & de les corriger de leurs vices. 
Ils ne confelfent ceux qui doivent fe marier, 
que l;i veille ou le jour des époufailles , 8c 
ils les marient fans leur donner aucune inl^ 
Iruftion touchant les devoirs du nouvel état 
qu'ils embraffent. Us ne confclTent les malades 
que dans la dernière extrémité ; Se en les 
confell'ant &c leur adminillraut les Sacremens , 
ils n'ont pas le zèle de leur dire un mot 
d'exhortation, pour les faire entrer dans les 
fentimens d'humilité, de contrition & d'amour 
avec lefquels il faut les recevoir pour en 
profiter. Les Paroiffes qui n'ont point d'autres 
Confcflcurs , deviennent en peu de temps 
conune un jardin que l'on ne farcie ni ea- ' 
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femeiice , & qui fe remplit de toutes fortes 1 
de mauvaifcs herbes (a). Combien en voit-" 
on de tous côtés dans lerquelles la vertn 
ileuriiroit par le travail de bons ConfelTeurs, 
& qui , dans peu d'années , ayant changé 
de Pafteurs , font devenues le théâtre Ae 
tous les vices , par la nonchalance de ceux qui 
ont été chargés de les gouverner. 

Il fe trouve d-autres ConfelTeurs qui ont de 
la fcience & de la bonne volonté ; mais , quand 
il s'adreile à eux des perfonnes de certains états, 
ils o'olènt leur dire ce qui eft nécelFaire , par 
la crainte de leur faire de la peine , ou de 
perdre ce qu'ils efpérent de leur faveur. Ainfî 
le rcfpeft humain & l'intérêf font caufe qu'ils 
laiffent ces Pénitens dans la voie de la per- 
dition , fans craindre cette terrible menacé i 
qui leSv regarde ; Si , dicenle me ad itnpium , i 
morte moricrii : non cnnuntiaveris ei , neque \ 
locutus futris ut avertamr a via fuâ impiâ , 6" j 
vivat ; ipfi impius iniquitate fuâ marietur , fan- 
guintm auum tjus de manu tua requiram. i 
Ezech. cap. 3 , v. 18. 1 

Voilà comme les défauts qui fe trouvent "1 
dans les ConfelTeurs caufent un grand pré- ' 
judice au fahit des âmes. C'eft pour tâcher 
de remédier à nn fi grand mal, que l'on a 
penfé à donner ce petit Ouvrage au Public. 

(a) Ptr iigrum kominis pigri tranfivî & 

etce tolum rtpkxerant unîci, 6 operucrant faciem 
ejusfpiiA, & maceria lupidum defiruSa emi. Prov. 



ejUSJpIIX, V maLc 

cap. 14 J verf. 30, 
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On a efpéré qu'il ferviroit à beaucoup de 
Coiifeifeurs 5 principalement à ceux qui font 
encore nouveaux dans Texercice de leur minif- 
tère : car on y explique d'une manière claire 
& méthodique les principales cKbfes qu'ils 
doivent favoir , pour être capables de fè bien 
acquitter de leur devoir. 

Mais , il faut rAnarquer qu'outre la puif- 
fance , la fcience & la prudence y^ont il eft 
parlé dans ce Livre , il y a encore plufieurs 
autres qualités néceffaires à un ConfeffetJr, 
dont les principales font une vertu follde ^ 
un grand zèle du falut des âmes , la dou- 
ceur , la fermeté & le défintérelfement. 

Car, fi un ConfefTeur n'eft pas bien af- 
fermi dans la vertu , s'il n'a pas aflujettî 
fes paflîons par l'exercice de la mortification"^ 
s'il n'eft pas étroitement uni à Dieu pai" 
la pratique de l'oraifon mentale , il fera 
tous les jours en péril de fuccomber à mille 
tentations auxquelles fôn miniftère l'expofè^ 
& qui font caufe de la perte de beaucoup 
de Prêtres 9 qui l'entreprennent fans avoir 
la vertu néceflaire. Si Jéfus-Chrift avoit en- 
voyé ks -Apôtres travailler à la converfiofi 
du monde dans le temps qu'ils étoient en- 
core fujets aux vices , au lieu de convertir 
les pécheurs , ne feroient-ils pas eux-mêmes 
tombés dans le dérèglement ? Il fit un miraclfe 
au jour de I3 Pentecôte pour les purger des 
moindres défauts, & les affermir dans toutes 
les vertus. Ce que Jéfus-Chrift a fait par un 
miracle dans les Apôtres , doit fe faire parles 
exercices de piété dans les hommes apoftoli- 
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ques, & fur-tout dans les ConfefTeurs , p; 
qu'étant obligés par Igur oflice d'entrer ( 
le détail de toutes fortes de péchés ,' ils 
les plus eu danger d'eu contraâcr la c 
tagioii. li ne faut pas uii grand veut j 
faire tomber un arbre peu enraciné du > 
où il penche. Uti Cotifefleur peu affi 
dans la -vertu , 6c penché vers le mal 
peut donc manquer de tomber dans le pé' 
en faifant une fontiion où il trouvera 
des chofes qui l'y poulTeroiit fortemeni 
les ConfelTcurs n'ont le cœur bien péi 
de l'ouftion de la charité & des autresvei 
quel effet pourront produire leurs exhortât! 
Car tout le monde convient qu'il n'y a 
le cœur qui puilfe parler au cœur co) 
il faut , pour le gagner. Celui qui ne ] 
que de génie ou de mémoire , frappe 
les oreilles , mais il ne va pas plus a' 
Ceft ce qui rend infruilueux tant de fen 
folides & pathétiques , auflî bien qu( 
fortes exhortations faites dans le Co 
fîonaal, pendant que des difcours fans 
& des exhortations fimples partant 
cœur rempli de Dieu & pénétré de l'a 
des vérités qu'il prononce , gagnent les i 
& les convertiffent à Dieu. 

Entre tontes les vertus , le zèle du 
des amcs eft «ne des pins nécefiair 
un Confeffeiir. Car, s'il n'a un grand 
il fe rebutera de la peine & des dîffii 
qui fe trouvent dans l'exercice de fa fom 
11 l'abajidonnera tout-à-fait j ou s'il eft 
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de l'exercer, il fe contentera, comme font 
plufieurs , de faire à moins de frais qu'il fera 
pofTible les chofes dont il ne pourra fe dîC- 
penfer. Il ne voudra confelfer que dans le 
temps de Pâqiie & dans la maladie , &c 11 
le fera feulement pour s'acquitter de ce qu'il 
doit , fans fe foucier de le faire d'une manière 
Utile, n ne prendra aucune peine pour bien 
examiner fes Pénitens , pour les inftruïre, 
les convertir , les précautionner contre la 
rechute & les faire avancer dans la vertu. 
Tout fou travail confiftera à écouter les péchés 
dont fes Pénitens s'accuferont , & à leur don- 
ner quelques avïs généraux & une pénitence. 

Le zèle doit néceflairement être accompagné 
de douceurj car , ceux qui ne traitent pas leurs 
Pénitens avec douceur , les éloignent de la 
ConfelTion, & font caufe qu'ils n'ofènt s'ac- 
cufer de leurs péchés les plus énormes. Mais 
cette douceur ne doit pas dégénérer en une 
molle condefcendance , qui faife excufer les 
fautes des Pénitens , ou leur donner trop fa- 
cilement l'Abfolution. Elle doit feulement faire 
qu'on les reçoive avec un ;iir de bonté propre 
à leur donner de la confiance , qu'on leur Te- 
préfente en termes pleins de compaflîon Ténor- 
mité de leurs crimes , Se l'obligation indif- 
penfable qu'ils ont d'y renoncer cnticrcment , 
s'ils veulent en obtenir le pardon. Elle doit 
encore em^jêcher qu'on ne les traite rudement 
à canfe de leurs rechutes, de leur i^uorance , 
de leur grcfTiéreté, ou lorfqu'îls fe rendent 
trop importuns par fcrupules , ou par quel- 
qu'autre infirmité. 
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A la doiicciir il faut joindre la ffrmslé,poiir' 
rcfiiier coiirageufemeut l'Ab/blutioii à tous 
ceux qui ne TonE pa; en érut de la recevoir , 
pour les obliger de faire les relHtutions , les, 
réconciliatioiif, & les pénitences qu'ils doivent' 
fairei enfin pour les contraindre de quittei], 
les occafions dangsreufes, de mortifier leurs, 
paflîotis déréglées, de combattre & détruire 
leurs mauvaifes Iiabitudes,& de prendre le; 
temps néceiraire pour s'éprouver & fe fortifier 
contre la rechute. Si cette fermeié en mé-- 
contente quelques-uns , leur inécoutcntement, 
ne durera pas long- temps , pourvu que le Con-, 
fefleur ait foin de leur expliquer clairement' 
la raifbn qui le fait agir de la forte ^ car , la. 
railbn force bientôt les Péiiitens de donner 
leur approbation & leur eftime à ceux qui la, 
fuivent. Il n'cft pas rare de voir des pécheurs 
d'habitude , qui , étant inftruits de leur indif- 
pol'tion au Sacrement , font les premiers à, 
demander qu'on leur diflère l'Abfblution, Se, 
qu'on leur donne du temps pour s'examiuer Se 
pour prendre une ferme réfolntion de ne plus, 
pécher. S'il fe trouvoit des Pénitens qui ne. 
Toulufient pas écouter la raifon , ils feroiciit^ 
voir manifefiement eu cela qu'ils ne feroient 
pas dignes de l'AbfoIuiion , Se le Confelfeur 
ne devroit qu'être plus ferme à la refufer. C'eft' 
Â quoi doivent particulièrement réfléchir ceux 
qui ont à confefler des perfonnes de confidé— 
ration qui font dans de niauvaifes habitudes , 
ou en^ao'ées dans d'autres défordres , dont 
elles doivent fortir avant l'Abiblution, Car ,, 
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un Confefleur doit leur dire ce qu elles font 
obligées de faire , & leur en expliquer la rai- 
fon le plus clairement qu'il lui fera poflîble , 
& enfuite être ferme à leur différer TAbfolu- 
tion , jufqu a ce qu elles ayent fait ce qui eft 
néceflaire. 

Mais , pour agir de la forte , il faut un par- 
fait défintéreffemerlt i car , quand un Confef- 
feur a du penchant pour fe faire aimer & eftî- 
mer des hommes •, quand il cherche à s'éta- 
blir ou à fe procurer d'autres avantages tem- 
porels par le moyen de fes Pénitens , il ne 
manque guère de s'aveugler fur leurs dérégle- 
mens , d'excufer leurs fautes^ & de leur don- 
ner des Abfolutions dont ils ne font pas dignes. 
Enfin , puifque les Confeffeurs font établis 
pour retirer les pécheurs de tous les vices & 
pour conduire les Fidèles dans la voie de la 
vertu , il eft bien clair qu'un bon ConfeiTeur 
doit , ainfi que S. Charles l'enfeigne ( a ) , tra- 
vailler de toutes fes forces à îe purger des 
moindres vices & à fe perfeftionner dans 
toutes les vertus. Car s'il eftfujetaux vices, 
comment pourra-t-il haïr & reprendre dans 
les autres ce qu'il aime & ' approuve dans 
lui-même ? S'il n'a pas marché dans la voie 



( a ) Qui verd fervtdi atiimi Confejfarius eft , anl" 
marumque falum fiudio tenttur y ut tas ad virtutes 
znducat y divinifque remediis adjuvaret. NbnfatisÙ 
habere débet , fi nulli peccato obnoxtUs Sacramentum 
PAnhentÎA miniftret ; fed, . . . perfeBionis fuA totus 
emort ferveat necejfe eft , atque us in virtutibus ac^ 
^uî rendis opérant diligentem ponat , quibus ipfa per^ 
feàh requiritunSu C^ïoh Inftr, cap, i. 



■xij PRÉFACE. 

de la perfeôion, comment y conduïra-t-ilcel 
qui ne la cotinoiOent pas?Pourra-t-ii for- 
tement exhorter les autres à faire ce qu'"' 
ne veut pas pratiquer? 

Mais s'il faut une grande perfeâion danï 
les Coufeflcurs , ceux qui veulent ië bien ac- 
quitter de leur devoir , trouvent en le faifaat 
pluGeurs moyens de fe pcrfcâionner eux - mê- 
mes. Car , en étudiant ce qu'il faut favoir pour 
bien conduire les autrer , ils apprennent ce 
qu'ils doivent pratiquer pour eux-mêmes. En 
exhortant les autres à fuir le péché, ils en 
impriment une plus grande horreur dans leur 
propre cœur. En portant leurs Pénitens à 
la vertu , ils s'animent eux - mêmes à la pra- 
tiquer , & à foutcnir leurs paroles par 
tine conduite bien réglée. Enfin , en voyant 
fe fruit qu'un chacun retire de l'oraifoR 
mentale , de la retraite , de la leâure des 
Livres de piété & des autres exercices de 
la vie fpirituelle , ils font pullFammeut excité* 
à s'en fervir pour leur utilité particulière. 

De plus , l'adminidration de la pénitence 
fournit aux Confeireurs de preffants motifs 
pour les porter à la vertu. Car elle leur' 
fait connoitre tout ce qui fc pratique de 
plus parfait dans la vie chrétienne. Elle leur 
fait voir dans les uns une challeté an^élique ^ 
dans les autres une patience à l'épreuve 
des plus grands maux ; dans ceux - ci une 
humilité profonde , dans ceux-là un détache- 
ment entier de toutes chores. Elle décou- 
vre dans les Pénitens un zèle înfatiable pour 
les plus grandes auftéiités^ d^s d'autres uqe 



J 
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ion continuelle avec Dieu , par la penfée 

de fa préfence , & par l'exercice intérieur de 

■ion arr.our. C'eft quelquefois dans robfcurité 

des villages & des conditions les plus baflës, 

'que les Confcfleurs découvrent les plus grands 

tréfors de grâce & de vertu. La vue de tant 

■de chofes fi édifiantes peut - elle manquer 

de produire dans le cœur d'un Confeileur 

Une honte ialutaïre , lorfque fa vie eft moins 

Jarfaite que celle des perlbnnes qu'il con- 

élfe? Peut-elle ne lui pas infpirer le defir 

de travailler à fa perfcdion? 

Si donc les périls qui fe trouvent dansl'ad- 
ïniniftration de la pénitence , doivent em- 
pêcher ceux qui ne veulent pas fe perdre de 
iè charger de cet emploi, fans avoir le degré 
■de fcience 6f de vertu qui eft nécefTaire , les 
avantages que les bons Confeflèurs trouvent 
dans l'exercice de leur miniftèrc pour leur 
avancement dans la vertu, doivent enhardir 
à. l'entreprendre tous ceux qui font capables 
de s'en bien acquitter. 

Mais , comme il ne convient à pcrfbnne 
de porter un jugement fi avantageux de 
fci-méme , les Prêtres qui font appelés par 
leurs Supérieurs , ou qui iê fentent intérieu- 
Tement attirés à fe charger du miniftère de 
la Confciîîon, ne peuvent fe conduire avec 
I plus de prudence , que de fuivre le confeil 
d'une perlbnne fage & expérimentée, à la- 
quelle ils auront fait parfaitement connoître 
Je degré de capacité, & les autres difpo- 
'tStioas qui fe trouvent en eux , & qui fera aufli 
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attention à la qualité des perfoimes qu'il s'agit 
de coiifefTer ^ car j il y en a pour lefquel- 
les il faut beaucoup plus de capacité que 
pour d'autres. Il en faut plus pour confefler 
des perfonnes de tout âge , que pour con- 
fefler des enfans. Il en faut plus pour con- 
fefler dans une grande Ville , où il fe trouve 
des perfonnes de tous les états j que pour. 
confeiTer dans un Village y où. il n y a que 
des Artifans , des Laboureurs & d'autres 
perfonnes de baffe condition, Ainfi un Prêtre 
qui n'eft pas capable d être approuvé pour 
un lieu , peut être fuffifamment capable pour 
un autre. 

Il ne faut donc pas demander une capacité 
confoinmée dans ceux que l'on veut faire 
commencer. Il fuffit qu'ils puiffent fe bien 
conduire dans les cas ordinaires 9 & apper- 
cevoir les difficultés, pour pouvoir prendre 
le temps de s'inftruire par la ledture & par 
les avis d'autres Confeffeurs plus éclairés. 
Mais il eft néceffaire que ceux qui ne font 
pas parfaitement inftruits foient dans la dif- 
pofition d'étudier continuellement, tant ce 
qui regarde la décifion des cas de confoience , 
que la conduite qu'il faut tenir pour corriger 
les vices , & conduire les Pénitcns dans la 
pratique des vertus. Il faut qu'ils foient d'une 
conduite réglée & édifiante , aimant l'oraifon 
mentale & la leâure des Livres de piété. 
On a vu des Prêtres d'un efprît fort mé- 
diocre , devenir d'excellefts Confeffeurs par 
leur application aux exercices de piété Se 

k 
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*à 1 étude j au lieu que d autres , qui avoient 
beaucoup plus de di^ofition , n*ont pas bien 
réuflî 5 parce qu'en s'appuyant trop fur leur 
efprit, ils ont négligé la ledure & Toraifon, 
&que ce qu'ils avoient de fcience au com- 
mencement 5 s'eft perdu peu-à-peu , fans 
qu'il leur en foit prefque rien refté. 

Ces confidératious ont potté à bâtir dans 
le Diocèfè de Bayeux un Séminaire parti- 
culier , dans lequel on ne reçoit que les 
îiouveaux Ciu-és & les Prêtres qui veulent 
Être apjî)rouvés pour la Confefîîon : on 
les y difpofe à leurs faintes fondions par 
des exercices convenables , tous les jours 
on leur explique des queftions de théologie 
tnorale , & on leur apprend à réfpudre des 
cas de confcience. Pour les former à l'ad- 
«niniftration de la Pénitence ^ on les fait 
fropofer les uns aux autres des exemples de 
idiiïërentes confeffions, & celui qui préfide 
dans cet exercice 9 les avertit des fautes qu'ils 
commettent dans tout ce qu'ils difent à ceux 
qui propofent les confeffions- Par ce moyen 
en leur apprend en peu de temps à bien 
examiner les pénîtens , à bien juger de l'état 
de JQur confcience, à les exciter à la con- 
trition, à leur refufer ou différer prudem- 
«nent l'abiblution , à leur donner des péni- 
tences convenables 8c des remèdes efficaces 
j>our fe corriger de leurs vices , & enfin à 
leur enfeigner des moyens utiles pour fè 
préfêrver de la rechute , & pour avancer 
fiâAS k perfe^iça, Q\i leur apprend auili 4. 
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bien conduire leurs pénitens dans les dif- 
férentes difpofitions avec lefquelles ils fe pré- 
fentent au Confeflîonnal , Ibit qu'ils foient 
dans la voie de la perfeftion chrétienne y 
ou dans un état de tiédeur ; dans des ha- 
bitudes ou des occafions prochaines de péché 
mortel ^ dans des diflcntions ou dès inimitiés ^ 
obligés à des reftitutions ou à des réparations 
d'honneur , fujets à des fcrupules ou à d autres 
peines d'efprit , jeunes ou vieux , fains ou 
malades , &•€. On leur apprend auflî à faire 
utilement des Prônes & des Catéchifmes 9 à 
bien adminiftrer les Sacremens , faire la vifîte 
des malades , aflifter les moribonds , & géné- 
ralement tout ce qui regarde leurs devoirs. 
Ce Séminaire a produit beaucoup de fruits 
dans ce grand Diocèfe, 

Il feroit à fouhaiter que les Confefïeurf 
fiflent tous les ans quelques jours de retraite ^ 
pour purifier leur ame par une pénitence 
faite avec une préparation extraordinaire ^ 
pour mieiix examiner & reconnoître les fautes 
qu'ils peuvent faire dans leur miniftère 9 afin 
de les éviter ^ pour renouveler en eux-mêmes 
Tefprit de piété & de zèle dont ils ont 
befoin', enfin pour fe mettre en étatjd'agîr 
avec une plus grande pureté d'intention. : 

Dans le temps que M. de Beaumanoir de 
Lavardin étoit Evêque de Rennes , tous les 
Prêtres approuvés du Diocèfe alloient tous 
les ans au temps marqué faire une retraite de 
fix jours dans le Séminaire 9 ou dans la 
Mjxiton de retraite des Jéfuites. Ce toit 4 Ja 
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finie cette retraite j^qus k-urs Approbations 
étoient continuées , s'il étoit jugé à propos , 
après lexamen qui fe faifoit par les Grands - 
Vicaires. 

On a quelquefois vu jufqu'à foixante & 
quatre-viugtsjtant Curés qu'autres Prêtres dans 
chacune de ces retraites. 

Que cette pratique produifoît d'excellents 
Confeilèurs ? Tattente de lexamen les entre-: 
t^noit dans l'étude , & . la retraite les rem- 
pliflbit de» lumière & de zèle. Ils fortoient 
de ces fàints exercices comme des hommes 
tout nouveaux , qui avoient repaffé fur leurs 
devoirs , remédié à tous les défauts qu'ils 
avoient pu remarquer, & pris de. nouvelles 
réfolutions de travailler a leur fanttificatioii 
& à celle des autres. Rien de fi édifiant 
que ce qui fe pafToit alors dans ce Diccèfs. 
Par- tout on fréquentoit beaucoup les Sacre - 
mens j dans bien des paroifFes de la cam- 
pagne 5 il y avoit tous les jours ouvrables 
plufieurs perfonnes à fe •confeiTêr & com- 
munier. La prière fe faifoit en commun dans 
les familles^ on trouvoit même des Villages 
011 la pratique de la méditation etoit bien 
obfervée. Tout ce bien venoit des ConfeÂ 
fèurs qui , étant aflfèftionnés ayx exercices 
de piété , & remplis de zèle , commuuiquoient 
à tous les Fidèles l'efprit dont ils étoient 
animés. La piété qu'ils puifoient dans les re- 
traites annuelles , leur faifoit obferver exacr 
tement la difcipline j tpus les Prêtres , même 
dans les Villages , portpient toujours la fou- 
fa ij 
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tane: on n'en voyoit aucun avec UH habil 
d'autre couleur que la uoire; leur extérieur 
étoit (i grave & fi modcfte , que le fucccfl"eui3 
du grand Prélat qui avoit lî bien réglé fou 
Diocèfè , dit un jour, en parlant des Curé» 
de la campagne qui l'étoient venus faluel^ 
après Cow arrivée , qu'il iimaginon à leur airy 
voir autant de Supérieurs de Séminaires, J'at 
écrit ceci, afin que la chofe qui m'a Xti. 
plus édifié dans ma vie^ ne tombe pas & 
tôt dans l'oubli. 

Comme il eft plus facile d'éviter les trait! 
que l'on a prévus , il eft d'une grande con^ 
féquoiice que les nouveaux Confeifeurs foienl 
avertis des d ifférentes tentations dont ils pour* 
ront être attaqués dans l'exercice de leur fonc 
tîon. La première eft la curiofité qui port< 
è VC'.iîoir apprendre des chofes qui ne foui 
point néceflaires j cette tentation eft des pluj 
dangereufès , car , les ConfelFeurs qui s'y 
laiffent aller , font tomber les Pénîtens dauf 
la médiiàncc, tombent eux-mêmes dans dei 
jugemens contraires à la charité & daoi 
mille mauvaifes penfées. 

La féconde tentation eft celle qui follicite: 
à commettre les mêmes péchés dont les pénî-, 
tcns s'accnfent •■, car , quoiqu'on iè propofè- 
uniquement de détruire le péché , cela u'empè- 
che pas que la nature corrompue ne falTe fcntir 
une certaine complaifance pour le péché. 
dont on entend le récit , & un penchant 
fecret à îc commeitre. D'où il arrive, que fi 
unÇoufsJIèiir u'cft bicnfurfes gardes, il fti. 
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fouille intérieurement du péché dont il purifie 
Hs autres , & il trouve dans fon faint minif- 
tère un écueil qu'il n'a pas trouvé dans le 
commerce cUi monde j c eft principalement 
contre cette tentation qu'il faut s'armer de 
la prière avant que d'entendre les confeflîons. 

La troifième tentation eft le reipeâ humain , 
qui porte à donner , pour des confidérations 
particulières , l'abfolution à des perfonnes 
qui n'en font pas dignes , à lesfouflfrir dans 
des pratiques qu'elles^ devroient quitter , & 
à ne les pas obliger à des chofes nécef- 
faires à leur falut. Cette dangereufe tenta- 
tion attaque principalement ceux qui confef- 
fent des perfonnes dont ils dépendent en quel- 
que chofe, ou qu'ils connoiffent familièrement. 
Pour la furmonter , un ConfefFeur doit fe fou- 
venir qu'il exerce le jugement d'un Dieu , qui 
n'a point d'acception des perfonnes , & qui 
rend à chacun félon ks œuvres , & que 5 s'il 
agit autrement, il mérite d'être condamné 
par le fouverain Juge , & il s'attire le mépris 
de ceux qu'il ménage au préjudice de fon de- 
voir j car , la paffion qui porte les pécheurs 
d'habitude à chercher des ConfelTeurs faciles , 
ne les empêche pas de méprifer ceux qui les 
fouf&ent dans le défbrdre. 

La quatrième tentation eft celle qui port<J 
à coufeffer certaines perfonnes plutôt que 
d'autres 9 d'où il arrive /ju'un Confeffeur 
pafle beaucoup de temps avec celles^ qu'il 
aiFeftionne , & qu'à peine il veut écouter les 
autres* Cette tentation n'eft jamais plus dan- 
fa iij 
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gereufe qiie quand elle porte à conTeffer des 
femmes plutôt que des hommes , c'eft pour- 
quoi ceux qui en font attaqués doivent la com- 
battre de toutes leurs forces. Car , s'ils s'ea 
laiflent vaincre , elle fera qu'ils n'agiront point 
par un principe de charité 9 mais par amour- 
propre , ou parle motif de quelqu 'autre paf- 
îîon dangereufe. La charité d'un bon ConfejF- 
feur eft générale 5 & il ne la borne à certaines 
peribnnes , que quand il eft dans l'impulifaiice 
de rétendre à tout le monde. 

La cinquième tentation eft un trop grand 
attachement au Confeftionnal , qui fait né- 
gliger des devoirs réels , pour confefier des 
personnes dont on n'eft pas chargé 9 ou pour 
employer beaucoup de temps à diriger des 
perfonnes dévotes. Il n'eft pas rare de voir 
des Prêtres , qui , fuccombant à cette teuta^ 
tion, dérangent l'ordre des Communautés , 
s\icquittent mal des offices dont ils font char- 
gés , & rendent inutiles les bons talens que 
Dieu leur a- donnés pour fon fervice & celui 
de TEglifè. Ils doivent fe fouvenirque d'agir 
de la forte , c'eft fe donner bien de la peine , 
fans rien mériter devant Dieu -, puîfqu'on ne 
peut rien mériter dans ce qu'on fait au pré- 
judice de fes obligations. On peut leur dire y 
par rapport aux confeflîons qu'ils entendent y 
ce que Samuel dit à Saiil , qui vouloît offrir des 
Sacrifices , au lieu d'exécuter l'ordre de Dieu : 
Humquid Deus vult holocaufia & viâimas , & 
noa magh ut obidiatur ei ; melior eft ohxditntia 
'guàm viâimœ ^ & mifcultûJt magis ^ i^uànt^ 
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^fferre adlpem arietum. Un bon Prêtre doît avoir 
du zèle pour entendre les confeflîons ; mais 
quand fon état lui impofe d*autres obligations y 
il doit les préférer à fa dévotion particulièreé 

La fixième tentation eft celle qui fait naître 
dans le cœur des mouvemens d'intérêt 9 de 
vanité , de jaloufie , ou de quelqu'autre fem- 
blable paillon^ car, comme elles ont leur ra* 
cine dans la corruption de notre cœur , la 
fainteté de notre Miniftère ne les empêche 
pas de fe faire fentir fîtôt que leur objet fc 
préfente. Malheur au Confeffeur qui fe laiflera 
emporter par quelqu'une de ces tentations 9 
parce qu'il n'y a point de profanations & de 
facriléges qu'elle ne lui faffe commettre. C'eft 
ce qu'on peut tirer de ces paroles de S. Paul : 
Radix omnium malorum eft cupiditas , quam 
quidam appeterites erraverunt à fide , & injirue* 
runt fe doloribus multis* 

La feptième tentation eft celle d'ennui , de 
dégoûtée d'impatience. Elle vient quelquefois 
de la peine qui fe trouve dans l'exercice de 
ce pénible miniftère -, mais, elle vient plus 
ordinairement du défaut de zèle , ou de l'at- . 
tachement trop grand qu'un Confeffeur a pour 
d'autres occupations. Le remède qu'on peut 
apporter à cette tentation , eft de confidérer 
fouvent rexcellence , le mérite & l'utilité de 
cette divine fonâion , & de fe bien perfuader^ 
qu'en négligeant de la faire autant qu'on le 
<k)it ,, on s'attire la même malédiâion que S. 
Paul craignoit pour lui , s'il ne prêchoit pas 
TËvangile» 5/ £yang€li[avjero ^ non eftmUùglo^ 



xxîj PRÉFA CE. 

ria 5 necejpnas enim mihi incumbU : vœ enim mihi 
^Ji ^ fi non €vangili[averû. 

La huitième tentation eft d'agir par hu- 
meur & par caprice , fe faifant des règles à 
fa fantaifie , fous prétexte que l'on n eft obligé 
de rendre compte qu'à Dieu feul de ce que 
l'on fait dans fon miniftère. Il fe trouve des 
Confeffeurs que cette tentation aveugle telle- 
ment 9 qu'ils décident des cas importans félon 
leur propre efprit , fans avoir aucun égard au 
fentiment commun des meilleurs Cafuiftes. Us 
donnent labfolution 8c la refufent , contre 
l'avis des perfonnes les plus fages , pour fui- 
vre les règles qu'ils fe font prefcrites à eux- 
mêmes. II y en a même qui ont la témérité 
d'abfoudre des cas réfervés , fe perfuadant j 
par un efFet de leur humeur capricieufe , que 
la réfervation des cas n'eft d'aucun effet , «ou 
ne les regarde pas. Ces fortes de Confeffeurs 
fe foucient peu d'étudier , parce qu'ils s'ima- 
ginent pouvoir tout décider par le bon feas^ 
On eft bien à plaindre quand on tombe entre 
leurs mains , car , s'ils prennent le parti de la 
fcvérité , ils font mal-à-propos de la peine 
à bien du monde , & , (i le relâchement leur 
plaît , ils laiffent leurs Pénitcns dans 1 état 
où ils les trouvent. Pour remédier à cet in- 
convénient 9 il faudroit qu'ils fe rendiffent 
dociles aux avis des perfonnes fages. Mais y 
comme ils méprifent tout ce qui ne vient pas 
à leur fens , leur mal eft en quelque façoa 
incurable ^ c'eft pourquoi les nouveaux Con- 
feffeurs doivent bien fe donner de garde 
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d'agîf jamais par humeur, & de préférer ja- 
mais leur fens particulier à celui de ceux qui 
ont plus de lumières & d expérience qu eux, 

La neuvième tentation eft celle qui excite 
à fuivre des conduites particulières & diffé- 
rentes de lordinaire , qui eft expliquée fi clai- 
rement dans rintroduâion à la vie dévote 
de Saint François de Sales. Là on trouve les 
degrés par lequeJs il faut conduire les pécheurs 
à la parfaite pureté de cœur , & la pratique 
de toutes les vertus. On y trouve aufïî ce qui 
regarde la fréquentation des Sacremens & tous 
les autres exercices de piété. La doârine dô 
ce grand Saint eft fondée fur la fainte Ecri« 
ture & la doftrine des SS. Pères. Elle eft con* 
forme à ce qu'ont enfeigné les Auteurs les pluà 
approuvés , qui ont traité de la vie fpirituelle y 
ainfi on peut la fuivre en toute fureté. Il y â 
néanmoins des ConfeiTeurs qui fuivent d au- 
tres conduites contraires \ mais ,^ lexpérience 
feule fuffit pour apprendre le peu de profit 
que l'on en retire. C eft pourquoi on ne craint 
point de dire que le penchant qu'un Confe£p 
fèur feht à les fuivre , eft Teftèt d'une vériy 
table tentation. 

La dixième tentation eft un mouvement 
de crainte qui faifit certains Prêtres à la vue 
des périls & des difficultés qui fe rencon- 
trent dans radmîniftration de la Pénitence.. 
Il ne faut qu'un peu.de bon fens pour fentir 
cette crainte \ mais, il eft contre la raifon dft 
s'y laiffer aller jufqu'au point de ne vouloir 
pas confeffer , lorfqu'on eft appelé à ce faim 
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miniftère par fes Supérieurs ^ ou que Ton V6Î£ 
le prochain dans le befoin de CoufelTeurs. La 
crainte du péril doit nous porter à recourir 
à Dieu pour obtenir fon fccours ; elle doit 
nous tenir fur nos gardes , & nous faire 
étudier avec foin ce qui regarde notre 
fonâion , pour nous mettre en état de 
nous en bien acquitter. Mais c'eil une illu- 
fion de croire qu'elle doive nous empêcher de 
la faire. Ceux à qui Dieu a donné les talens 
nécelTaîres pour la bien remplir , & ne le 
veulent pas faire par lappréhenfion du péril y 
reifemblent parfaitement au Serviteur qui ca- 
cha en terre le talent que fon Maître lui avoit 
donné , par la crainte qu'il avoit de le perdre. 
Ils doivent craindre la même punition 9 puis- 
qu'ils agiffent égctlémônt contre la volonté du 
Souverain Maître , qui ne leur a pas donné 
la fcience & les autres bonnes difpodtions 
pour demeurer inutiles. Si le péril eft grand y 
les fecours font audi très-grands pour ceuK 
qui ne négligent pas de s'en fervir. Si le tra- 
vail eft rude , le profit eft abondant , 8c 
peut égaler en peu de temps la valeur des ta- 
lens reçus. Un chacun doit donc s'animer à 
furmonter la crainte , & à travailler pour mé- 
riter d'entendre à la fin ces agréables paroles 
de la bouche du Souverain Juge : Euge , ferve 
bone & fidelis j quia fuper pauca fuifii fidelis , 
fupra multa te confiisuam J intra in gaudium 
Domini m^ 



A r I S. 



L 



E S Ouvrages les plus courts font toujours 
les meilleurs. On les lit plus volontiers , on 
les retient mieux , & on a plus de facilité 
pour les relire. Tel eft certainement cet 
Ouvrage, qui , dans un volume ia-iz 9 con- 
tient tous les préceptes néceffaires pour 
ie bien conduire dans l'adminiftration du 
Sacrement de Pénitence. Trois éditions épili- 
fées font fon éloge. Cependant il femble 
qu'on pouvoit défirer encore quelque chofe 
de plus. L'Auteur s'en eft apperçu, & 3 
compofé un volume //Z-12 , appelé la Conduite 
des Ames , qu'on peut regarder comme le 
fécond Tome. Il paroît avoir été auffî bien 
reçu du Public , puîfque la troifième édit.ioQ 
eft fous preffe. 
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PERMISSION SIMPLE. 

JEAN-JACQUES DE ViDAUD , Marquis j>» 
yELLER02z , Comte de la Bâtie & MogneninSy S«- 
gneur ae FargueSyCairanne, Bivier^ la Maîfon- Forte» 
de Montbives & autres Places , Confeiller £Etat & 
au Confeil privé, DireBeur général de la Librairie^ 
& Doheur d'Honneur de la Faculté de Droit. 
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U rarticle VII de l'Arrêt du Confeil , du 3e 
Août 1777* portant Règlement pour la durée des 
Privilèges en Librairie , en vertu des pouvoirs à 
nous donnés par ledit Arrêt : Nous permettons au 
Sieur Sens, Imprimeur - Libraire à Touloufe , 
de faire une édition de l'Ouvrage qui a pour 
Citre : Conduite des Confejfeurs dans le Tribunal de 
la Pénitence^ &c. laquelle édition fera tirée à mille 
exemplaires, en un volume, format i«-i 2, & fera 
finie dans le délai de fix mois , à la charge par ledit 
Sieur de repréfenter à Tlnfpeàeur de la Chambre 
lyndicale de Touloufe la quittance exigée par les 
articles VIII & IX du même Arrêt ; d'avertir ledit 
fnfpeûeur du jour où Ton commencera TimpreG- 
lion dudit Ouvrage , au defir de l'article XXi de 
l'Arrêt du Confeil, du 30 Août 1777, portant 
fupprejjlon .& création de différentes Chambres Jyn^ 
dicales ; de faire ladite abfolument conforme i 
cell^ de Paris; d'en remettre, conformément à l'Arrêt 
du Confeil du 16 avril 1785, neuf exemplaires , 
aux mains des Officiers de la Chambre fyndicale 
de Touloufe, d'imprimer la préfente Permiffion à la 
fin du livre, & de la faire enrei^illrer , dans deux mois ,^ 
pour tout délai , fur les re^iftres de ladite Chambre 
Syndicale de Touloufe 5 le tout à peine de nullité, 
PoNNJt à Paris , le 8 février 1786. 

VIDAUD. 

Par Monfeigneur , Dumtrail, 
Enregîftré fur U n^ifire des permijjtons Jlmples ^ Ç^ 

HO mars 1756 ^ P IJ ÇN, Syndic. 




CONDUITE 

DÉS 

CONFESSEURS. 

«Bk^MOH(HCMCM»-<HflM(h*-*--*-#-«--*-*- 
PREMIERE PARTIE. 

fTouchant la Science néceflaïre . aux 
Confefleurs. 



CHAPITRE PREMIER. 

Que la fcUnct tfi néctjfairt aux Confefturs, & 
queltet font en général les ckofes qu'ih doivent 



■ J-jEConfelTeur étant chargé défaire à l'égard 
de fes Pénitens l'office de Juge , deMéc'ecin & de 
guide, il eft focile de reconnoître qu'il a b-îroin 
d'une grande étendue de connoifTances pour fe 
bien acquitter d'un miniÛère fi divin. Si Dieu 
f 'eft CDgagé de ratifiei: les ibaKOces q--« >es Coa* 
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fefleurs prononcent dans le Tribubal de la ' 
tence , ce n'eft que celles qui font conforma 
règles qu'il a établies ; & , s'ils s*en écarter 
leuc ignorance, il tient liés ceux qu'ils dél 
il condamne ceux qu'ils abfolvent , & il les ' 
loppe dans la même condamnation. 

Tout le monde fait , dit S. Grégoire , qu*i 
plus de fcience pour connoître les maladie 
amcs , que pour connoître celles qui for 
Jedans du corps. Si donc, ajoute ce faint 
leur , ceux qui ne favent pas la force des re\ 
n'ofent entreprendre la guérifon des corps 
ce pas une chofe honteufe que ceux qui n'c 
cune connoiffance des règles de la vie fpirit 
fe chargent de la guérifon & de la conda 
âmes ? Oui , pourfuit le même Père , la co 
des âmes dans la route du Ciel eft véritab 
Tart des arts; & quiconque s'en charge fan 
la fcience néceffaire , eft un téméraire qui 
de lui-même , & contre Tordre de Dieu , 
deau qu'il ne peut porter. 

SaintChryfullome remarque que le Fils c 
donna le Samt-Efpritaux Apôtres , avant < 
leur donner le pouvoir de remettre & de 
les péchés. Accipite Spiritum Sanêium , 
remiferids peccata , &c. C'étoit , dit ce Pèr 
apprendre à tous les Confeffeurs, que, pc 
un faint ufage du pouvoir dont ils font n 
îl faut qu'ils foient éclairés àes lumières di 
Efprit y & qu'une fcience toute célefte J 
duifô dans leur fondlion. Ainfi , quelque 

auelque bonne iritertion , quelque deta< 
es chofes du monde , quelque zèle poui 
des âmes qu'un Prêtre puiffe avoir , s'il 
capacité fuffifante pour pouvoir juger 
qui font dignes d'abfolution , ou ne le fo 
pour inftruire fes Pénîtens de leurs deyoi 
itnpofej des pénitenc€;s q[ui conviennent i 



iê & au nombre des crimes, pour prefcrire les 
remèdes néceffaires aux différentes maladies des 
âmes , & les pratiques de piété propres à les con- 
^ duire dans la voie du falut & de la perfection , il 
ne peut fe charger de la fonâîon de Confefleur 
fans fe rendre extrêmement coupable : car, il tom- 
bera infailliblement dans des fautes très-nuifibles 
aux âmes qu'il: conduira. Tantôt il refufera Tabfo- 
lution à des gens à qui il devroit la donner , tan« 
tôt il la donnera à des gens qui en feront indignes, 
tantôt il obligera à la reftitution ceux qui n'y fe- 
ront pas tenus , & tantôt il en déchargera ceux 
qui y feront obligés» Au-lieu de corriger les mau- 
vaiiès habitudes , de procurer la réconciliation 
des ennemis," de remédier aux fcandales, de dif- 
pofer les Pénitens à la digne réception des Sacre- 
mens , par fon ignorance , il laiflera croître les 
défordres , & fera caufe d'une infinité de facrilé- 
les. Enfin , au lieu de procurer le falut des âmes , 
il fera l*inftrument de leur perte , & fe perdra 
avec elles. 

J'avoue qu'il n'eft pas néceffaire que ceux qui 
commencent à confeffer , pofsèdent la fcience dans 
le fouverain degré , Se qu'il ne faut pas toujours 
une fcience égale pour confeffer toutes fortes de 
perfonnes. Mais , la fcience de ceux qui fe font 
approuver , doit , félon faint Antonin , être au- 
moins médiocre par rapport aux perfonnes qu'ils 
doivent conduire. Elle ooit les rendre capables de 
fe déterminer feulement dans les cas ordinaires , 
& de favoir douter dans ceux qui font difficiles 
& rares , afin de recourir dans ces occafions à 
ceux qui ont des lumières fupérieures , & ceux 

Suî joignent l'expérience à l'érudition. Il faut 
onc que celui qui veut être approuvé pour con* 
feifer , fe rempliue auparavant de la fcience néceC- 
faire par la ledhire de l'Ecriture fainte , & princî- 

f alemeat du Nouveau Teftament ^ où font con^ 

Aii 
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tenues les maximes de la perfeâion chrétien 
' ftut qu'il étudie la morale dans les meilleur 
teurs , comme dans la féconde & la trqifièm 
tie de la Somme de faim Thomas, dans Tin 
tion des Prêtres , du Cardinal Tolet î dans 
ques-unes les Théologies Morales qui ont é 
tes dans ces derniers temps. 11 faut enfin qu" 
aflidument les bons Livres de piété pour s*( 
lui-même , & apprendre là métnode dont il 
fe fervir pour conduire les âmes de l'état < 
ché à la pratique de la vertu. Tels font le 
du Combat fpirituel , Tlmitation de Jéfus-C 
l'admirable ouvrage que S. Grégoire-le-Gi 
compofé touchant les devoirs des Pafteurs 
tout la troifième partie y l'introduâion à 
dévote de S. François de Sales , qui conti( 
excellent abrégé de toute la conduite fpirii 
les CEuvres du Père Louis de Grenade , d 
driguez, &c. 

St. Bernard dit admirablement qu'il n'y a 
fi dangereux, que de fe répandre au-dehors( 
tre rempli auparavant j & qu'il faut prendn 
de ne fe pas rendre femblable au canal , q 
Teau en dehors en même-temps qu'il la : 
mais plutôt au baffm de la fontaine , qui n 
pand que «juand il eft plein. C'eft donc u 
rite indifcrete , continue ce faint Dofteui 
de fe porter à enfeigner ce qu'on n'a* pas 
bien appris j & de vouloir conduire les ; 
lorfqu on ne fait pas ce qui eft néceffaire j 
bien conduire foi-même. 

S'il faut s*être rendu capable avant que d 
înencer à confeffer , il n'eft pas moins né 
qu'un Confefïèur étudie tous les jours de 
& qu'il confère avec des perfonnes habiler 
fc'ence de la conduite des âmes eft d'une 
étendue , & il s'y renc ^ntre fouvent de n< 
^fficulté^ à réfoudi:^. C'eft cç que Texi 
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apprend à ceux qui veulent fe bien acquitter dé 
leur devoir , lefquels , après avoir exercé des vingt 
& trente années , avouent fincèrement qu'ils font 
encore des fautes , & qu'ils ont toujours befoin * 
d'apprendre. Ceci ne doit pas autorifer la pareffe 
& la fauffe humilité de certains Prêtres , qui, fous 
prétexte de n'avoir pas affez de capacité , demeu- 
rent dans l'inaâion & refufent de çonfeffer. Au- 
contraire , c'eft ce qui doit exciter tous les Prê- ' 
très à travailler pour fe mettre en état de bien rem- 
plir une fonâion fi utile au falut des âmes ^ & ii 
Eropre à leur acquérir de fi grands mérites devant 
>ieu. Ceux qui fe défient de leur fuffifance , doi- 
vent s'en rapporter au jugement des Supérieurs^ 
. qui peuvent les approuver , ou de quelque bon Se 
favant Direâeur , qui , les ayant examinés^jugera 
5*ils font cap2i)les de çonfeffer les perfonnes poui 
lefquelles on veut les approuver. 

. Voici les chofes principales que les Confefleur$ 
idoivent favoir. 

I. Tout ce qui regarde le Sacrement de Péni- 
tence , fur-tout les parties effentielles , Se les con- 
dkions requifes à chaque partie pour la validité du 
Sacrement. 

II. Les cas qui font réfervés tant au Pape qu'à 
l'Evêque du lieu où l'on doit çonfeffer. 

IIL Ce qui eft péché , ou ne l'eft pas. Ce qui 
eft péché mortel , & ce qui n'eft que véniel. 
Quelles font les circonftances qui changent l'ef- 
pèce du péché , & celles qui l'aggravent ou le 
diminuent notablement. 

IV. Les péchés qui fe peuvent commettre con- 
tre les Commandemens die Dieu & de l'Eglife ; 
ceux qui font renfermés dans les fept péchés capi- 
taux , comme auffi ceux qui fe commettent ordi- 
xiairemeat dans les différentes conditions des per- 
fonnes qui font chargées de çonfeffer 5 Se enfin . 

ceux qui règnenf le plus dans le pays où ils coii^ 
feffenu A jfi 
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V. Les péchés qui obligent à la reftitution dd 
bien d^autnii , à la réparation de l'honneur du 
prochain , & à la réconciliation avec les ennemis. 

VI. Les effets des cenfures & des irrégulari- 
tés , & quels font les péchés par lefquels on les 
«ncourt. 

VIL Les empêchemens qui rendent le marîaga 
^ul ou illicite. 

VIIL La manière de bien examiner les péni-*' 
tens, afin qu'ils s'accufent de tous leurs péchés j^ 
fans apprendre le mal qu'ils ne connoiflent pas. 

JX. Les marques par lefquelles on peut con- 
coure fi les Pénitens font dignes d'Abfolûrion ^ 
/©u ne le font pas. 

X. Les cas dans lefquels il faut différer ou refi^ 
fer TAbfolution. 

XI. Ce qu'il feut dire aux Pénitens pour leu^ 
faire connoitre lenormité de leurs péchés , 8^ 
les exciter à la contrition. 

XII. Les remèdes généraux & particuliers dorif 
il faut fe fervir pour corriger les vices & les mau*» 
vaifes habitudes que Ton a contractés y afin d^ 
les faire pratiquer aux Pénitens. 

XIII. Les devoirs de l'état particuliers des perw 
fonnes que l'on doit confefler,pourles en inilruiro 
dans le befoin 5 examiner fi elles s'en acquittent ^ 
& les obliger à les bien remplir. 

XIV. Les Pénitences qu'il convient d'impofet 
pour les différentes efpèces de péchés. 

XV. Quels font les aâes propres de chaquo^ 
vertu 5 & les conditions requîtes pour les renâro 
méritoires , afin d'en inftruire les Pénitens. 

XVI. Les exercices de piété propres à prévenir 
la rechute , & à faire avancer les Pénitens dans* 
la vertu. 

XVII. De quelle manière il faut agir avec ceuîC 
qui font dans l'occafion prochaine de péché nioj:<* 
tel , ou qui en ont contradté l'habitude. 
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XVIII. La manière de conduire ceux qui font 
cmbarraffés de fcrupules , ou d'autres peines 
d'efprit , & ceux qui font tombés dans quelque 
irrégularité , ou dans des cenfures réfervées y 
comme auffi ceux qui font liés par quelque vœu 
ou empêchement de mariage , dont ils ont befoin 
d'obtenir difpenfe. 

Plufieurs ae ces chofes fe trouvent expliquées 
dans la féconde & la troifième Partie de ce Li- 
vre : nous allons en expliquer quelques-unes qui 
peuvent fe renfermer dans un abrégé. 
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CHAPITREIL 

Du Sacrement de Pénitence & des parties qui le 
convfofent ^ Ù de la Contrition parfaite en par^ 
ticulîer. 
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E Sacrement de Pénitence , inftîtué pour re- 
mettre les péchés commis dequis le Baptême , 
requiert trois chofes du côté du Pénitent , qui 
font là Contrition, la Confèffion &^la Satisfeôion; 
& une du côté du Confeflèur ,-favoir,rAbfolution« 

La Contrition eft fi effentielle au Sacrement , 
qu'elle ne peut être fuppléée par aucune autre 
ciiofe; au-contraire, dans la néceflîté , le défit 
de fe confeflèr & de fatisfàire , peut fuppléer à 
la Cohfèflîon & à la fatisfàâion aftuelle. 

Le faînt Concile de Trente définit la Contrition 
en général une douleur intérieure , & un regret 
fincère du péché que Ton a' commis , avec réfo- 
lution de n'en plus commettre à l'avenir : Animi 
dolor ac deteftatio de peccato commîjfo , cum pro- 
pofito non peccandi de cAtero, 

Ia douleur intérieure du péché eft iuie trifieflc , 

A îv 



une affliâion , un déplaifir aue Ton à dans 
cœur d'avoir commis le pèche. 

Le regret du péché confifte à fouhaiter de n*a* 
voir pas péché j car , quoique le mot de détef- 
tatîon y dont le Concile de Trente s'eft fervi , fr 
gnifîe proprement une haine & horreur du péché ; 
néanmo ins quand elle regarde un péché comme 
déjà fait,- elle neft plus une fimple haine, mai^ 
une condamnation de l'aftion par laquelle on Ta 
commis , & qu'on voudroit n'avoir jamais faite. 

La réfolution de ne plus pécher à l'avenir ^ 
doit s'étendre à tous les temps & à toutes les 
-occafions qui pourront fe préfenter , enforte qu'on 
foie réfolu de ne plus jamais confentir à aucuti 
péché mortel. Un vrai Pénitent confidère que fon 
péché demeure habituellement dans fon ame , juG» 
qu'à ce qu'il ait été efifacé par la pénitence 5 U Itf 
garde toujours comme un mal préfent , & il dît 
dans fon cœur , comme Davicl : peccatum meunt 
contra me eft femper. Ce mal préfcnt lui cau(e la 
douleur & le regret qu'il reflent , & le porte k 
prendre la réfolution de ne plus pécher a l'ave- 
nir ; de fe confeffer de fes fautes , de fubîr la 
peine qu'il a méritée , & de faire tout ce qui eft 
néceflaire pour fe réconcilier avec Dieu. Voilàpro» 
prement ce que c'eft que la vraie Contrition. 

Les Théologiens diftinguent deux fortes de 
Contritions , l'une naturelle , qui vient feulement 
des forces de la nature , & des motift que la lu- 
mière naturelle nous fournit pour haïr & détefter 
le péché 5 comme y par exemple , fon oppofition 
avec la rai fon , les maladies & l'infamie qu'il pro- 
duit , bc. L'autre, furnaturelle , dont la grâce eft 
le principe , & qui eft excitée en nous par les mo- 
tifs que la foi nous fait connoître'. 

La Contrition furnaturelle fe divife ordinaire-' 
ment en parfaite & imparfaite. La parfaite eft 
celle qui vient du mouvement de la Charité , ^ 
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«qui nous fait détefter fouverainement le péché i 
caufe de Tinjure qu'il fait à la bonté de Dieu , 
aimé par-deffus toutes chofes & pour lui - même. 
La Charité , dit faint Thomas , eft la plus excel-» 
lente de toutes les vertus , & elle communique 
aux Aâes , des autres vertus qui fe font par Ion 
motif 5 une perfeâion qu'ils n ont pas d'eux-mê- 
mes y & qui efl: la plus grande qu'ils puiflfent 
avoir y c'eft par-là qu'elle les rend parfaits. CAa- 
ritas eft excellentîor fide & Jpe , 6* per confequens 
aliîs virtutîbus y per charitatem ordinantur aâius 
aliarum virtutum ad ultimum finem , &• fecuhdîim 
hoc ipfa dat formant aâiùus aliarum virtutum» 

Quand donc la Chanté excite en nous \\ Con- 
trition, elle la rend parfaite 5 & ce n'eft pas feu- 
lement la Contrition que la Charité peut rendre 
parfaite , elle rend pareillement parfaite la Con- 
leffion , la fatisfaftion , les prières , les aumônes 
& toutes les bonnes avions qu'elle nous fait 
faire pour l'amour de Dieu 5 en forte que tout cq 
que nous faifons par le principe de la vraie cha- 
rité y eft parfait & capable de mériter dans le Ciel 
une récompenfe à ceux qui font en état de grâce , 
& d'effacer le péché dans l'ame de ceux qui font 
le bien pour l'amour de Dieu , en efprit de péni- 
tence & avec la volonté de fe confeffer. 

Les Confeffeurs doivent foigneufement inftruire 
leurs Pénitens de cette importante vérité , pour 
les porter à fe confèrver en état de grâce , & à 
faire, pour l'amour de Dieu, toutes les bonnes 
ceuvres qu'ils feront. 

§. L De la Contrition imparfaite en particulier • 

La Contrition imparfaite , que l'on nomme auffi 
Attrition , eft celle qui ne vient point de la Cha- 
rité , mais d'autres motifs qui feront expliqué! 
ci-après. 

Ay 



10 Conduite 

On la nomme imparfaite , non qu'elle manqua 
d'aucunes qualités néceflaires pour être une vraie 
Contrition j mais parce qu'elle n'a pas l'excellente 
perfeâion que la Charité communique aux aâes 
des autres vertus qui fe font par Ton motifs ainfi 
qu'on l'a dit en parlant de la Contrition parfaite. 

Le Concile de Trente enfeigne qu'elle eft com- 
munément conçue par la conudération de la tur- 
pitude du péché > & par le motif de la crainte de 
l'Enfer & des autres peines dont Dieu punit le 
péché. Ex turpidinîs peccati confideradone , & ex 
gehenriA & pœnarum meta communiur concîpitUKm 
Ce qui nous infinue que l'Attrition vient quelque» 
fois d'autres motifs , que de la turpitude du pé- 
ché & de la crainte des peines. Saint François de 
Sales en rapporte plufieurs , dans Ton Traité de 
Tamour de Dieu , Livre fécond y Chapitres 18 8c 
19 , où il explique ainfi fa penfée. 

ce Nous confidérons que Dieu, quieftofFenfô 
35 par le péché , a préparé dans l'Enter une puni- 
» tien rigoureufe pour les pécheurs , & qu'il les 
S3 privera du Paraclîs > qui a été préparé pour les 
»> gens de bien. Or, comme le défir du Paradis eft 
93 extrêmement honorable , la crainte de l'Enfer 

w eft grandement eftimable Eh ! qui ne 

» craindroit pas une fi grande perte & une n rude 
w peine j cette double peine , dont Tune eft 
i3 fervile & l'autre niercenaire , noiis excite 
55 fortement à nous repentir de nos péchés , par 
w lefquels nous les avons encourues j & c'eftpour 
>3 cet effet que dans la divine parole y cette crainte 
53 nous eft fi fouvent recommandée. D'autres fois 
5> nous confidérons la laideur & difformité que 
« la Foi nous découvre dans le péché , comme 3 
M par exemple , que par lui la reflemblance 8c 
» limape de Dieu, qui eft dans nous , eft ternie 
^' & défigurée ; que la dignité de notre ame eft 
» déshonorée ; que nous fommes devenus fembla- 
> blçs aux bêtes 5 que nous avons violé notre de- 
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5' voir envers le Créateur du monde , & perdu 
M le bonheur de la fociété des Anges , pour nous 
M aflbcier & nous aflujettir au démon , en nous 
53 rendant efclaves denospaflions,renverfant Tordre 
M de la raifon , & ofFençant nos bons Anges, à qui 
«nous avons de fi grandes obligations. 

» Quelquefois, encore nous fommes excités à I<t 
•3 Contrition par la beauté de la vertu , qui nous 
ftî procure autant de biens , que le vice nous caufe 
»3' de maux. De-plus , nous y fommes fouvent 
95 portés par l'exemple des Saints : car,qui eût ja- 
9y mais pu voir l'incomparable pénitence oeMagde- 
» leine ,' de fainte Marie d'Egypte , ou des Péni- 
» tens du Monallère nommé Prifon, dont St. Jean 
»3 Climaque a fait la defcription , fans être touché 
M du repentir de fes péchés ? Puifque la feule lec- 
»: ture de l'hiftoire y porte ceux qui ne font pas 
>» tout-à-feit infenfibles. 

w Tous ces motifs que nous venons de rappor- 
« ter , font enfeignés par la Foi & la Religion ; 
M & par conféquent la pénitence qui en vient eft 
53 très-louable , quoiqu'elle foit imparfaite. Il eft 
»' certain que cette pénitence eft imparfaite , parce 
M que l'amour de Dieu n'y entre pas. Hé ! ne 
» voyez-vous pas que ce repentir vient de l'intérêt 
" de notre ame , de fa félicité , de fa beauté inté- 
« rieure , de fon honneur , de fa dignité , en un 
» mot de l'amour de nous-mêmes $ mais néanmoins 
*3 amour jufte & bien réglé ^ 

L'Attrition peut donc être fans aucun amour 
<le Dieu, favoir, quand nous déteftons uniquement 
le péché par la crainte des peines , ou par quel- 
qu un des autres motifs qui ne regardent pas l'of- 
rcnfe de Dieu , mais feulement l'intérêt de nos 
mes. Elle peut auffi renfermer un commencement 
d'amour de Dieu , parce qu'en même-temps que 
nous déteftons nos péchés par les motifs de crainte, 
nous pouvons conrimencer à les détefter à caufe 

Ayj 
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de Tofifenfe de Dieu , ce qui renferme un çom*- 
mencement d'amour pour lui ;car , fi nous n'avions 
nul fentiment d'amour pour Dieu , nous ne haïrions 
nullement le péché à caufe de l'offenfe de Dieu , 
nous ne le haïrions qu'à caufe des maux qu'il nous 
attire. Ce commencement d'amour peut regarder 
Dieu comme bon , par rapport à nous , ou comme 
bon en lui - même j car , ces deux fortes d'annour 
peuvent avoir dans nos âmes leur commencement 
& leur perfeûion. 

De tout ce qu'on a dit jufqu'îci , il s'enfuît que 
la principale différence entre la Contrition par- 
faite & 1 imparfaite , eft que la parfaite eft enno- 
blie & perfeftionnée par la Charité , &queritn- 
parfaite ne l'eft point : elle ne renferme aucun 
amour de Dieu ; ou , fi elle en renferme Quelque 
mouvement , ce n'eft point une vraie Cnarité i 
car y fi-tôt que la Charité eft jointe à la Contritioa 
imparfaite, elle la rend parfaite. 

§. II. Des effets de la Contrition. 

Le Concile de Trente enfèigne que la ContrîtîofL 
parfaite, dans laquelle eft renfermée la volonté 
de fe confeflTer , efface le péché avant l'Abfolu- 
tion du Prêtre , & que TAttrition difpofe à rece- 
voir la grâce dans le Sacrement , pourvu qu'elle 
ote du cœur toute affedtion au péché , & qu'elle 
renferme Tefpérance du pardon. Docet prAterea ^ 
& fi Conîriîionem kanc aliquando Charitate per-^ 
feàdm ejfe contingat > hominemque Deo reconci-^ 
liare , priufquam Sacramentum aciu fufcipîatur , 
ipfam nihilominus rcconcîlianonemipfiContritîoni ^ 
fine Sacramenti voto , qitod in illi includitur , non 
eJfe adfcrihendam , illam verd Contritlonem imper^ 
feBam , quA Attricio dicitur , fi voluntatem pec^ 
candi excludat y cumfpe venÎA , déclarât nonfoliiTTt^ 
non fdcen hominem hypocritam , & magis peccgr^ 
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il>rcm ; verhm etiam donum Dei ejfe , & Spîritûs 
SaiiBi impulfum nondum quidem inhabîtands , fed 
moventis , quo pœnitens adjutus vidtnfibi adjufti- 
dam parât , & quamvis fine Sacramento Pœnitentié 
perfe adjuftificationem pcrducere peccatoremnequet ^ 
tamen eum ad Dei gratîam in Sacramento Pœni" 
tentiA impetrandum difponit. 

En difant que TAttrition dirpofe à recevoir U 
grâce dans le Sacrement , le Concile n'a pas pré- 
tendu décider que l'Attrition , qui ne renferme 
aucun amour de Dieu, difpofe fuffifamment à 
rAbfolution. C'eft pourquoi il y a beaucoup de 
Théologiens qui enfeignent qu'il faut un commen- 
cement d'amour dans TAttrition , & qu'autrement 
le péché ne feroit.pas effacé ; & TAflemblée géné- 
rale du Clergé de France , de Tannée 1700, dé- 
clare que perfonne ne doit fe tenir afFuré du par- 
don de fes péchés, foit'dans le Baptême, foit 
dans la Pénitence , à moins qu'outre tes Aé^es do 
Foi & d'Efpérance > il ne commence à aimer Die» 
comme fource de toute juftice. Ne quis putet irt 
utroque Sacramento fecurum fe ejfe , fi pruer fidei Sf 
fpei aëius non incipiat diligere Deum tanquam omnîs 
jufiitÎA fontem. Les Théologiens font encore fort 
partagés fur ce qu'on doit entendre par l'amour 
de Dieu comme fource d* toute jultice > que le 
Concile de Trente demande pour difpofition aa 
Baptême 5 & que l'AfTemblée du Clergé ci:pk 
jiéceflaire pour la Pénitence. Les uns croient que 
c'eft un amour d'efpérance , & les autres pré- 
tendent que c'eft un amour de charité. Les uns 
& les-autres ne conviennent pas encore entr'eux 
fur ce qu'il faut entendre par un commencement 
d'amour , foit d'Efperance , foit de Charité. 

Le but que nous nous propôfons dans ce Livre, 

ne demande pas que nous entrions dans la dif- 

cuffion de toutes ces opinions 5 il nous fuflfît d'à- 

, yertir les Confefleurs qu'à caufe de ces dififérentf 
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^entîmens fur lefquels TEglife n*a encore rien décr- 
dé, il eft de leur prudence de propofer à tous le» 
Pénitens dont la contrition leur paroît douteiife , 
non-feulement des motifs de crainte & d'efpé- 
rance , mais encore ceux d'amour & de charité , 
pour les faire entrer dans les meilleures difpofi- 
tions qu'il fera pofTible , & ne rien hafarder dan^ 
yne affaire d*où dépend le falut éternel. 

$. III. De la qualité de la Contrition, 

Tout le monde convient que la Contritîori 
qui eft néceflaire pour obtenir la rémiflîon des pé- 
chés dans le Sacrement de Pénitence , doit être 
intérieure, univerfeUe, fumaturelle & fouveraine: 
le défaut d'une feule de ces quatre conditions eft 
capable de la rendre infuffifante. 

i°- Elle doit être intérieure , c'eft-à-dire , qu'il 
ne fuffit pas que les Pénitens proteftent de paroles 
ou a aftion , qiu'ils fe repentent de leurs péchés,& 
qu'ilsfont réfolus de n'en -plus commettre à l'ave- 
nir5 mais qu'il faut que ce repentir & cette réfolu- 
tion foient véritablement dans leur cœur. C'eft 
pourquoi les Confefleurs doivent y exciter leurs 
Pénitens par cfes motifs convenables , avant que 
de leur donner l'Abfalutiôn , toutes les fois qu'ils 
ont fujet de craindre qu'ils ne foient pas véritable* 
ment contrits. 

1^' Elle doit être univerfelle , c'eft-à-dire , 
qu'elle doit s'étendre du- moins à tous les péchés 
mortels , fans en excepter un feul , & qu'autre- 
ment la Confeffion feroit facrilége. Les Confefleurs 
ne doivent donc pas fe contenter de voir leurs 
Pénitens renoncer à une ou deux habitudes de 
péché mortel 5 mais ils. doivent les obliger à renon- 
cer à toutes , fans exception d'aucune , avant 
ue de leur donner TAbfolution. La Contrition 
oit auffi s'étendre à tous les péchés véniels ^ pour 
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les effacer ; • mais, s'il y en avoit quelqu'un auquel 
elle ne s'étendît pas , la Confeffion ne laifleroit pas 
d'être bonne , pourvu que l'on eût une vraie 
contrition de quelqu'autre péché. 

30. Elle doit être furnaturelle ^ c'eflr à-dire i 
que la Oontrition naturelle , par laquelle on dé- 
telle feulement le péché à caufe des peines teni- 
porelles dont il peut être puni par les hommes , 
ou à caufe de ToppoCtion qu'il a avec la raifoa 
naturelle > & avec Dieu comme Auteur de la 
raifon , ou par d'autres motifs naturels , quelque i. 
•bonne 8r honnête qu'elle puifle être ; ne luffiroit 
pas dans le Sacrement pour effacer le péché. C'eft 
pourquoi le Pape Innocent XL a condamné cette 
propofition. Probabilc eflfufficere Attritionem natu^ 
ralcm , modh hontftam ; & l'AflêmblSe du Clergé 
de France y de l'année 1700 , l'a déclarée héré- 
tique : hàc propofido efi hAretlca. 11 eft donc néceC- 
faire que l'Attrition foit furnaturelle , c'eft-à-dire . 
qu'elle ait pour principe un mouvement du a. 
Efprit y & pour motif une chofe révélée de Dieu , 
& connue par la Foi. 

Quoique les motifs naturels ne puiflerit pas diC" 

f)ofer à recevoir la grâce ; on peut néanmoins 
es propofer aux Pénitens pour commencer à dé- 
tacher leurs cœurs du péché , & les préparer à 
recevoir l'impreiïion des motifs furnaturels. 

Comme la Foi nous enfeigne que la crainte 
des peines éternelles difpofe à recevoir la grâce * 

!>répare l'ame à l'amour de Dieu , Se fert merveil- 
eufement à préferver de la rechute , les Confèf- 
feurs doivent la propofer aux Pénitens , auflî-bien 
que les motifs d efpérance qui regardent'la perte 
du Paradis Se des autres biens de la grâce : mais, 
il ne ftiut jamais manquer à leur repréfenter les 
motifs d'amour & de charité y ainfi qu'on l'a 
remarqué-ci-devant. 
" 4S' La Contrition doit être fouveraine 3 c'eft- 
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à-dire qu'il faut qu'en vue des motifs que la Foî 
nous fournit pour haïr le péché mortel , nous le 
haïlfions plus que tous les maux du monJe qui 
pourroient nous porter à le commettre , & que 
nous foyions difpofés à ne nous y plus jamais laiC- 
fer aller , quelqu'occafion qui s'en préfente , & 
pour quelque lujet que ce puifle être , & par- 
ticulièrement pour aucun de ceux oui nous y ont 
déjà fait tomber. Cette dernière qualité manque le 
plus ordinairement à la contrition de ceux ouï 
' retombent toujours dans le P-ché mortel. Ils 
croient avoir une contrition fumfante, parce qu'ils 
fentent en eux-mêmes quelque regret mtérieur de 
leurs péchés & quelque réfolution de n'en plus 
commettre à Tavenir , à caufe des motifs que 1a 
Foi nous enfeigne 5 mais fouvent leur contrition 
eft trop petite & trop foible pour être fouveraine , 
& pour furpaffèr 1 affection qu'ils ont pour le 
pécné ; d'où il arrive que quand ils vont à con- 
feire,ils n'en font pas aflez détachés , & qu'il leur 
refte toujours dans le cœur un fecret penchant 
vers le mal , qui les y fait retomber à la première 
occafion. 

Pour remédier à un fi grand défaut, les Con- 
feflfeurs doivent fe bien remplir la mémoire des 
motifs de contrition , afin de les inculquer for- 
tement , îiuint qu'il fera néceffaire, à tous ceux 
qui fe préfetKeront à eux en état de péché mortel , 
& Je faire naître dans leurs coeurs une contrition 
foiivariine , qai les dftermine à faire tous leurs 
efforts pour furnonrei les tentations auxquelles ils 
peuvent être expofés dans leur condition. 

Il ne fvit pas croire que toutes les rechutes 
viennent du difaut de contrition 5 car ^ fi les plus 
innocents peuvent tomber dans le péché mortel , 
il peut aiiTi arriver que les meilleurs Pénitens y 
retombent. La m . -qMe pour connoître quand la 
rechute vie*it du défaut de contrition ^ eft quand 
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les Pénîtèns retombent da'ns le péché mortel à 
la première occafion qui fe préfente, & qu'ils Iç 
commettent avec la même facilité qu'auparavant. 
Car, il eft certain que , s'ils avoient eu ude douleur 
fouveraine de leur péché , & une fincère réfo- 
lution de ne s'y plus jamais laiffer aller, ils auroîent 
évité roccafion, oudu-moins ils auroient combattu 
contre la tentation , puifqu'une bonne difpofitiqn 
intérieure nepeut pas fe changer en une contraire* 
fans qu il fe rafle auparavant quelque combat dans 
Je cœur.^Mais, quand les pécneurs de rechute ont 
évité Toccafion , lorfqu'eile s'eft préfentée les 
premières fois 5 quand ils ont fortement cohibattu 
avant que de fucomber, on peut croire qu'ils 
avoient une bonne contrition dans leur précéaente 
Confeffion. 

Comme la contrition fe connoît par ces effets j 
dont les principauxfontl'amendement de vie, la 
fiiite des occafions prochaines du péché mortel , 
la mortification des mauvaifes inclinations , U 
pratique des œuvres fatisfaéloires Se des exercices 
de piété, on doit juger que les Pénitens n'ont 
point une vraie contrition , lorfqu'ils ne fe cor- 
rigent point dans le temps d'épreuve qu'on leur a 
donné, lorfqu'ils veulent refter dans les occafions 
prochaines de péché mortel , dont ils peuvent 
s'éloigner , lorfqu'ils ne veulent pas fe gêner pour 
réprimer leurs mauvais penchants , lorfqu'ils re- 
fufent les remèdes qui font néceffaires pour dé- 
truire leurs habitudes criminelles , lorfqu'ils refu* 
fent des pénitences raîfonnables qu'on veut leur 
împoferj enfin, lorfqu'ils ne veulent pas pratiquer 
les bonnes œuvres , ni les exercices de piété fe 
de chariré qu'ils font obligés de faire dans leur 
condition . 

Pour ce qui efl des Pénitens qiiî vivent dans 
la crainte de Dieu , & ne fe confefTent que des 
jgiutes vénielles ^ il ne hnt pas regarder leur i^ 
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chute dans le péché véniel , comme des marques 
du défaut de contrition , puifque la vraie contri- 
tion, auffi-bien que la charité , peuvent compatir 
avec le péché véniel. 11 n'eft donc pas à propos 
de les obliger à recommencer leurs Confcflîons, 
à caufe des fréquentes rechutes dans des péchés 
véniels ; on peut feulement , quand ils y retom- 
bent trop fréquemment,& qu'ils paroiflTent y avoir 
de Taffeclion , leur différer l'abfotution pour quel- 
que peu de temps , afin de les obliger a être plus 
vigilants & plus fermes à éviter les péchés qu'ils 
ont coutume de commettre. 

Un Confeffeur doit fe réiouîr , quand il trouve 
des Pénitens qui lui proteftent que, s'il falloit 
fouffrirla mort la plus cruelle,& perdre leurs biens 
& leur honneur , ils le fouffriroient plutôt que 
d'offenfer Dieu j mais il n'eft pas de la prudence 
de propofer ces fortes d'épreuves à tous les 
Pénitens, parce qu'il y a desefprits groffiers &foî- 
bles fur lefquels les maux temporels font plus 
d'impreffion que les fpirituels,& que cela pourroit 
les ]eter dans l'embarras ou dans le défefpoir. 
Tcriculum eft & ftult'itia quétrere hoc ab aliquo in" 
firmo , vel etzam àfeipfo , quia hoc eft homtnem 
ponere in tentatîonem ; unde nullus Confejfor débet 
hoc ab aliquo y qui Jibi confitetur quÂrere : fidjS 
Pœnitensfe offerat é dicat fe malle mortuum effe, 
quampeccajfe , velfimile quidy gaudendum eft , quia 
Jignum boriA voluntatis oflendit, S. Bonav. in 4 dift. 
1 6 , art. 2. Il ne faut donc propofer aux Péni- 
tens que des occafions femblabfes à celles où ils font 
tombés,ou d'autres qu'ils peuvent rencontrer dans 
leur état. Le Confefïèur qui veut en propofer d'ex- 
traordinaires , doit s'aflurer auparavant que fes 
Pénitens font capables d*en profiter. C'eft 
ce que Jéfus-Chrifl nous apprend par ces paroles : 
On ne met point du vin nouveau dans de vieux 
vaijfeaux y parce que ^ fi on le fait , les vaijfeaux 
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Ji rompent ^ le vinfe répand & les vaijfeaux Jonc 
perdus y mais on met le vin nouveau dans des 
vaijfeaux neufs ^ & ainji le vin & les vaijfeaux fi 
CQnJervent. 

§, IV. De Ut Confejfton. 

La Confeffion facramentelle eft une accufatîotf 
que les Pénitens font aux Prêtres des péchés 
qu'ils ont commis depuis le Baptême, pour en 
avoir rAbfolution. C*elt Jéfus-Chrift qui a impofé 
à tous les Fidèles l'obligation de confefler leurs 

{)échés aux Prêtres. Les Prêtres eux-mêmes & 
es Evêques , quoiqu*ils foient établis pour en- 
tendre la confeflîon des autres , ne font pas 
exempts de cette obligation. 

Jélus-Chrift n*a point marqué précîfément le 
temps dans lequel ceux qui lont tombés dans 1* 
péché mortel doivent s*en confefler ; mais il n'y 
a rien de plus dangereux que de différer trop 
long-temps à le faire ; car y ce délai eft fouvent 
caufe qu on multiplie fes péchés , & qu'on eit 
contraoe Thabitudc. Quand un pécheur va s'ac-» 
cufer de fa faute auffi-tôt qu'il Ta commifc , un 
bon Confefleur lui en fait voir Ténorroité , & 
le détourne d'y retomber 5 mais , quand il dif- 
fère trop long-temps , il fe prive d'un grand fè- 
cours 3 & demeure dans la foiblefle où il eft 
tombé en^ fe privant de la grâce fanftifiante : ce 
qui eft fouvent caufe qu'il tombe dans de nou- 
veaux oéchés, fi-tôtque l'occafion s'en préfente. 
Il elt vrai qu'un pécheur peut fe relever de fa 
chute par la Contrition parfaite , & la réfl^tion 
de (e confefler; mais il eft rare que ceux qui, après 
avoir péché mortellement , font un Aile de con- 
trition parfaite , ne fe confeflènt pas à la première 
commodité. Ainfi, on peut dire qu'ordinairement 
ceux qui diffèrent long-temps leut Confeflîon j 
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paifent leur vie dans le malheureux état du péché 
mortel y & n'en fortent que lorfqu'ils s'en con- 
feflent, & qu'un bon Confeffeur leur reprélente 
fortement Ténormité du péché , les en détachant 
& les excitant à une véritable Contrition. 

C'eft pourquoi tous les Pafteurs & les autres 
Prêtres cnar^es du falut des âmes ^ ne doivent rien 
recommander plus inllamment à ceux qui leur 
font confiés , que de fe confeffer auffi - tôt qu'ils 
ont eu le malheur de tomber dans le péché mor* 
tel , & de ne pas attendre au temps que l'Eglife 
a marqué. Mais en même-temps qu ils leur recom- 
mandent de venir à confefle , ils doivent s'ofirir 
à les entendre volontiers y lorfqu'ils en feroni 
requis. 

La Confertîon , pour être fuffifante , doit s'é- 
tendre à tous les péchés mortels dont le Pénitent 
fe trouve coupable , après avoir bien examiné ft 
confcience ; aux circonftances gui ont ajouté ail 
péché commis une nouvelle efpece de péché mor* 
tel , & à celles qui en ont augmenté ou diminué 
confîdérablement Ténormité , c'eft - à - dire y qui 
l'ont augmenté fuffifamment pour le rendre mor* 
tel , s'il ne Tavoit pas déjà été ; ou qui ont rendu 
véniel ce qui , fans elles , auroit été mortel , com- 
me auffi à celles qui font que le péché eft réfervé j 
ou puni de quelque cenfure. 

Il ne fuffiroit donc pas de s'accufer en général 
d'avoir péché mortellement , ou de dire confîi- 
fément qu'on a commis un certain nombre de pé- 
chés mortels 5 mais il faut expliquer diftinâemenc 
les différentes fortes de péchés mortels dans lef- 
quels «>n eft tombé , & le nombre de fois qu'on 
les a commis , fi on peut s'en fouvenir ; & , fi on 
ne le peut pas , il faut dire le nombre de fois 
qu'on les a commis par jour , par femaine ou par 
mois , ou du-moins le temps que Ton a paffé dat)f 
l'habitude de les commettre en toute occafiou^ 
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^ Tl ne fuffit pas , dit S. François de Sales , 
*5 que le Pénitent accufe feulement le genre de fes 
*î péchés , en difant , par exemple , qu'il a été 
•5 nomicide , impudique , larron 5 mais il eft né- 
•9 ceflaire qu'il explique refpèce de chaque pé- 
•5 ché 3 en difant fi la perfonne qu'il a tuée étoit 
•5 fon père ou fa mère 5 car, c'eft une efpèce d'ho- 
. «s micide différente des autres , & qui s'appelle 
•3 parricide ; fi c'étoit un Eccléfiaftique , car c'eft 
o3 un parricide fpirituel, & il y aexcommunica- 
•3 tion 'y s'il l'a tué dans TEglife , carj il y a facri- 
•3 lége. Il faut s'expliquer de la même manière 
^ touchant le péché de luxure' 5 car , fi on Ta 
^ commis avec une vierge , c'eft un ftupre 5 fi 
<» c'a été avee une femme mariée , c'eft un adul- 
•' tère , & ainfi des autres péchés. 

>3 Non-feulement le Confeffeur doit interroger 
pi fon Pénitent fur l'efpèce de fes péchés , mais 
^sauffi fur leur nombre , afin qu'il s'en accufe, 
»3 difant combien de fois il a commis tel péché > 
*5 ou environ plus ou moins , au péché près qu'il 
•» pourra , félon qu'il s'en fouviendra 5 ou au- 
#3 moins difant combien de temps il a perfévéré 
p» dans fon péché , & s'il y eft encore- adonné $ 
f 5 car , il y a bien de la différence entre celui qui 
p' n'aura blafphémé qu*une fois , & celui qui aura 
^a blafphémé cent fois , ou qui.en fait métier. 

33 il faut de-plus examiner les Pénitens fur la 
f5 diverfité des degrés du péché 5 par exemple , il 
»3 y a bien de la différence entre fe mettre en 
•5 colère , dire des injures , frapper du poing , 
#a ou avec un bâton ou une épée y qui font divers 
p» degrés du péché de colère. De même , il y a 
^ bien de la différence entre un regard charnel ^ 
p> un attouchement déshonnête & une aftion con- 
» fommée 3 qui font différents degrés du même 
9^ péché. Il eft vrai que celui qui a confeffé une 
»• a6Uon mauvaife , n'a pas befoin de confeflet 
%k% autres qui font nécçCTaiieisent requifespouf 



•> faire celle-U. Ainfi celui qui s'eft accufi 
*> voir violé une fille une feule fois , n'e 
» obligé à dire les baifers & attouchcmens 
w a faits à cette occafion 5 car , cela s'entenc 
w fans Qu'on le dife , & Taccufation des cei 
» fes eit comprife dans la confef&on de T; 
♦» finale du péché. 

^ if en dis de même des péchés dont la r 
» fe peut redoubler & multiplier dans une 
»' aâion : par exemple , celui qui dérobe ui 
»> fait un péché j celui qui en dérobe de 
03 feit auifi qu'un péché , qui eft de même 
09 ce 'y mais , la ftalice du fécond eft deu: 
•> plus grande que celle du premier. De mé 
o3 fe peut fiiire que , par un mauvaîll exempl< 
o> ne fcandalifera qu'une feule perfonne , & 
•' vec un autre mauvais exemple de même efj 
<» on en fcandalifera trente ou quarante , & 
♦> a point de proportion entre l'un & l'autr 
•' ché : c'eft pourquoi il faut particularifer i 
•> qu'il fe peut bonnement faire , la quanti© 
•3 ce qu'on a dérobé , des gens qu'on a fca 
•» lifés par une feule afikion , & ainfi des a!i 
*> péchés dont la malice croît & décroît , i 
•» la quantité de l'objet & de la matière. Il 
•> encore pénétrer plus avant , & examiner le 
•» nitent touchant les défirs & les volontés p 
•' ment intérieures j comme , par exemple , ! 
•> défiré ou voulu exercer la vengeance , faire <] 
♦3 qu'autre aâion déshonnête , ou autre adli on 
•9 fendue j car , ces défirs font autant de péeh 

w II tautpaffer plus outre, & examiner les n 
K> vaîfes penfées , bien qu'elles n'ayent pas été 
•» vies du défit & delà volonté ; car, celuf, 
•' exemple , qui prend plaifir à penfer en foi- 
•» me à la niort & à la ruine de fon enfiei 
^ quoiqu'il ne défire pas que ces maux lui 2 
•9 vent , néanmoins fi , à fon efcîent & volot 
f» cçmeat il a pris plaiiv à ces penfées 8c im 
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» nations , il a péché contre la charité , & il eft 
» obligé de s'en accufer. Il en eft de même de 
M celui qui s'arrête volontairement à des penfées 
w & imaginations déshonnêtes ', & y prçftd plaifirj 
» car , il pèche contre la chafteté , &: il doit s'en 
» accufer , puifque s'il n'a pas voulu appliquer 
»> fon corps au péché , il y a appliqué fon cœur 
» & fon ame. Or , le péché confine plus dans Tap- 
M plication du cœur que dans celle du corps , & 
»» il n'eft aucunement permis de prendre plaifir 
'^ au péché , ni par les affeâions du corps , nî 
» par les affeftions de l'ame. J'ai dit à fon eicient j 
^ car, les mauvaifes penfées qui nous arrivent con- 
»> tre notre gré , ou fans que nous y prenions 
» entièrement garde , ne font nullement péché , 
M ou ne font pas péché mortel. Outre tout cela , 
>' il faut que le Pénitent ^'accufe des péchés d'au- 
» trui , à l'exemple de David 5 car , fi , par mau- 
«> vais exemple ou autrement > il a porté quelqu'un 
» au péché, il en eft coupable , & cela s'appelle 
»> proprement fcandale. Mais il faut , autant qu'on 
^ le pi)urra , empêcher le Pénitent de nommer ôc 
affaire connoître fes comiplic^s.AvertiJf.aux Con» 
» fejfeurs , chap, 4. 

Comme chaque confeffion,pour être bonne',doît 
étreentière , ceux qui ont celé quelque péché 
mortel , ou qui ont omis de s'en accufer par une 
grande négligence, doivent recommencer leur con- 
kiùon & celles qu'ils ont faites depuis , à moins 
qu'ils ne retournent au même Confefleur 5 car 
alors il fuffit de s'accufer à lui d'avoir celé ou d'a- 
voir omis ce péché , fans recommencer les con- 
feffions qu'on lui a faites 5 puifque , fans les en- 
tendre de nouveau , il peut juger fi fon Pénitent 
eft digne d'Abfolution. Si , depuis la dernière con- 
fefSon qu'on lui a faite , on s'eft confeffé quelque- 
fois à un autre, i! faut lui répéter tout ce qu'on a dit 
à cet autre j autrement la confeffion ne feroit pas 
entière. 
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Conformément à cette doârine^M. deSaînte^ 
Beuve enfeigne que, dans lesMiûîons, lorfqu*ua 
Confeflcur a difïeré pour plufieurs mois l'Abfo- 
lution à plufieurs perfonnes , & que , quand elles 
reviennent , il ne le fouvient plus de leurs confe^- 
fions ni des pénitences qu'il leur a impofées , à 
caufe de la quantité de perfonnes & des différen- 
tes pénitences , qui font oublier les pécHés des 
Pénitens , il n*eft point obligé , pour leur don- 
ner TAbiblution , de fe fouvenir de leurs pé- 
chés , ni de les obliger à recommencer leurs con- 
fefïions , & qu'il fuffit qu'il fâche qu'ils font en 
^tat d'être abfous. Tom. J, Cas 42. 

Quoiqu'il ne foit pas néceffaire de confefler les 
j)échés véniels , ni les circonftances vénielles du 
péché mortel , néanmoins celui qui auroit celé 
quelqu'une de ces chofes , croyant que ce fût un 
péché mortel y ou qu'il y eût lacrilége à le celer, 
îeroit obligé de recommencer fa confeffion 3 s'il 
s'y étoit accufé de quelque péché mortel , & de 
Te confefler du facrilége qu'il auroit commis en 
celant cette chofe vénielle. Ceux qui doutent avec 
raifon s'ils ont commis quelque péché mortel, ou 
£ la feute qu'ils ont commife eit mortelle ou vé- 
nielle , font obligés de s'en confefler , fous peine 
de facrilége 5 & en s'en coiifeflant , ils doivent 
expliquer leur doute , afin que le Confefléur puiflè 
examiner les circonftances de l'aftion , & en por^ 
jer un jugement équitable. 

La crainte qu'ont certaines perfonnes timorées," 
que des fautes légères qu'ils ont commifes foient 
péché mortel , ne les oblige point à s'en confe(^ 
îer j à moins que leur crainte ne foit fondée fur 
des raifons capables de faire un doute raifonnable. 

Les fcrupuleux qui , fans aucun fondement rai- 
fonnable , doutent fi les moindres fautes ne font 
point mortelles , ne doivent point s'accufer de 

pouces les chofes dont un boa Confeflèui leur a 



DES CO^FESSEXTRS. IJ 

dît qu'ils ne font point obligés de s'en cohfeflèr f 
& , en lui obéiflant en cela , ils ne feront point 
de péché j car, ils doivent préférer fon avis à leurs 
doutes , & même à leur propre jugement 5 & iU 
feroientexcufés devant Dieu , s'il fe trompoit dans 
fa décifion. Ce qu'ils appellent doute , n eft point 
un vrai doute ^ mais un doute imaginaire , auquel 
ils ne doivent pas s'arrêter. 

On peut régulièrement leur dire qu'ils ne Yonc 
point obligés de Te confeflèr fous peine de péché, 
des fautes dont ils doutent fi elles font péché mor-* 
tel ; mais feulement de celles qu'ils voient claire- 
ment & certainement qu'elles font mortelles. Ils 
ne font jamais obligés a fe confefTer des péchés 
dont ils doutent s'ils les ont commis , ou s'ils s'en 
font confeffés} car, ils font trop fenfibles au péché 
pour ne fe pas fouvenir s'ils en avoient véritable- 
ment commis quelqu'un qui fût mortel , & trop 
inquiets fur l'intégrité de la confeffion, pour avoir 
omis des péchés mortels. 

S'il arrive quelquefois que des fcrupuleux tom- 
bent dans des pécnés énormes par un effet de la 
mélancolie , à laquelle ils font fort fujets , ou par 
quelqu'autre tentation , on ne doit pas pour cela 
les obliger à s'accufer en détail de tous leurs dou- 




jamais dans le pecne mortel lans s en appercevoir 
&fans être affurés de l'obligation où ils font de 
s'en confeflèr. Ainfî, toutes les fois qu'ils doutent 
s'ils ont commis quelque péché mortel ^ ou s'ils 
l'ont oublié dans une comeflîon précédente 3 on 

Eeut être affuré qu'ils ne l'ont ni commis ni ou^ 
lié dans leur confeffion. 

S. V. De la SatisfaBioni 

hk fatisËtâion eft une peine temporelle quo 
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les pécheurs pénitents fubiffent volontaîrei 
pour réparer l'injure qu'ils ont faite à Diei 
leurs péchés. Ils peuvent s^acquitter de la : 
faélion qu'ils doivent à Dieu , non - feulei 
en accompliffant les pénitences que les Co 
feurs impofent , mais auffi en gagnant des Ii 
gences , en faifant d'eux-mêmes des jeûnes & 
mortifications , & en fouffrant , avec patien^ 
en efprit de pénitence , les peines & les afflié 
qui leur arrivent dans la vie. C'ell ce que le 
Concile de Trente enfeigne expreflement , ÎSe 
14, chap. 9 , où il dit : Docet ( fanâa Syno< 
tantam ejfe diviriA munificentiA largitatem ^ m 
folîim pœnis fponte a nobis pro vindicando pt 
fufceptis aut Sacerdods arbitrio pro menfurâ c 
impofitis 3 fed etiam , quod maximum amoris > 
mentum efi ^ temporalihus flagellis a Deo inJL 
& à nobis patienter toleratis , apud Deum Pi 
per^Ckrifium Jefum fatisfacere vaieamus. 

Outre l'abolition de la peine temporelle j 
refte à fouffrir pour les péchés dont on a 
rAbfolution , les œuvres fatisfaâoires prodi 
encore plufîeurs autres effets , que le Conci 
Trente rapporte dans le Chapitre précédent 
il dit qu'elles rappellent puiffamment les pécl 
de leurs égaremens , qu'elles les rendent-pli 
gilants & plus réfervésjqu'elles détruifent les 1 
des péchés , & qu'enfin elles corrigent les 4ia 
des criminelles par la pratique des vertus qui 
font oppofées. Magnopere à peccaio rtvocan 
quafi freno quodam coercent Ha fatisfaâioriA pi 
cautiorefque ac vigllantiores in futurum pœnit 
efficiunt : medentur quoque peccatorum reiiquiis 
vitiofos habitas maie vivendo comparâtes , co 
riis virtutum aBionibus tollunt. 

Il n'eft point néceffaire , pour la validit< 
Sacrement, que la pénitence ou fatisfaéiioi 
été accomplie ^ ni même commencée avant 1 



DES Confesseurs. 27 

folution. La^volonté deles accomplir fuflfît ;cequi 
n'empêche pas que les Confefleurs n'en puiffent 
enjoindre utilement aUx Pénitens auxquels ils 
différeront rAbfoIution , les obligeant de les faire 
toutes ou en partie,avànt que de revenir achever leur 
confelîion. Les Confefleurs doivent ordonner une 
pénitence à tous ceux qu ils confeflènt , s*ils ne 
font tout-à-fait hors d'état d'en faire. Car , le Con- 
cile de Trente enfeigne qu'elle eft une partie in- 
tégrante du Sacrement , & qu'elle eft néceflaire 
pour la pleine & parfaite rémilTion des péchés. 
Ad integritatem Sacramenti j adplenam & perfeHairt 
péccatorum remijjîonem ex Deiînfikutîone requiritur. 
Ils doivent donc enjoindre aux malades mêmes 
une pénitence convenable à leur état , ne fdt-ce 
que de prononcer quelques paroles , &: ils ne ' 
doivent pas manquer de leur faire offrir à Dieu , 
du-moins 'de cœur , leurs fouffrances & leur 
mort pour leurs péchés. 

Lorfqu'il y a apparence qu*îls pourront revenir 
en fanté , il faut leur prefcrire la pénitence qu'ils 
devront faire après leur guérifon y à moins qu'on 
ne juge plus à propos de les obliger de revenir 
pour fe confefler plus exaftement que la maladie 
n'aura permis, & pour recevoir en même-temps 
leur pénitence & les avis dont ils ont befoin pour * 
leur conduite , & qu'on ne peut leur donner 
commandement dans l'état où ils fe trouvent. 

Toutes les œuvres fatisfàdtoires que l'on peut 
faire , fe réduifent à trois principales 5 la prière , 
l'aumône & le jeûne, JPar la prière on entend 
tous les exercices de piété & de religion , comme ' 
l'affiftanceà la fainte Meffe, ou à l'Office divin , 
les pfières vocales & mentales , les leâures de 
piété , la méditation , les pèlerinages , les dons 
Faits à TEglife , *(fc. Le jeûne renferme toutes 
fortes de peines corporelles & fpirituelles ; com- 
me Tablbnence , la pauvreté , le travail , les 

Bit 
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veilles , les macérations du corps , la moirtîfi- 

cation des fcns & des pafGons , Téloignement du 

jeu , des divertiflèmens , des compagnies ^ &c. 

L'aumône comprend tous les bons oÀBces rendus 

au prochain dans {es néceiCtés corporelles ou 

fpirituelles. 

Puifqu'on peut aufTi fatisfaire à Dieu par les 
maux oc les peines inévitables de la vie ^ tant du 
corps que de Tame , en les fouffrant patiemment 
& en efprit de pénitence , comme les maladies ^ 
les pertes de biens , les injures , les travaux , le 
froid , le chaud , & toutes les calamités publiques 
& particulières , &c, les Confeffeurs doivent aver- 
tir leurs Pénitens de les fouffrir avec réfignation, 
& dé les offrir fouvent à Dieu pour obtenir la 
rémifllon de leurs péchés. 

11 faut fuivre ^ dans rimpofidon de la péniten- 
ce , les trois règles que le Concile de Trente a 
prefcrites, SefT. 14, chap. 8. La première eft 
d'impofer des pénitences qui conviennent à la 
qualité des péchés , autant que la prudence le per- 
mettra, eu égard au pouvoir & aux autres cir- 
conftances préfentes des Pénitens , de peur qu*en 
donnant de trop légères pénitences , on ne fe 
rende participant des péchés d'autrui. DeBewt 
ergo Sacerdotes Domini , quantum fpiritus & pru» 
dentia fuggefferit 3 pro qualitate crîminum , & pm* 
nîtentium facukate yfalutares & convenientes fatisr 
faâhnes injungere ; ne fi forûpeccatis conniveant, 
6 îndulgentius cum pœnitentibus agant y Uvijpma 
quàdam opéra pro graviffimis déliais injungendo^ 
aUenorum peccatorum participes efficiantur.. 

La féconde , de faire en forte que les péni* 
tences qu'on impofe ^ fervent en. même-temps à 
punir les coupables, à les préferver de la rechû-. 
te , à les corriger de leurs mauvaifes inclinations , 
& à les entretenir dans la nouvelle vie qu'ils 
fe font propofés de mener : Haheant autem prA - 



DÏSCONFESSEURS. lO 

ccuiis y ut fadsfaBio quam imponunt , non fit 
tantîim ad novA vitâ, cuftodîam , & infirmitaùs 
medicamcntumyfed etiam adprAteritorum peccatorum 
vindiéiam. 

La troifièrae eft d'impofer aux pécheurs pu- 
blics & fcandaleux des pénitences qui puiffent , en 
fàifant connoîtreieur repentir , réparer le fcandale 
qu'ils ont donné , & mfpirer aes fentimens de 
pénitence à ceux qui ont fuivi leurs mauvais exem- 
ples. Quando îgitur ah aliquo puhlice & in multorum 
confpeBu crimen commijfum fuerit , unde alios fcan- 
dalo offenfos commotofque fuîjfe non fit dubitandunt; 
huic condignam pro modo culpê, punitentiam pu- 
hlice injungi oportet ; ut quos exemplofuo ad malos 
mores provocavit , fuA emendationîs teftimonio ad 
reHam revocet vitam, Seff. 14 , c. 8. De réf. 

Mais, en impofant des pénitences publiques, 
îl faut ufer d'une grande circonfpeftion , de peur 
d'en donner qui puiflènt déshonorer le^ Pénî- 
tcns ou leur famille , comme fi , en France , 
on les bbligeoit à entendre la grand'Meffe à 
genoux un cierge à la main y à demeurer dehors 
à la porte de TEglife , pendant la Meffe , ou à 
aller nus pieds à la proceffion. Ainfi, les pénitences 
publiques que les Confeffleurs peuvent impofer , 
fe réduifent à certaines pratiques extérieures , que 
toutes perfonnes peuvent faire fans fe déshono- 
rer devant le monde , & qui fuflfîfent pour faire 
Vonnoître au public la converfion des Pénitens , 
& réparer le fcandale qu'ils ont donné 5 par 
exemple , d accompagner le Saint-Sacrèment lorf- 
qu'on le porte aux malades , de le vifiter toutes 
les après-dinées ; d'affifter tous les jours à la 
Mefle , à tout l'Office divin , les Fêtes & les Di- 
manches ; de ne plus porter certains ajuftemens 
non néceflaires 5 de ne plus entrer dans les Caba- 
rets ou autres lieux de divertiffement 5 de vifiter 
ks Hôpitaux & y faire des aumônes ; de fe con- 
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îffer fouvent ; de jeûner certains jours de Isà 
[emaine > de rompre certaines liaifons dangereufes^ 
&c. S'il fe trouvoit des pénitens qui vouluflent 
d'eux-mêmes en faire de plus humiliantes y leur 
Confeflèur le pourroit permettre , félon fa pru- 
dence. 

La doârine du Concile de Trente a porté S. 
Charles.Borromée à avertir les Confefleurs de pren- 
dre bien garde de n'impofer pas des pénitences 
trop légères & faciles , ou trop longues ou diffi- 
ciles ; car, ajoute- t-il , cellesqui font trop faciles 
pourroient faire méprifer la puiflance des clefs , 
& rendre les Confefleurs participants des péchés 
de leurs Pénitens ; & , a un autre côté , celles 
cjui font trop longues & difficiles porteroient 
les Pénitens aies refufer, ou à les omettre après 
les avoir acceptées. 

Enfuite S. Charles , entrant dans le détail des 
pénitences qui conviennent àdiverfes fortes de 
péchés ', enfeigne qu'il faut ordonner aux incon- 
rinens des veilles , des pèlerinages , des cilices , 
& autres macérations j aux avares , outre les ref- 
titutions qu'ils font obligés de faire pour les in- 
juftices dont ils font coupables , des aumônes 
félon leurs facultés 5 aux orgueilleux , l'exercice 
de la prière 5 à ceux qui négligent d'apprendre ce 
qu'ils doivent favoir, d'aflîfler aux Sermons & 
aux Catéchifmes ; à ceu:^ qui font pareffeux & 
tièdes à Tégard de leur falut, de fréquenter les 
Eglifes & les divins Offices ; aux blafphémateurs , 
des pénitences rudes & difficiles , conformément 
à ce que les Papes & les Conciles en ont or- 
donne j aux pécheurs publics & fcandaleux, des 
chofes capables de réparer le^nauvais example 
qu'ils ont donné. H avertit encore d'avoir égard 
à l'état des Péiiite;is pour ne les point charger 
de ces pénitences , s'ils ne font capables de 
s'en acquitter 5 car , fi les avares font pauvres ^ 



on ne peut leur impofer des aumônes abondantes 5 
fi les impudiques gagnent leur vie de leur travail , 
on ne pourra pas les obliger à pratiquer des jeû- 
nes rigoureux, &c. 

Tout Confefleur peut commuer non-feulement 
les pénitences qu'il a enjointes , mais aufli celles 
qui ont été impofées par d'autres Confefleurs > 
même fupérieurs , & pour des cas réfervés ; mais 
il ne doit pas les changer fans une juAe raifon ; 
comme fi on avoit ordonné des ieiînes â quelqu'un, 
& qu'étant devenu infirme , il ne pût jeûner fans 
beaucoup préjudicier à fa fanté , ou fi une autre 
pénitence devoit lui être plus utile que la première. 

Pour changer prudemment la pénitence impo- 
fée par un autre , il ne fuffit pas toujours d'en- 
tendre la raifon pour laquelle le Pénitent demande 
qu'elle foit changée , il faut aufli quelquefois s'in- 
former des caufes pour lelquelles elle a été impo- 
fée , afin de favoir fi elle elt purement pénale , ou 
fi elle eft médicinale. Car , fi elle eft purement 
pénale, il fuffit d'en impofer une autre également 
capal>le de fatisfeire pqur la peine du péché ; fi 
elle eft médicinale , il faut en donner une qui ne 
foitpas moins propre à remédier aux infirmités 
des rénitens , & à les empêcher de retomber. 

Quant aux pénitences qui ont été impofées par 
voie de commutation de vœux , comme elles ne 
font point des pénitences proprement dites , mais 
plutôt une nouvelle matière de vœu fubftituée 3 
celle dont le Pénitent a été déchargé , elles n'o- 
bligent pas fimplement en vertu de J'injonftion 
du Confefleur , mais plutôt en vertu du vœu dont 
elles font devenues la matière : c'eft pourquoi 
pour les commuer , ou en décharger le Pénitent, 
il faut le même pouvoir qui eft requis pour com- 
muer un vœu , ou en diipenfer. Mais fi le vœu 
commué étoit réfervé au Pape , & qu'on l'eût 
conunué en des jeûnes ou autres chofes qui ne 

Biv 



?1 CONDTTÎTI 

feroientpas réfervées au Saint Siège > TEvêqu^ 
Diocéfain pourroit donner pouvoir de les cotn- 
muer, jiiiud videtur dicendiim ^dit Navarre^ Lirre 
j. Confultation vingt-cmauième , nombre fécond^ 
de Pœnitentiâ impofitâ à ùupen'ore per viam eomr 
mutatîonis vei difpenfationis votL 

Les Statuts Synodaux du Diocèfe de Rouen;; 
publiés vers Tan 1240^ ordonnent aux Confi^- 
îcurs d'enjoindre plutôt à leurs Pénitens de don- 
ner Taumône aux pauvres y que de faire dire des 
MefTes ^ & que y s ils jugent a propos de leur en- 
joindre d'en taire célébrer , ils n en reçoivent point 
l'argent , mais leur ordonnent de s'adreffer à d'au- 
tres Prêtres y afin d'ôter tout foupçon d'avarice. 
Saint Charles Borromée dit que la connoiflànce 
des anciens Canons Pénitendaux eft néceflaire aux 
Confeflèurs -y fa raifon eft qu'il ne s'agit pas feu- 
lement , dans le Tribunal de la Pénitence y d'exer* 
cer la miféricorde envers les pécheurs , mais qu'il 
faut auffi les obliger à rendre juftice à Dieu par 
une fatis&dlion proportionnée àlagriéveté dç leurs 
péchés , & que les Canons Pénîtentiaux font des 
règles qui peuvent fiiire connoitre aux Confèflëurs 
l'énormité de chacune efpèce de péché , & les di- 
riger dans Timpofîtion de la Pénitence ^ qu'ils dot- 
vent régler, non félon qu'il eft marqué dans les 
Canons , mais félon qu'ils le jugeront à propos . 
eu égard à la grandeur des -péchés & à 1 état y a 
la condition y à Tâge , à la contrition & aux au- 
tres difpofitions de leurs Pénitens. 

Si les Confèfleurs ne font plus obligés de fuivre 
ces Canons à la lettre , ils doivent toujours fe con- 
duire par l'efprit qui les a diûés y qui confiflie 
dans le défir de préferver les Pénitens de la re- 
chute , & de leur faire rendre juftice à Dieu , en 
lui faifant une fatisfaftion proportionnée à l'in- 
jure qu'il a reçue. La connoiffance de ces Canons 
peut encore fervir à exciter les pécheurs à la coik 
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tritîon , & à leur faire accepter lai pénitences qu*on 
veut leur impofer. On en trouve un ample recueil 
à la fin des InftruéHons^efaint Charles , imprimées 

Far Tordre de 1* Affemblée du Clergé de France de 
année i^SS- Nous allons en donner un petit ex- 
traita contenant les Canons qui regardent les pé* 
chés les plus ordinaires. 

§. VI. Extrait des Canons Pénîtentîaux concernant 
Us cas les plus communs. 

Pour avoir abandonné la Foi Catholique 3 dix 
ans de pénitence. 

Pour avoir exercé Tart diabolique àts devins , 
ou fait des enchantemens , fept années. 

Pour avoir confulté les devins , cinq années. 

Pour s'être parjuré avec connoiffance > ou avoir 
porté queldu'autre à fe parjurer , quarante jours 
au pain & a Teau , de les fept années fuivantes 
en pénitence. 

Pour avoir blafphémé publiquement (Contre 
Dieu , la Sainte Vierge , ou quelque Saint , jed- 
ner fept Vendredis au pain & Tl'eau , & les fept 
Dimanches fuivants fe tenir debout à la porte de 
TEglife pendant la grand'Mefife , fans manteau , 
fans fouïiers y une courroie au cou , & donner un 
repas chaque Dimanche à un > deux ou trois pau* 
vres, félon fon moyen: 

Pour avoir fait une œuvre fervîle un jour de 
Dimanche ou de Fête, jedner trois jours au pain 
& à l'eau. 

Pour avoir fait des danfes publiques devant une 
Eglilë 3 un Dimanche ou un jour de Fête > trois 
ans de pénitence. 

Pour s*être entretenu avec quelqu'un dans TE* 
glife pendant TOfEce divin , vivre de pain & d'eau 
pendant dix jours. 

Pour avoir violé un des jednes commandés, vingc 
jours au pain & à Teau* S Y 
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Pour s'être^ fait avorter volontairement , trois. 
ans de pénitence. 

Celle qui aura tué fon enlànt pour cacher foa 
crime , fera dix ans de pénitence. 

Pour avoir par négligence laifle mourir fon en- 
fant fans Baptême , trois ans de pénitence , dont 
Tun^ au pain & àTeau. 

Pour avoir tué volontairement un homme , de- 
meurer toute fa vie à la porte de TEglife fans pou* 
voir Y entrer , & ne communier qu'aux approches 
de la mort. 

Pour avoir tué par un mouvement fubit de co- 
lère , ou dans une querelle, trois ans de pénitence^ 

Pour avoir confeillé un homicide , quarante 
jours au pain & à Teau , & fept ans de pénitence. 

Pour avoir fait un larcin affez confidérable pour 
mériter la mort , cinq ans de pénitence- 

Pour un petit larcin , une année. 

Pour avoir pris de Tufure , trois années. 

Pour avoir gardé une chofe trouvée ^ faire pé* 
nitence comme pour le yol. 

Pour une fornication , trois ans de pénitence. 

Le garçon qui aura péché avec une femme ma- 
lif e y fera fept ans de pénitence , & la femme cinq. 

La fi- le qui aura péché avec un homme marié , 
fera dix ans de pénitence 3 & Thomme cinq. 

Il y a de plus grandes pénitences pour les autres 
péchés plus énormes contre Ig. ckafteté. 

Pour avoir porté faux témoignage en Juftîce , 
ou avoir imputé fauffement un crime à un autre 
hors la Juftice, (ept ans de pénitence. 

P. ur avoir vendu à faux poids ou à faufle mefu- 
re , vingt jours au pain & à Teau. 

Pour avoir défiré d'avoir injuftement le bien 
d'autrui , trois années de pénitence. 

Pour s'être laiifé aller au défîr de commettre le 
péché déshonnête , deux années. 

Durant le temps de pénkence , il y avoit dej 
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pratiques de mortification marquées pour certains 
jours 5 comme, par exemple, de faire abffinence 
& de jeûner , ou de jeûner au pain & à l'eau , 
un , deux ou tr«is jours de la lemaine 3 ou de 
faire des abftinences fans jeûner. Ceux qui ne 
pouvoient pas fupporter le jeûne ou Tabftinençe , 
etoient obligés d y fuppléer par des aumônes , 
des prières &c d^ autres oeuvres de charité ou de 
piété. 

§. VIL De rAhfolution. 

s. 

Le faint Concile de Trente dit que rAbfolu- 
tion confifte dans ces paroles : Ego te abfolvo , 
ôc. Le Catéchifmedu Concile & le commun des 
Théologiens enfeignent qu'il n'y a que ces trois 
mots : Ego te abfolvo , qui foient de. Teflence de 
rAbfolution , & que ces autres a peccatis tuis 
in nomine Patris , o* Fiiii , & Spiritûs fan^i , ne 
font point eflentiels. 

Mais , comme il y a des Théologiens Catholi- 
ques qui croient qu'elles font toutes néceffaires 
pour la validité du Sacrement , & qu'elles fe 
trouvent marquées dans tous les Rituels , un Con- 
feflèur pécheroit grièvement , s'il en omettoit 
quelqu'une , hors le cas d'une extrême néceffiré , 
où il ne pourroit avoir le temps de les pronon- 
cer toutes. 

Il faut aufïl ordinairement réciter toutes le$ 
prières marquées dans le Rituel , fans y rien ajou- 
ter , ni diminuer , ni changer ; mais Iorfqu*il y a 
beaucoup de monde à confeffer , ou qu'on en- 
tend une confefiion de peu de jours , on peut 
omettre le Mifereatur & V Indulgentiam , auflî-bien 
Que PaJJto Domini , Ôc. & dans un péril de mort 
fort preffant , on peut dire feulement, : Abfolvo te 
ûh omnibus cenfuris & peccatis , in nomine Pa-^ 
tris , &c. 

Si un Prêtre ne fe foUVenoit pas d'avoir pro- 
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féré les paroles eflencielles de l'AbfoIution , îl 
pourroit les répéter fous condition , en difant î 
Si non es abfoluius , ego u hbfolvo , Sfc, Je dis 
ceci pour les Prêtres qui ne (ont: point rcrupti-, 
leux ; car, ceux à qui les fcrupules font oublie^ 
auflî-tôt ce qu'ils viennent de dire , ne doivent 
jamais recommencer rabfolution , ni la forme 
d'aucun Sacrement , quand ils fe trouvent aux 
paroles qni les fuivent ; mais ils doivent conti- 
nuer ce qui leur telle à dire. Dans un cas où il y 
auroit à douter iî la perfonne feroit encore en vie , 
on pourroit Tabfoudre en dilant ; Si tu es capax , 
ego te ahfoho , &c. C'ert de cette manière qu'on 
die que le Pape Clément Vlll donna l'AbfoIution 
à un Ouvrier qu'il vit tomber du dôme de Saint 
Pierre de Borne. Il ell néanmoins libre d'ajouter 
la condition, lorfqu'on donne l'abfolution dans 
les cas tpTon vient de marquer ; car , îl n'y a au- 
cun péché à la donner dans les termes ordinaires , 
fans y tien ajouter. 

Quoiqu'on doute fouventde la difpoiîtion de 
certains malades à qui on ne peut diftéret les Sa- 
cremens , à caufe du danger oJ ils font , on doit 
cependant , après avoir fait fou poflible pour les 
difpofer , leur donner l'AbfoIution dans les ter- 
mes ordinaires , fans ajouter aucune condition. Il 
eft encore moins permis d'abfoudre fous condi- 
tion les pénitens a qui on peut différer l'AbfQ- 
lution pour s'affuret de leurs difpofitîons, 

_ Pour lever les cenfures dans le fecret de la Pé* 
nitence , il n'eil pas néceffaire de Ce fervir d'au- 
tres paroles que de celles qui font dans la fop^ 
mule générale de l'AbfoIution, foîl qu'on donna 
en même-temps l'AbfoIution des péchés , ou non: 
mais , pour les lever publioiiement , il faut fuivre 
Ja formule marquée dans le Rituel, oti celles que le 
Supérieur aura prefcrites. Car, il en peut prefcrire 
une relie qu'il jugera à proposjpourvu qu'elle figtii- 
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ffe que Ton intention eftd'abfoudredelâ cenfure 
dont il s'agit. 

Les CenfefTeurs peuvent , s*ils le jugent à pro- 
pos , inférer dans la forme de T Abfolution les cen- 
îures réfervées dont ils veulent abfôudre , en cette 
manière : Dominus nofter Jefus-Chrîfius te ahfol" 
vat ; & ego auBoritate illîuSy & auBoritate mikifpe" 
cialiter delegatâ , abfolvo te imprîmis ab excommu-- 
nicattone , ou fi c*eft une fufpenfe y à fufpenfione 
quam incurrifti ob peccatum quod confe[fus es ^ & a^ 
omni vinculo excommunicatîoms , &c. 

On ne peut y même à l'article de la mort , don- 
ner yalidement TAbfolution aux excommuniés , 
fans les avoir auparavant abfous de l'excommunia 
cation. II en eft de même de ceux qui font nom- 
mément interdits , ou qui ont commis le crime 
qui a attiré l'interdit général , ou ont contribué à 
ce crime par confeil , aide , faveur , ou mitremenr. 
Dans le temps d'un interdit général on peut ab- 
fôudre non-leulement les moribonds , mais auflfi 
ceux qui font en ianté , toutes les fois qu'ils lô 
fouhaitent , quand ils ne font point parucipants 
du crime qui a été caufe de Tinterdit ; parce que 
l'interdit général ne prive de la réception du Sa- 
crement de Pénitence que les auteurs du crime,& 
ceux qui y ont contribué. On peut abfôudre ceux 
qui ont encouru quelque fufpenfe, fans les re- 
lever de la fufpenfe > pourvu qu'ils foient bien 
dii^ofés & réfolus d'obéir à f Eglifif. 

Tout le monde convient qu'on peut donner 
l'Abfolution à tous les moribonds qui ne peu- 
vent donner des nurques de contrition aux Ôon- 
fefleurs, quelque mauvaife vie qu'ils ayent menée, 
pourvu qu'il le trouve quelqu'un qui attelle qu'ils 
ont demandé un Prêtre , ou donné quelqu'autre 
marque de pénitence. Mais , quand les moribonds 
n'ont point fait paroître de marque de contrition 

'^tti ait étéapperçue duCoofeueur^ oudeque^ 
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qu'autre perfonne , les fentimens font partagés r 
Car , il y a des Théologiens qui croient qu'il n^U 
pas permis de leur donner i'Abfolution j d*autre5 
croient qu'on peut la donner feulement à ceux 
qui ont bien vécu ; & quelques-uns ajoutent cju'il 
ne faut la leur donner que k)us cette condition , 
Jt tu es capax y mais on ne voit aucune néceffité 
d'ajouter cette condition, ainfi qu'on Ta déjà 
remarqué: d'autres enfin croient qu'on ne la doit 
pas refufer à ceux qui ont mal vécu ^ pourvu 
néanmoins qu'ils foient Catholiques , & que de- 
puis le dernier péché qu'ils ont commis , ils ayent 
eu aflèz de temps pour fe convertir à Dieu par 
la contrition , ainfi qu'on le dira en parlant de 
la Confefilon des malades. 

Dans le péril évident de mort , la moindre mar- 
que de contrition fuffit pour pouvoir donner 
I'Abfolution à ceux qui , étant réduits à cette 
extrémité , ne peuvent donner des marques plus 
certaines ; mais il n'eft pas permis de la donner à 
ce»x qui ne font pas en péril , fans avoir des 
marques moralement certaines de leur difpofition, 
c*eft-à-dire , des marques qui ne laiflent aucun fon- 
dement jufte & raifonnable de douter de leur 
contrition. 

Quand donc il y a un fondement raifonnable 
de douter qu'un Pénitent manque de quelqu'une ' 
des difpofitions néceffaires , il faut lui différer 
I'Abfolution , jufqu'à ce qu'on le voie bien dif- 
pofé j &,s'il ne veut pas faire ce qu'il doit pour fe 
mettre en état de la recevoir , il faut la lui refu- 
fer. Quand un Pénitent donne des marques mora- 
lement certaines d'une véritable contrition,le Con- 
feffeur ne peut fans înjuftice lui refufer I'Abfo- 
lution } car , en entendant fa confeffion , il s'o- 
blige tacitement de l'abfoudre , s'il le trouve 
bien difpofé. Il y a néanmoins des cas où le 
Confeffeur peut la lui différer encore pendant quel- 
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que-temps : par exemple , jufqu'à ce qu'il ait ref- 
titué la fomme qu'il promet de reftituer, jufqu'à 
ce qu'il foit forti d'une occaflon jprûchaine de 
péché mortel , de laquelle il eil refoîfl de fortir , 
&c. Le ConfelTeur peut aufTila lui différer, pour 
lui d<mner le moyen de s'affermir dans les bon- 
nes réfolutions qu'il a prifes > lors principalement 
que le temps de la Pâque , ou quelqu' autre né- 
çeflfité y ne demande point qu'on lui donne l'Ab- 
folution fans délai. 

§. VIII. Moyens qui peuvent fervîr aux Péai" 
tens pour é'\^iter la rechute & avancer dans la 
vertu» 

Deux fortes de moyens peuvent préferver les 
Pénitens de la rechute , & les faire avancer dans 
la vertu. Les premiers font ceux que les Confef- 
feurs peuvent meure en ufage , & les féconds 
font ceux dont les Pénitens doivent fe fervir par 
eux-mêmes. 

Les moyens que les Confeffeurs peuvent met- 
tre en ufage pour procurer à leurs Pénitens les 
avantages dont nous parlons , font quatre prin- 
cipaux. Le premier éft de beaucoup prier pour 
eux : car , c eft la prière qui attire les grâces , fans 
lefquelles tous les travaux extérieurs fervent de 
peu de chofe. Le fécond eft de leur donner l'exem- 
ple d'une vie bien réglée. Le troifième , de leur 
prefcrire les pratiques qu'ils doivent obferver , & 
toutes les .cnofes qu'ils doivent faire & éviter 
dans les différentes conjonftures où ils fe trou- 
vent. "^Le quatrième , de les faire revenir de temps 
en temps pour les fortifier & leur donner les nou- 
veaux avis dont ils auront befoin. 

Les moyens dont les Pénitens doivent fe fer- 
vir ^ar eux-mêmes, font, i^* d'éviter les occa- 
fions de péché , -principalement celles dans lef» 
quelles ils ont déjà fuccombé. 
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t. De morufier généreufement les parti 
<[ui les ont portés au péché , & celles qui 
pourroientJaire tomber dans !e mal. Telles I^^^ 
en quelquS-uns l'orgueil, l'avarice, l'impure^;^- 
&femblab!es. Pour les mortifier , il faut réfiila^ ^ 
tous les mou vemens déréglés que l'onreflent, '^ 
faire même , autant qu'on le peut , des aâes ccsy». 
traites . pat exemple , des ailes d'humilité conm^- 
les fenomens d'orgueil dont on eft attaqué ; des 
aâes de libéralité & de charité contre la partîon 
d'avarice , qui potte à ne rien donner. Il faut 
mortifier de ta même manière les mauvaifes , 
habitudes de jouer , de médire , de fi-équenter les 
lieux de débauche , & autres femblables , en 
s'abftenant de taire les chofes auxquelles elles 
portent. Cette réfîrtante les affoiblit peu-à-peu , 
& met les Pénitens en état de vivre , fans re- 
tomber dans leurs péchés. 

3. Faire, du-moins les Fêtes Se Dimanches, 
quelques leilures de piété, & affifter à toutes les- 
iillruiltons que l'on pourra enrendre. 

+ Renouveler tous les jours les réfolutions 
que l'on a feiies d'éviter les péchés auxquels on 
etoit fujec , & demander inlUmment à Dieu le fe- 
cours dont on a befoin pour cela. 

f. Se confelfer fouvent, & communier félon 
l'avis de fon Dîrefteur. Entrer dans quelque 
pîeufe Contraire , & prendre l'efpric de cens 
qui les ont établies. ^ 

6. Quand on ne fe confertepas tous les huit ] 
jours, faire tous les Dimanches l'examen des pé- 
chés de la femaine , en faire fa confelïton à Dieu , 
Se lui en demander pardon dans le faint Sacri- 
fice de la Mefle , avec la grice de n'y plus re- 
tomber. 

7. Etre vigilant à Ce lever matin pour faire Tes 

Erières , fe fouvenant d'offrir à Dieu le Travail de 
I jouniée , 8£ d'accepter avec roumif&gn les maux 
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qui pourront arriver ^ & enfin de demander à Dieu 
la grâce de ne le point offenfer. 

8. Prévoir, autant qu'on le pourra , les oc- 
cafions de péché qui le pourront rencontrer du- 
rant la journée, à caufe des perfonnes avec lef- 
quelles on fe trouvera , & des affaires que l'on 
aura à traiter 3 afin de prendre les mefures né- 
ceffaires pour les éviter. 

9. S'occuper continuellement à quefque chofe 
d'utile, félon fa condition. 

10. Se rappeler de temps en temps le fou ve- 
nir de la préfence de Dieu. 

11. Réfléchir fouvent fur la fin pour laouelle 
Dieu nous a créés & mis au monde , furia va- 
nité des biens de ce monde, & fur nos quatre 
fins dernières. Se demander , comme S. Bernard , 
à la tête de chaque aâion : Si mode moriturus 
^JT^^ y fûceres iftud ? 

12. Aller tous les jours à laMeffe , & , lorf- 
qu'on ne peut y aller , dire quelques prières ea 
union des Mefïes que l'on entend fonner , ou qui 
fe diront dans la journée. 

13. Se propofec fermement de ne commettre 
aucun péché , avec connoiffance & de propos 
délibéré. 

14. Aufli-tôt que Ton s'apperçoît qu'on a fait 
une faute , en demander pardon à Dieu du fond 
de fon cœur. 

I f . Faire tous les jours un examen particulier 
te vice auquel on eft le plus fujet , & faire 
quelque pénitence toutes les fois qu'on y eft 
tombé. 

16. Faire tous les foirs l'examen général des 
péchés de la journée , demander pardon à Dieu 
de ceux que l'on a commis , & les remarquer 
avec foin pour s'en confeflèr. 

17. Faire tous les ans Une çevue des péchés 
de toute l'année, dans le Carême , ouïe jour de 
fon Baptême» 



fur le 



i 
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i8. Affifter à la Meffe de Paroîffe & aux Vêpres, 
autant qu'on le peut , de même qu'aux Sermons 
& aux Saluts du lieu où Ton eft , évitant les jeux, 
les danfes, les cabarets, & toutes les autres chofes 
femblables , qui ne fervent qu'à profaner la fain- 
teté des jours de Fêtes. 

19. Affilier le prochain dans tous fes befoins, 
félon fon pouvoir. 

20. Mettre le principal de fa dévotion , non 
dans des pratiques purement extérieures de piété, 
mais dans la fuite du péché , la mortificaaon de 
fes paffions , le détachement des chofes du monde, 
Taccompliffement des devoirs de fa condition , & 
la pure intention de fervir Dieu , & de mériter 
le Ciel. 

21. Obferver fidèlement, en efprit de mortifi- 
cation , les jeûnes & abftinences ordonnés par 
TEglife , Se fouflfrir avec foumiffion les peines & 
afflictions que la divine Providence nous envoie. 

Toutes ces pratiques conviennent à toutes for- 
tes de perfonnes , de quelque condition qu'elles 
foient , mais c*eft aux Confeffeurs de les en inf- 
truire , & à les y accoutumer peu-à-peu. Voici 
quelques autres pratiques pour les perfonnes oui 
veulent fe donner plus particulièrement à la aé- 
votion , & s'avancer dans la connoiffance & Ta- 
mour de Dieu. 

1. Faire tous les matins une demi - heure , ou 
une heure de méditation. 

2. Faire tous les jours un examen particulier 
fur un défaut que l'on voudra éviter , ou fur 
une pratique de vertu à laquelle on voudra s'ac- 
coutumer. 

3. Faire l'après-midi une lefture de piété , & 
la vifite du Saint - Sacrement j &: fi on n'a pas la 
corpmodtté d'aller à l'Eglife , fe retirer en fon 
particulier pour donner quelque temps à la prière. 

4. Réciter le petit Ofiice de la Sainte Vierge , 
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& le Chapelet ; mais il ne faut faire toutes ces 
prières vocales que quand on a du temps de refte, 
après avoir donné ce qu*il faut à la meuitation ik 
aux leâures {pirituelles. Car, la fainte.Mefle en- 
tendue le matin avec piété , & le Chapelet ou 
les Vêpres de Notre-Dame récitées Tapres-midi , 
fuffifent d'ordinaire aux perfonnes du monde. 

j". Se confeffer tous les huit jours , & commu- 
nier plus ou moins fouvent , félon l'avis de fon 
Direfteur. 

6. Faire tous les mois un joujr de retraite , & 
une revue de tous le mois. 

7. Faire par femaine quelque mortification de 
furérogation. 

8. Se nourrir & s'habiller de la manière la plus 
fimple que Ton peut , félon fon état. 

9. Quand on n'a pas d'affaires fufïîfantes pour 
s'occuper , entreprendre quelque bon travail pour 
le fervice de Dieu ou du prochain. 

10. Régler les aumônes que l'on peut faire cha- 
que mois , outre ce que 1 on donne aux pauvres 
mendiants ; & mettre à part , à la fin du mois ^ 
ce que l'on peut donner , afin de le trouver pour 
l'employer dans Toccafîon à affifter quel<jues pau- 
vres honteux , à faire apprendre un métier à quel- 
que pauvre enfant , ou à quelqu autre, bonne 
oeuvre. 

1 1 . Faire tous les ans une retraite de plufieurs 
jours , félon l'avis de fon Directeur, & une revue 
de toute l'année. 

12. Se faire régler fon temps & fes exercices 
par fon Direûeur. 

S. IX. Qui font ceux à qui il faut refufcr ou différer 
f Abfolution, 

Les Confefleurs doivent y fous peine de péché , 
(refufei; TAbfolution, 
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1. A ceux qui ne favent pas les chofes t-k^ce 
faires au falut y & ne veulent pas les appreacfre. 

2. A ceux qui étant chargés du falut des huî- 
tres 9 ne veulent pas les inftruire , ou faire inP 
truire de ce qu'ils doivent favoir pour fe fauver , 
ou les empêcnent de s*acquitt€r des devoirs com- 
muns du Chrétien y ou ennn ne veulent pas faire 
ce qui dépend d'eux pour les corriger des défor- 
dres dans lefquels ils les voient tomber. 

3. A ceux qui vivent dans la difTenfion & ri- 
nimitié avec le prochain , & refufent de faire de 
leur côté ce qu'ils font obligés de faire pour reft- 
trer dans la paix & la bonne amitié. 

4. A ceux qui ayant reçu quelqu'infulte y ou 
autre injure de la part du prochain y refufent la 
fatisfàâion qu'on leur offre ^ ou ne veulent pas 
pardonner. 

5. A ceux qui ont fait un tort confidérable 
au prochain y dans fes biens y fa réputation ou fa 
peribnne ^ & ne veulent pas le réparer' autant 
qu'iMeur eft poffible. 

6. A ceux qui ont contraâé des mauvai&s kh 
bitudes de péché mortel , conune de blafphèti^j 
d'yvrognerie , d'impureté, &c, & ne veulent pas 
s'en corriger. 

7. A ceux qui font dans quelqu'occafion pro- 
chaine de pécné mortel , & ne veulent pas la 
quitter , lorfqu'ils le peuvent ; ou s'ils ne peu- 
vent la quitter , refufent de prendre les moyens 
néceffaires pour y réfifter. 

8. Aux Pères prodigues qui confument en dé- 
bauches ce quieit néceffaire à la fubfiftance de leut 
famille , & aux Mères qui négligent le foin de 
leurs enfans , ou qui emploient leur temps au 
jeu , à des vifites inutiles , &c. au préjudice de 
leurs devoirs 5 ou qui y par une conduite irrégu- 
lière, donnent mauvais exemple à leurs familles , 
ou caufent des emportemens à leurs maris , 8c 
ne veulent pas changer de vie. 
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9. A ceux & celles qui entretiennent des ami- 
tiés & des commerces avec des perfonnes de fexe 
différent , contre le gré de leurs parens , ou au 
fcandale des voifins , & ne veulent pas rompre 
ces amitiés , fous prétexte de quelque néceffité , 
ou de ce qu'ils ne commettent pas des défordres 
enfemble. 

10. Aux Eccléfiaftiques bénéficiers , ou qui 
font dans les Ordres facrés , qui ne veulent pas 
porter Thabit clérical , la tonfure & les chçveux 
courts , conformément aux faints Canons & aux 
Statuts des Diocèfes *. 

1 1. Aux Curés qui manquent ordinairement de 
faire les Prônes ou les Catéchifmes , & aux Cha- 
noines qui fe difpenfent fouvent des Heures Ca- 
noniales fans caufe légitime ^ & ne veulent pas agir 
autrement. 

l^. Aux Eccléfiaftiques qui veulent avancer 
dans les Ordres , & ne travaillent pas à s'y dtf- 
pofer dignement par la piété & par 1 étude ; mais 
paffent leur temps, dans Toifivete , ou fe laiffent 
aller à d'autres habitudes contraires à leur profef- 
fion , & ne veulent pas mener une vie plus con- 
forme à leur état. 

15. Aux gens mariés qui vivent féparés l'un 
de l'autre avec fcandale 5 ou lorfque leur fépara- 
tion n'a pas de fondement légitime , & qui refii- 
fent de fe réunir. 

14. A ceux qui font engagés dans des pro- 
feflîons qu'ils favent par expérience ne pouvoir 
exercer (ans péché mortel , & qui ne veulent pas 
les quitter. 

If. A ceux qui donnent aux autres occafîoa 
de péché 5 tels font ceux qui compofent, impri- 
ment , débitent, ou prêtent de mauvais Livres, 

* Ajoutei^ & à ceux qui , fans raifort légitimes 
pûfsèderu plufieurs Bénéfices^- 
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ou des écrits contre la foi ou les bonnes tnc^ui 
ceux qui fourniffent leurs maifons , jardiiï.5 c- ^ 
autres lieux , pour y faire des aflemblées , ou d^^^ 
jeux dans lefquels ils favent que Dieu eft beai^ ^ 
coup ofFenfé. Les Pères & Mères qui mettent coi^^ 
cher enfemble leurs enfans de fcxe différent , aprè^^ 
qu'ils ont atteint l'âge de fix ou fept ans. Ceii.:^ 
qui chantent principalement devant de jeunes gens, 
des chanfons déshonnêtes , profèrent des paroles 
fales ou de gros jurement. Les Cabaretiers qui 
vendent du vin à des perfonnes qu'ils voient s'eni- 
vrer ; les joueurs d'inftrumens qui vont en jouer 
dans des aflemblées , ou ils favent qu'il fe commet 
ordinairement des péchés à Toccafion de la danfe 3 

16. On doit aufli la refafer à ceux qui , fans 
raifon , ne veulent pas accommoder à Tamiable 
les procès qu'ils ont avec d'autres perfonnes, qui 
offrent de bonne foi l'accommodement ; & à ceux 
qui refufent de payer leurs dettes , ou de cefler 
les chicanes dont ils fe fervent pour s'en difpenfer. 

17. Enfin , à tous ceux qu'on voit clairement 
n'être pas difpofés à recevoir rAbfolution , & qui 
refufent de s'y difpofer. \ 

Il faut différer pour quelque temps TAbfolution, 

1. A ceux qui fe font examinés avec fi peu de 
foin y qu'iiy a lieu de craindre qu'ils n'omettent 
quelque péché confidérable , afin qu'ils s'exami- 
nent avec plus d'exactitude. 

2. A ceux qui, parleur faute, n'ont pas fait ce 
qu'on leur avoit ordonné dans leur dernière con- 
feffion.. Par exemple , ceux qui ont négligé d'ac- 
complir leur pénitence , ceux qui n'ont pas reftitué 
ce qu'ils dévoient , Ceux qui font retombés dans 
leurs péchés d'habitude , ceux qui ne font pas inf- 
truits de ce qu'ils doivent favoir , afin de les obli- 
ger à faire ce qui eft néceflaire. 

3. A ceux qui paflent la plus grande partie de 
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Tannée dans Thabitude du péché mortel , & s*en 
abrtiennent feulement pendant le Carême ^ afin de 
faire croire aux Confeffeurs qui les entendront , 
qu'ils ont renoncé à leurs mauvaifes habitudes , 
quoi(ju^ils cotifervent toujours dans leui: cœur le 
deffein de reprendre leur mauvaife vie après Pâ- 
que , ainfi qu'on le peut connoître par la coutume 
où ils font de retomber toujours dans les défor- 
dres dont ils s'étoient abllenus pendant le Carê- 
me. En effet , il y a tout lieu de juger que ces for- 
tes de perfonnes ne font point en état de recevoir 
r Abfolution , & qu'ils ont befoin d'être éprouvés 
& inftruits de la néceflité de renoncer au péché , 
non pour un temps feulement , afin d'avoir l' Abfo- 
lution _, mais pour tout le refte de la vie > à l'exem- 
ple de la Magdelaine , & de tous ceux qui fe font 
'fauves après avoir été habitués au péché. 

4. A ceux qui , ayant contracté depuis peu de 
mauvaifes habitudes ^ n'ont encore pris aucun 
moyen pour s'en corriger , & promettent de fe 
fervir de ceux qu'on leur en feigne , afin de voir 
s'ils feront fidèles à s'en fervir , & s'ils s'en cor- 
rigeront 5 car, une mauvaife habitude eft bien plus, 
difficile à détruire qu'à contrader 5 & , fi on ne la 
détruit , die ne manque pas de caufer de nouvelles 
rechûtes. 

5. A ceux qui fe trouvent , depuis leur dernière 
confeflion , dans quelqu'occafion de péché mor- 
tel , à laquelle ils ont déjà fuccombé quelquefois, 
& qu'ils promettent de quitter , pour voir s'ils la 
quitteront 5 car^ ne l'ayant pas quittée avant aWt de 
venir à confeffe , il y a lieu de craindre qu'ils ne 
la quittent pas , fi on ne les oblige dé la quitter 
avant l' Abfolution. Il eft donc à propos de la leur 
différer, auffi-bien qu'à ceux qui ont contrafté de 
nouveau de mauvaifes habitudes, à moins qu'il n'y 
ait quelque néceflité preffante de les ^lbfoudTe^, & 
qu'on n'ait de bonnes preuves de la réfolution fin- 
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cère où ils font de ftire ce qu'ils promettec 

6. A ceux qui étant dans des habitudes ancie 
nés de péché mortel ^ ou dans des occafions pr 
chaines qu'ils ne peuvent quitter ^ travaillent à 
corriger , en réfiftant àleurs mauyaifes inclination 
& aux otcafions qu'ils rencontrent , jufqu'à • 
qu'ils y ayent réfifté durant quelque-temps fans r 
tomber , & qu'on ait lieu de croire qu'ils font û 
cèrement réfolus de continuer toute leur vie à 
réfifter. Ceux qui font retombés plufieurs fou 
après avoir reçu l'Abfolutioiu. foit par l'occaliot 
ou par la force de l'habitude doivent être diff 
rés Se éprouvés plus long-temps que ceux qui i 
font pas retombes fi fouvent. 

7. A certains Pénitens qui font tombés feul 
ment dans un ou deux péchés mortels dans d 
occafions qu'ils ont rencontrées , & qui ne lei 
font pas ordinaires y lorfqu'on remarque en ei 
peu d'horreur du péché , & qu'on efpère que 
délai de l'Abfolution fervira à les exciter à la coi 
trition , & les empêchera d y retomber , fans l 
éloigner tout-à-fâit de la Confèffion. 

8. Aux perfonnes qui fréquentent les SaCremens 
telles que font celles qui (ont dans la pratique 




à l'amour-propre & à quelqu*autrepaffion déréglé 
fans fe faire de violence pour y réfifter , ou qu'eU 
omettent , ou font avec trop de négligence leu 
cxerdf es de piété. Après avoir employé Texhort 
tion^ur les tirer de cet état de tiédeur , fi on 1 
réumt pas , il eft à propos de leur différer TAbC 
lution & la Communion y pour les obliget de it 
prendre leur première ferveur. 

9. A ceux qui , ayant fait de mauvaifes confe 
fions , font dans la néceffité de les reconunencei 
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afin qu'ils puiflent s'examiner ^ à moins qu'ils ne (e 
foient examinés auparavant. 

lo.Enfin^ à tous ceux qui donnent lieu de croire 
qu'ils ne font pas bien difpofés y afin de pouvoir 
s affiirer de leur difpofition. La raifon eft que les 
Confefièurs ne font pas amplement Minières de 
l'Abfolution « mais ils en font au(fi les difpenfa- 
teurs , & par conféquent ils doivent agir avec pru- 
dence & circonfpeoion , pour ne la pas expofer 
à la profanation ^ en la donnant à des perfonnes 

3ui ne paroifiènt pas difpofées comme il faut. On 
oit excepter l'article de la mort ^ dans lequel il 
eft permis de donner l'Abfolution à un morioond 
dont les difpofitions font douteufes 5 parce qu'on 
n'a pas le temps d'en avoir de certaines , & qu'il 
vaut mieux hafarder le Sacrement « que le ialuc 
éternel d'une ame. 

§. X. Dufccret de la Confeffion^ 

Les Confeflêurs doivent favoîr qu'ils font obli- 
gés fi étroitement dé garder le fecret fur tous les 
péchés qu'ils ont entendu en confeffion ^ qu'il n'y 
a nulle néceifité publique ou particulière , tem- 
porelle ou fpirituelle ^ ni aucun commandement 
nunuin qui puifle les en difpenfer. 

L'obligation de ce fecret ne renferme pas feu* 
lement les péchés du Pénitent y mais auiB ceux des 
perfonnes qui ont été complices y ou occafion des 
péchés dont il s'eft accufé. Elle s'étend même aux 
défauts y imjperfeâions y 8c vices que lè Pénitent 
a fait connoitreen s'accufant de tes péchés* 

Le violement du fceau de la CohfefTion eft d'une 
fi grande conféquence , qu'il a mérité d'êtrç puni 
de la pdne du feu , & qu'on peut dire que , quand, 
on ne le violeroit qu'en révélant un péché véniel, 
on ne laiflbroît pas de commettre un facrilége très- 
énorme. C'^ pourquoi tous les Cqufefleurs doi- 
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vent non-feulement prendre garde de ne le pas 
violer , mais aufli s'aottenir des chofes qui les met- 
troient en péril d'y donner la moindre atteinte» 

Le fecret de la Confeflion n'oblige pas feule- 
ment les Confefleurs qui ont entendu la tonfeilion 
entière & donné TAbfolution, mais auffi ceux cjui 
n'en ont entendu qu'une partie , & n'ont point 
abfous les Pénitens. Il oblige auffi les Supérieurs 
auxquels un Pénitent s'eft adreifé pour avoir per- 
miflion de fe faire abfoudre par fon Confefleur 
ordinaire de quelque cas ou cenfure réfervée 5 car, 
la déclaration qu'il leur fait de fes fautes ayant 
rapport à l'Abfolution , appartient à la Confeffion 
facramentelle. Les Supérieurs pécheroient donc 
contre le fceau de la Confeflion y s'ils révéloient 
le cas réfervé , ou s'ils difoient que telle perfonne 
leur eft venue demander permiflion de fe faire ab- 
foudre d'un cas réfervé. 

Ce ne font pas feulement les Confefleurs qui font 
obligés au fecret de la confeflion , mais aufli tous 
ceux qui ont appris ce qui vient de la confeflion , 
de quelque manière qu'ils l'ayent aopris y foit pour 
avoir oui , ou pour avoir lu la confeflion y foit pour 
ravoir entendue du Confeflèur y ou de quelqu'au- 
tre perfonne quie .ce fôi.t. 

On peut violer en. deux manières le fecret de . 
la confeflion , favoir^ diredement & indireftement. 
On le viole direâe'nfehf , 

I. En dîfant qu'un certain Pénitent s*efl.con- 
feffé de t^l péché, pu en général qu'il avoir .ua 
cas réffervë" ', qu'il étoit tombé dans une renfure , 
qu'il s'efl ipontelTé d'un pécHé.fPprtel , où: mêniiia 
d'un p^ché véniel , qu*{l eft fujiet à quelque vice ";' " 
par exemple à la cplèrçV'à ''s^yarice ^ qu'il n'eft pas" 
digne de communier , qu'il eli bâtard , qu'il tombe 
du mal caduc , qu'il eil d'une humeur facheufe / 
qu'il n'eft pas propre à certains offices dans TE- 
glife ou dans le monde , qu'il ne fâ^c ipas lui coh* 
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fërer les Ordres , Tadmettre à la Profeflîon reli-' 
gîeufe, &c. Car, quoique celui qui dit ces forte? 
de chofes ne fafle pas connoître qu'il les fait par la 
confeffipn y cependant , s'il ne les connoît que par ~ 
cette voie , il violeroit le fceau du Sacrement , s'il 
les difoit à quelqu'un. 

2. En s'entretenant avec Urt autre Confefleur des 

Féchés d'un Pénitent qui s'eû confeffé à l'un & à 
autre y à moins que ce Pénitent n'eût prié l'un 
des Confefleurs de conférer avec l'autre de l'état 
de fa confcience. ^ 

3. En parlant à ^on Pénitent , hors de la con- 
feffion , des péchés dont il s'eft confeffé , à moins 
que le Pénitent ne défirât s'en entretenir avec fon 
Confefleur. 

4. En dîfant d'une Communauté y d'une Pa- 
roiflè y d'une Ville , ou autre lieu dans lequel on 
a confeffé , q^u'il s'y commet certains péchés dont 
on n'a connoiffance que par la confefiion. 

y. En avertiffant un Evêque y un Gouverneur, 
ou autre Supérieur, qu'il va des fcandales dans 
la Ville , qu'il s'y forme des complots , ou qu'il 

Îr a d'autres défordres , que Ton n'a appris que par 
a confeflion. 

6. En difant dans un Prône , ou autre inftruc- 

tion , qu'il fe commet dans la Paroiffe certains 

crimes que la feule confeflion auroit fait connoître. 

O» peut aufli violer le fecret de la confeflion 

îndiredlementen plufieurs manières. 

I. En difant d'un Pénitent qu'on lui a reiFiifé ou 
différé rAbfoIutioa , ou au*on lui a impofé une 
rude pénitence. Car, c'eftètirè entendre qu'il s*eft 
confeffé de péchés confîdérables. 

1. En faifant comparaifon d'un Pénitent avec un 
autre y & difant de 1 un qu'il ne tombe jamais dans 
le péché mortel , qu'il n'eft point fujet à la colère:, 
ou d'autres chofes qui donnent lieu de connoître 
que Tautre çft fujet à ces dé&uts. 
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5. En falfant dans le ConfefTionnal certains mou* 
vemens , ou fàifant entendre certains Tons de voix j 
qui font conjeûurer à ceux qui font préfens , que 
le Pénitent fa confefTe de quelques grands péchés. 

4. En agiffant à l'extérieur d'iuie manière extraor- 
dinaire , qui mortifie le Pénitent , & lui eft un 
reproche tache de fon péché. 

5. En refufant TAbfolution à un Pénitent pour 
des péchés qu'il ne veut pas avouer , & qu*on ne 
connoit que par la confeffion du complice. 

6« En difant à un Juge qui a de Tinquiétude 
fur la condamnation d'un criminel y qu'il peut de- 
meurer tranquille ; car , c'eft lui faire entendre que 
le condamne étoit véritablement coupable. 

Lorfqueles Confefleurs, pour s'éclaircir & $*înf- 
truire^iont obligés de contërer enfemble fur ce 
qu'ils ont entendu en confeffion ^ ils doivent te 
iaire avec unç grande précaution , & jamais en pré- 
fence des Laïques s car, il arrive d'ordinaire que 
ces difcoiirs leur font un grand fujet de fcandale. 
Lorfqu'un Confeflèur confulte quelqu'un fur des 
diâîçultés 3 il ne doit jamais dire : tel jour , à telle 
heure , en tel lieu « on s'eft confeffé à moi de telle 
chofe; car^ l'expreffion de ces circonftances ne peut 
fervir de rien pour la décifion des cas j & il peut 
arriver qu'elle faflfe connoïtre les Pénitens. 11 dok 
dortc dire en général, qu'il défire favoir la réfoludon 
d'uti cas où il trouve quelque difficulté > fans aire 
qu'on s'eneft confeifé a lui. 

Dans les petits endroits où il / a peu de perfon«> 
nés' à confeller, & où tout le monde fe connoit ^ 
il faut s'abftenir , autant qu'on le peut ^ de con- 
fui ter fur. les difficultés que l'on trouve dans le 
Confeffionnal , les Prêtreis du même lieu, qui con- 
noiffeiit les mêmes perfonnes ; car j il eft difficile 
de neleui; pas faire connoïtre les perfonnes aufujec 
defquelles on les confulte ; & > iî on eft obligé de 
les confulter , il faut y apporter tant de précau* 
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tions ^^u'il n'y ait pas de danger qu'ils connoifibnc 
tes Pénicens. 

CHAPITRE III. 
Ce que le Confijfeur doit /avoir touchant le péchfm 

JLiE péché eft une action , ou une omii&on libre* 
ment faite contre la loi de Dieu ; enforte due 
deux chofes font nectaires pour faire un pécné. 
La première 3 eft la défobéiUance à Dieu par le 
violement de quelqu'une de Tes lois s la féconde , 
que cette défooéiffance ait été faite librement. 

Mais il £iut remarquer premièrement que U 
loi de' Dieu eft toujours violée dans la déiobéif- 
fance à ceux à qui Dieu ordonne d'obéir. Il n'eft 
donc pas néceflaire pour le péché, que la loi violée 
foit venue immédiatement de Dieu 5 mais il fuffit 
qu'elle foit venue de quelqu'un de ceux que Dieu 
nous a donnés pour nous gouverner. Ainfi « U 
défobéiflànce à TEglife & à tout autre Supérieur 
légitime ^ qui commande fdon l'ordre de Dieu j 
eft péché y comme la défobéiflànce à la loi quQ 
Dieu nous a donnée par lui-même. 

U faut remarquer en fécond lieu , qu'encore 
ue la liberté vienne de la connoiflànce comme 
e fa fource ^ & confifte dans un pouvoir d'agir 
ou de ne pas agir « dégagé de tout empêchement 
infurmontable , il n'eft pas néanmoins néceflaire 
pour pécher , de connaître aâuellement que l'ac* 
tion que l'on fait eft contre la loi de Dieu , ni 
même d'e^ avoir aâuellement quelque doute y ou 
foupçon ; mais qu'il fuffit que I on doive le favoir^ 
Se Qu'on l'ignore par (a faute. Autrement les 
pécneurs aveu^és par leur malice & par leurs 

Cii\ 
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mauvaîfes habitudes, <^ui pèchent fans remords 
de confcience , fans croire pécher, ceux qui per* 
fécutent la vérité qu'on leur propofe clairemenr, 
à laquelle ils ferment les yeux , & qu'ils regardent 
comme une erreur , ne feroient en cela aucun 
péché , puifquils n'ont aucune connoiffance ac- 
tuelle , ni cloute, ni foupçon du mal qu'ils com- 
TTiettent. Il fuffit donc qu ils doivent le favoir, & 
que leur ignorance vienne de leur faute. C'eft ce 
qui nous eft en feigne dans le premier chapitre de 
1 Epitre de S. Paul aux Romains, ou l'Apôtre con- 
damna à la mort étemelle plufieurs fortes de per- 
fonnes, qui, parleur faute, ignoroient la ma- 
lice des aétions criminelles qu'ils faifoient. 

Il n'eft point non-plus néceffaire d'avoir aâuel- 
lement le pouvoir de s'abftenir d'une aftion mau- 
vaife pour s'en rendre coupable ; mais il fuiEt 
de s'être mis , par fa faute , dans Timpuiflance 
de l'éviter. C'eft pour cela que les ivrognes ne 
font pas excufés des crimes qu'ils, commettent 
dans l'ivreffe , quoique pendant qu'ils font dans 
cet état ils ne puiffent s'en abûenir, & les éviter. 
En un mot, rignorance volontaire du péché , 
& rimpuiffance de l'éviter dans laquelle on s'eft 
mis volontairement , n'excufent pas du péché , 
& n'empêchent pas qu'il ne foit commis libre- 
ment , jufqu'à ce qu on ait reconnu fa faute , 
& qu'on en ait fait pénitence , travaillant à s'inC- 
truire de fes devoirs, & à fortir des autres empê- 
chemens dans lefquels on s'eft jeté. Mais ceci 
fera plus clair, fî on divife les péchés en trois 
fortes, qui font les péchés d'ignorance, les pé- 
chés de foiblèffe , & les péchés de malice. 

Les péchés d'ignorance lont ceux que l'on com- 
met par une ignorance invincible , & que l'on 
ne commettront pas , fi on les connoifloit. Tel 
fut le péché des Juifs , lorfqu'ils livrèrent Jéfus- 
Chrift à la* mort : car, faint Paul leur rend témoî- 
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gnage qu'ils ne Tauroièntpar crucifié, s'ils i*a- 
voient connu pour le Méffie. Ces péchés font 
plus ou moins grands, félon que Tignorance vient 
plus ou moins de notre faute. Car , fi l'ignorance 
eft 3fFeftée& voulue ^exprès pour ne pas s'ab re- 
tenir du péché , ' elle n excufe nullement le cou- 
pable ; mais , fi elle lî'eft pas affeftée , & qu[ellc 
vienne feùletnent de la hégligence de s'inftruire , 
de quelque paflion immortifiée , ou de certaines 
préventions mal fondées > -qui empêchent de con- 
noîtrela Vérité 5 alors, quoiqu'elle n'excufe pas 
tout-^-fait , elle diminue néanmoins la malice du 

féché , à proportion de la faute qui eft caufe de 
ignorance ^ enforte que , plus elle vient de notre . 
faute , moins elle excufe, le péché. 

Les péchés de foibleffe font ceux dans lefquels 
on tombe ; étant prévenu & conime emporté 
par le mouvement de quelque forte paflîon , 
par le poids d'une mauvaife habitude à laquelle 
on a renoncé , ou par la violence de quelque 
tentation ; en forte qu'on ne les commettroit pas , 
fi on n*y étoit excite & porté par (quelqu'une de 
ces chofes. Tel fut le péché dé faint Pierre , 
lorfque la crainte dont il fut faifi, le porta à 
renier Notre-Seigneur Jéfus-Chrill. Tels font les 
péchés des perfonnes colères , que leur paffion 
fait tomber dans des excès qu'ils ne défirent point 
de commettre. 

41 y a peu de péchés où la paflion n'ait quel- 
ojij^ part 5 mais , quand elle y en a fi peu , que 
uns elle on les çommettroit également, ils ne 
font point appelés péchés de foibleffe. 

Les péchés de malice font ceux que l'on com- 
met avec connoiffance & comme de fang-froid , 
fans y être engagé par la paflion , ni par l'igno- 
rance , l'habitude ou la tentation ; en forte que 
la volonté s'y porte & s'y détermine de fon pro- 
pre mouvement. Le péché qui eft commis de cette 
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manière, eft plus grief.tjue s'il avoit été commi 
par ignorance ou par foibleffe. Celui qui le con- 
noie fujec à une paillon , ou à une mïuvaîfe hibi-. 
tude j & ne les mortifie pas , mais fe pone au 
péché pour les Tatisfaire , n'eft pas cenfe pécher 
par foibleffe , mais par malice. C'eil le fens de 
ces paroles de faim Thomas : Quicumque peccat 
*x habiiu , peccat ex ccrtâ malitiâ ; cùm habitiu 
ft confirmaca if quaji naturnUs ipfiiu voluntatis. 
od malurn eonvrrfio. 

$. I. Touchant le pécké mortel â' It vénîeL 

Tout péché eft monel ou véniel. On appelle 
péthé mortel celui qui, rompant l'amitié avec 
Diau , fait perdre la charité habituelle _, qui eft Ix 
vie rpirituelle de nos âmes , & le principe des 
actions méritoires de la vie éternelle. Le péché vé-, 
niel eft celui quine rompt point l'amitié avec Dieu, 
& ne fait point perdre la charité. D'où il fuie 
qu'il laiffe dans l'ame la vie fpirituelle & un prin- 
cii« de bonnes œuvres, par le mo^endefquelles 
il peut être effacé devant Dieu. C'eft ce qui lui 
fan donner le nom de véniel, qui lignifie pardon* 
nable. 

Pour diltinguer le péché mortel d'avec le véniel i;- 
on peut dire en général que le péché mortel 
confifte dans le violement de la loi de Dieu en 
chofe de conféquence , & que le péché véniel 
confîfte dans un violement de la même loi en 
chofe légère. Mais,commait difcernet les chofes qui 
font affei de conféquence pour faire un péché 
mortel , d'avec celles qui ne font que légères 8c 
qui ne font qu'un péché véniel ? cela n'eft pas 
toujours a uffi facile qu'on fe l'imagine. C'eft par 
l'autorité divine & non par des raifons humaines 
«jue l'on en doit juger, dit faint Auguftin. Qu^ 
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pnt autem levia , quA gravia peccata , non humano , 
ftd divzno funt penfandajudîcio ( a ). 

Quatre chofes nous aident à connoitre j autant 
qu'il nous eft pofTible y une chofe (i difficile. La 
première eft la parole de Dieu j car, lorfqu'on y 
trouve qu'un péché mérite l'enfer , la privation 
du Paradis y Texclufion du Royaume de Dieu y la 
mort corporelle y ou qu'il eft appelé exécrable ou 
abominable y on juge qu'il eft mortel. La féconde 
eft le jugement de TEglife dans plufieurs points 
fur lelquels elle s'eft expliquée dans les Conciles ^ 
ou dans l'acceptation des Décrets des Souverains 
Pondfès. La troifième, eft le commun fentiment 
des Saints Pères & des Tîiéologîéns , quîenfeignenr 
ce que nous devons penfer de l'énormité de plu- 
fieurs péchés fur lefquelsni l'Ecriture, niTEglife 
ne s'e]q>Hqaent pas afièz clairement. La quatrième 
enfin, eft la raifôn naturelle aidée de la toi , par 
laquelle, après avoir fait une férieufe attention, 
tant à la matière du péché, qu'à fescirconftances, 
nous jugeons s'il viole grièvement la loi de Dieu, 
qui fe rapporte toute àTamour de Dieu & du pro- 
chain. 

Mais , tout le monde n'eft pas capable d'étudier 
par lui-même la morale dans ces premières four- 
ces ; c'eft pourquoi plufieurs peuvent fe contenter 
de l'étudier dans quelque bon Cafuifte , comme 
dans faint Thomas , Tolet & autres femblables , 
qui ont traité méthodiquement cette matière. 

Il V a des péchés oui par eux-mêmes font en 
matière confidérable ic mortds ,. comme le blaf- 

Î^hème , le parjure , la fornicatioA , l'adultère , 
'homicide, bc. 11 y en a d'autres oui font d'eux-» 
mêmes en matière légère & véniels , comme te 
menfonge officieux, les paroles fuperflues,les entre- 
tiens inutiles , (fc. Enfin ^ il y en a qui peuvent 

(a) Enchir. caf. yZ» 

Cv 
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être tantiSt en matière grave & tantôt légère. Tels 
font le larcin , la médifance , & d'autres femblables 
pris en général. 

Les péchés qui font mortels de leur nature , & 
par rapport à la grièveté de leur matière , peu- 
vent n être que véniels dans ceux qui les conunet- 
tent en deux circonftances , dont la première eft 
le défaut de connoiffance dans ceux qui ignorent. 
la malice de Taûion , ou n'y font pas attention 
dans le temps qu'ils la font , pourvu que ce défaut 
de cdnnoiflance ou de réflexion ne vienne pas 
d'une grande faute 5 car , s'il en venoit ^ il n'excu- 
feroit pas du péché mortel. 

La féconde circonftance eft le défaut de libertiS 
dans des perfonnes qui font demi-endormies, demi- 
folles, ou dans un premier mouvement de queloue 
paffion qui les emporte dans le mal , fans qu'elles 
fe poflèdent aflèz pour le commettre avec une 
pleme liberté. 

Les péchés qui d'eux-mêmes ne font que vé- 
niels , peuvent être mortels dans ceux qui les corn.* 
mettent, en fept circonftances. 

La première, eft la difpofition aûuelle où l'oti 
eft de faire un péché mortel. Enforte qu'il y auroit 
péché mortel à dérober un liard,fi en le dérobant 
on avoir la volonté de dérober un louis d'or ; car , 
la mauvaife volonté fe porteroit fur une chofe de 
conféquence. 

La féconde , eft la mauvaife intention avec 
laquelle on agit 5 car , de quelque nature que 
ioit une aftion , fi on la fait dans l'intention de 
c^-^mmettre un péché mortel , elle devient mortel- 
lement mauvaife à caufe de cette intention. Ouvrir 
la porfô d'un autre , fans fa permiffion , n'eft pas 
un pèche mortel ; mais , fi on l'ouvre dans l'in- 
tention de le tuer ^ ou de le voler , c'eft un péché 
mortel , quoiqu'on ne lui fafle aucun mal. 
La troifèœe , eft le fcandale , c'eft-à-dire , l'oc^ 
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cafion de pécher mortellement , que Ton donne à 
quelqu'un , en faifant un péché véniel. Vifiter 
fans néceflité une perfonne de fexe différent , n'eft 
pas un péché mortel 5 mais fi on (ait que ces 
vifîtes donnent à d'autres perfonnes occauon de 
pécher mortellement , elles deviennent péché 
mortel. 

La Quatrième , eft te péril probable de pécher 
mortellement , auquel on s'expofe en péchant vé- 
nicllement : entrer au cabaret pour y boire fans 
néceffité , n'eft qu'un péché véniel : mais fi , en 
y entrant, on s'expofe au péril probable de s'eni- 
vrer , on pèche mortellement , parce qu'en s'ex- 
pofant au périj de commettre un* pèche , on eft 
cenfé confentîr à le commettre. 

La cinquième , eft le mépris formel de la loi 
ou de l'autorité du Légiflateur , avec lequel on 
viole le précepte en chofe légère , & qui d'elle- 
même neft que péché véniel. Par exemple, il y 
auroit péché mortel à boire un verre d'eau un 
jour de jeûne, fi on le buvoit par mépris pour 
le Commandement de l'Eglife. 

La fixième , eft la mauvaife confcience dans la- 
quelle on agit , croyant par erreur feire un péché 
mortel, lorfque la cnofe que Ton fait n'eit que 
péché véniel. Ainfi , boire un verre de vin entre 
fes repas ,un jour de jeûne, feroit un péché mortel 
à celui qui croiroit en le buvant pécner mortelle- 
ment , parce qu'il confentiroit dans fon cœur à 
commettre un péché mortel. 

Enfin y la feptième , eft l'union morale de la ma- 
tière d'un péché véniel avec celle d'autres péchés 
véniels , commis auparavant , lorfque cette union 
fait un grand violement de la loi. Voler un fou 
n'eft qu'un • péché véniel ^ mais fi ce fou fe trouve 
joint à d*autres dérobés auparavant, 8f fait avec 
eux un tort confidérable à la même perfonne , c'eft 
un péché mortel»' 
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t^ péchés qui peuvent être tantôt en matièM' 
iêgèrew tantôt en matière griève , fans changée 
d'efpèce I comme le larcin , la médifance , font 
mortels quand ils font en matière grave, à moin* 
que l'ignorance ou le défaut de liberté n'en dimi- 
nue l'énormiié. Et ils font véniels quand ils fooC, 
en matière légère , fi quelqu'une des fept dicon&i 
tances dont on vient de parler, ne les ical 
mortels. 

$. ll.Teuehant ta difiniSio» ées piehii. 

Comme c'eft le violement du précepte qui fait 
le péché , auûî ts violement des différents pré- 
ceptes &it les différentes fortes ou efpèces de 
péchés. 

Afin donc de difcemer quand les péchés font 
de diffërente efpèce, il faut connoître tes précepte» 
qui font différents les uns des autres. 

Or , les préceptes font cenfés différer cntr'eut 
en deux rencontres. La première eft lorfqu'ils re- 
gardent différentes vertus : c'eft pour cela que le* 
préceptes qui regardent la Foi font différents de 
teux qui regardent l'Efpérance, parce que la Foi 
& l'Efpérance ne font pas la même vertu. \a 
féconde eft lorfqu'ils ont pour objet lesadîes dif- 
férenrs de la même vertu. Pat exemple , !e pré- 
cepte de la ceffation des œuvres ferviles pendant 
les jours de Fêtes diffère du précepte d'enren- 
dré la Mefle, quoiqu'ils appartiennent tous de*JX 
3 la vertu de Religion. Les préceptes qui ont pour 
objet des chofes qui font mdifFerentes par elles- 
mêmes , comme par exemple , les préceptes qui 
ordonnent l'abftinencedes viandes en certains jours, 
appartiennent aux vertus parle motif defquelies ils 
ont été faits. 

De là il s'enfuit que tes péchés font de diffï. 
rentes efpèces , lorfqu'ils font oppofés à diffeieaT 
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tes vertus, & quand ils font contraires à diffé- 
rents devoirs de la même vertu. Ainfi , les péchés 
commis contre la Foi , TEfpér^yice & la Charité ^ 
font de diflférente efpèce , parce que ces trois ver- 
tus font différentes l'une de Tautre.' La magie, le 
parjure , le blafphême & le facrilége , font d'ef- 
pèce différente, quoiqu'ils combattent la même 
vertu, qui eft la Religion , parce quils font op- 
pofés à différents devoirs de cette vertu. 

Il faut bien remarquer que plufieurs différentes 
efpèces de péché peuvent fe trouver dans une feule 
aaion mauvaife. tar ,il fuffit pour cela que Taftion 
foit oppofée à plufieurs préceptes différents. Le lar- 
cin d'une chofe cbnfacrée à Dieu n'eft qu'une ac- 
tion. Si cependant il renferme deux efpeces diffé- 
rentef de péché , parce qu'il eft en même-temps 
oppofé à la Juftice , qui défend de dérober , & à 
la Religion , qui défend de violer les chofes confâ- 
créés à Dieu. Si ce larcin étoit commis par un Re- 
ligieux Pfofès , il renfermeroit une troifième efpèce 
de péché , étant contraire au vœu de pauvreté. 
Toutes ces efpjèces de péchés font également dam- 
nables , à moins qu'elles ne foient effacées par la ^ 
pénitence. C'eft pourquoi il çft néceffaire de les 
expliquer dans la confe(&»n. 

Mais , il ne fuffit pas à un Confeffeur de favoir 
diftinguet les différentes efpèces dépêchés , il faut 
encore qu'il connoifle quand un péché eft diftin- 
gué d'un antre de même efpèce, afin de pouvoir 
juger du nombre de péchés dont les Pénitens font 
coupables. 

Il n'y a que trois chofes qui puiffent mettre de 
la diftîhaion entre les péchés de même efpèce , & 
les multiplier en nombre ; favoir , les aâes de la 
volonté par fefquels oo fe porte au mal ; les aâes 
des autres facultés qui fervent à exécuter la mau- 
vaife volonté, & la muldtttde des chofes qui font 
U matière du péché. 
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On demeure d'accord que les mauvais aâes 
h volonté font autant de péchés diftingués , toutem 
les fois qu'il fe trouve entr'eux une interruptiôm. 
morale. En forte que fi , entre deux mouvemens d& 
haine du prochain , il y a une interruption morale, 
ces deux mouvemens de haine font deux péchés. 
Ainfi , pour bien connoître quand les aft^s de la 
volonté multiplient les péchés , il faut favoir quand 
il y a entr'eux une interruption morale. 

On diftmgue deux fortes d'interruption qui peu- 
vent fe trouver entre les adles de la volonté ; Tune 
phylîque , qui fe fait par toute ceffation , & qui fe 
trouve par conféquent entre tous les aftes de la 
volonté , puifque l'un ne peut commencer que l'au- 
tre n'ait ceffé. L'autre interruption s'appelle mo- 
rale , & elle requiert qu'entre les aâes de la vo- 
lonté il n'y ait aucune liaifon capable de les faire 
regarder comme n'étant qu'une aftîon. 

Il y a interruption morale entre deux aÛes de 
la volonté y lorfqu'après le premier on change de 
volonté par un repentir y ou par un afte contraire. 
Ainfi > celui qui y après s'être laîflfé aller à la haine 
du prochain , s'en feroit repenti y ou feroit rentré 
dans des fentimens d'amitié pour lui, & feroit en- 
fuite tombé dans une nouvelle haine contre la mê- 
me perfonne :, auroit commis deux péchés. Et s'il 
étoit retombé vingt fois dans la même haine, après 
l'avoir interrompue de la forte , il fe feroit rendu 
coupable de vingt péchés. 

Il y a auffi interruption morale entre deux aâes 
de la volonté , quand avant le fécond le premier a 
ceffé d'être, tant phyfîquement que virtuellement, 
c'eft-à-dire , quand il a ceffé en lui-même & par 
rapport au mouvement qu'il a produit dans les au- 
tres facultés qui dépendent de la volonté. 

Mais, pour bien connoître quand le mauvais 
mouvement du cœur a ceflé virtuellement , il en 
faut diftinguer de deux fortes. Les uns purement 
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intérieurs , &- qui ne tendent point à agir au-de- 
hors 5 comme les mouvemens de haine , de ven- 
geance , de vanité , d'amour-propre , 6c. Et les 
autres qui tendent à faire quelqu'aftion extérieure ; 
tels font les défirs de voier , de tuer , d'aller en 
quelque lieu défendu , bc, car , les premiers ceifent 
plus facilement que les féconds. 

En effet , les aftes purement intérieurs ceffent 
virtuellement , & par conféquent s'interrompent 
moralement par la diftraâion volontaire qui dé- 
tourne la penfée ailleurs. En forte que celui qui s'eft 
laiffé aller à un n)ouvement d'orgueil , & aufïi-tôt 
après a penfé à d'autres chofes qui l'ont diftraît de 
cet orgueil, commet un fecona péché , fi , aptes 
cette diftraâion , il confent à un nouveau mouve- 
ment d'orgueil 5 &il multipliera fon péché, autant 
de fois qu'il fera interrompu de la forte , & qu'il 
confentira de nouveau à l'orgueil, parce que la dif- 
traftion fait que l'aâe purement intérieur ceffe en- 
tièrement , & n'a nulle liaîfon avec l'afle fuivant. 
Mais , fi le coupable s'étoit entretenu long - temps 
dans une penfée orgueilleufe , fans aucune interrup- 
tion , & que dans cette penfée , il eût confènti à 
plufîeurs mouvemens d'orgueil , tous ces mouve- 
mens ne fetoient cenfés qu'un feul péché , parce 
pie venant d'une même penfée , ils ont une hai- 
on morale entr'eux. 
I/es aftes de volonté , qui tendent à faire quel- 
u'aâion extérieure , ne s'interrompent que quand 
s cQ^tni non-feulement en eux-mêmes , mais auflî 
dans l'opération dont ils font la caufe. Si donc un 
homme avoit réfolu de faire un vol qu'il ne pou- 
voir exécuter que long-temps après , & en faifant 
beaucoup de cnemin , & qu'il fe mît auffi-tôt en 
route, ou en travail pour accomplir fon mauvais 
deffein , quoiqu'en allant il pensât à bien d'autres 
chofes , il biit , mengeât & dormît , le mauvais 
deflein qu'il auroit conçu , ne feroit pas pour cela 
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tnoralemenc itit^irompu. Car , ayant cefle en luî- 
mème , il perfévéreroit dans le voyage & dsns le \ 
travail dont il fcroit la caufe , ce tjui feroit que \ 
plufleurs jours de navall ne compoleroienc qu un 
feul péché. 1 

Maisj comme il n'eft pas polTiblequ'un volcurqiù 
travaille pendant plulîeurs jours pour faire le ms 
qu'il a réfolu , ne penfe fouvent à ce qu'il a defleîn ' 
de faire , & ne fente fon cœur agité de différents 
mouvemens î pat exemple , de remords de con- 
fcienre , de crainte , de joie , & d'autres fembla- 
bles , il multipliera fes péchés dans fon cceut atu 
tant de fois que , malgré les remords de fa cou- 
fcience , il s'obftinera à vouloir faire le vol, autant 
de fois qu'il fe réjouira dans l'artente de réuOur, 
& même autant de fois qu'il réitérera le même 
delTein de faire le vol après une interruption mo- 
rale j & ce feront autant de péchés qu'il ajoutera 
i celui qu'il n'accomplira que dans Tefpace de 
plulîeurs jours. Car , le premier deflein , qui perK- 
yère moralement dans toutes les opérations dont 
il eft caufe , n'empêche pas qu'il ne fe faife dans 
le cceur un grand nombre d'aites criminels , qui 
tendent à la même fin , & qui étant fuâîfaminent 
interrompus , font autant de péchés. 

Les aaes des autres facultés , par lefquels on 
exécute la mauvaife volonté, étant multipliés , 
nous rendent coupables de pi ufieurs péchés en deux 
circonftances. La première eft quand ils font dé- 
fendus par différenrs préceptes. Ai nfi , celui qui par 
un feul a£te de fa volonté fe porte à frapper , ou- 
trager & calomnier fon prochain , commet trois 
péchés parce que ce font trois préceptes diffé- 
lents qui défendent de frapper , d'outrager Se de ■! 
calomnier le prochain. Si les afles des autres puiC- 1 
fances n'étoient défendus que par le même pré- '' 
cepte j celui qui les feroit , par un mètne i£& de || 
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la volonté, ne commettroit qu'un péché. C*eft pour 
cela que celui qui j par un mouvement de tolère , 
donne vingt coups ae bâton à un autre , ne &ic 
pas i^ttgt péchés 9 mais un feul équivalant à plu* 
fleurs. 

La (èconde circonftance dans laquelle les aâes 
des autres puiflances multiplient les péchés , eft 
quand ils (ont voulus fucceffivement par plu&ufs 
aâes de la volonté. En forte que , fi celui qui à 
dpnné vingt coups de bâton à un autre , n'avoit 
eu deflein que d'en donner un, & que Tayant don- 
né , il eût réfolu d'en donner un fécond , puis un 
troifième , & ainfi un a un jufqu'à vingt , u auron! 
commis vingt péchés. Celui qui fe propofe de ne 
point jeûner le Carême , ne fait qu'un péché daDîs 
cette réfolution , parce qu'elle regarde d'une feute 
vue tous les jours du Carême > & que c'eft le mê- 
me précepte qui ordonne de les jeûner ; mais cela 
n'empêche pas qu'il ne fafle autant de péchés mor- 
tels qu'il manque de fois de jeûner , parce qu'outre 
la réiolution générale qu'il a £iite de ne point jeû- 
ner, il en fait chaque jour une particulière lorf- 
qu'il romptle jeûne. -' \ '^ 

Quelques-uns ajoutent une troifième circonftan** 
ce,. qui multiplie le nombre des péchés commit 
parles autres facultés foumifes à la volonté ; fa-' 
voir, quand les^ aâes des autres facultés font eii' 
particulier autant de péchés complets y & n^ritf' 
point de rapport l'un â l'autre. D'où ils concluent * 
que celui qui profère dix fois-lertnême bHIfphè- ' 
me , par un feul mouvement de fa volonté , dorii- 
met dix péchés , parce qu'un blafphèmè eft un pé- 
ché complet , & n'a pomt de rapport avec l'autre ; 
mais d'autres croient plus vrailemblablement que 
les dix blafphèmes ne leroîent qu'un péché , parce 
qu'encore que d'eux-mêmes ils n'ayant point de 
rapport l'un à l'autre, néanmoins Tafte de la vo- 
lonté qui les produit tous ^ les unit moralement 
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cnlemble , & n*en fait moralement qu'une feule 

aâion Ss qu'un feul péché. 

Tout le monde demeure d'accord que la mul- 
titude des objets qui font la matière du péché, 
ne nous rend point Coupables de plufieurs péchés , 
lorfque ces troi^ circoriftances s j trouvent. La 
première , qu'il n'y a qu'un feul aoe de la volonté 
vers tous les objets / la féconde , que tous le$ 
objets font défendus par le même précepte ; la tro^ 
fième , que tous les objets regardent la même per- 
fonne. Amfi , celui qui tout-d'un-coup voleroît uti 
troupeau de bœuft appartenant à la même per- 
fonne, neferoit qu'un péché. Mais, s'il les déro- 
boit un à un par plufieurs repri fes , il feroit autant 
de péchés qu'il y aUroit de différents aftes de fa 
volonté moralement interrompus. Si quelques-uns 
des bœuft appartenoient à TÈglife , il féroit deux 

f)échès à caufe des différents préceptes qu'il vio- 
eroit. Si les bœufs appartenoient à plufieurs per- 
fonnes différentes , il feroit , félon quelques-uns , 
autant de péchés qu'il y àuroit deperfonnes , parce 
que chacune d'elles en fon particulier a droit qu'on 
ne lui dérobe pas fes bœuft ^ & que par confé- 

auent il y auroit plufieurs droits diftingués les uns 
es autres, violés par ce vol : mais, d'autres croient 
plus communément que le nombre des perfonnes 
que l'on offenfe par la même aâion crimmelle , ne 
multiplie point le nombre des péchés , à moins 
qu'il n'y en ait quelqu'une que Ton foit obligé d'é- 

E arguer par une loi particulière ; mais que le nom- 
re des perfonnes ne fait qu'augmenter la malice 
& l'énormité du péché. Celui qui fe porté tout- 
d'un-coup à mal parler de dix perfonnes , pèche 
plus grièvement que s'il ne vouloit nuire qu'à une 
feule perfonne ; mais il ne commet pas dix péchés , 
parce qu'il n'y a qu'une aâion , & qu'un violement 
de la loi. 
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§. III. Des circonftances du péché* 

II eft très-nécéflaire que le Confeffeur foit bîeiî 
inftruit de ce qui regarde les différentes circonftan- 
ces dans lefquelles le péché peut être commis , 
parce qu'elles font la caufe de la différente grieveté 
qui fe trouve entre les péchés de même efpèce-' 
Deux homicides , par exemple ^ font deux péchés 
de même efpèce , & qui d'eux-mêmes font égaux j 
mais j s'ils font faits en différentes circonftances, 
il y aura entr'eux une très-grande difféTence. Celui 
qu'on feit en défendant fa vie , ne pouvant la dé^ 
fendre autrement , eft innocent 5 celui qu'on fait 

Î)ar malice eft criminel ; celui qui'eft commis dans 
a perfonne d'un ami , eft plus criminel que celui 
qu'on feroit en tuant fon ennemi. On ne peut donc 
bien connoître les différents degrés qui fe trouvent 
dans le péché fans en examiner les circonftances. 

Elles peuvent toutes fe réduire à fept principa- 
les contenues dans ce vers. 

Quis ? qutd ? ubi ? quièus auxiUis ? cur ? quomoio î 

quando ? 

Quis y marque la qualité de la perfonne qui a 
péché , ii elle eft fhvante ou ignorante , mariée 
ou non , Laïque ou confacrée a Dieu. S'il s'agît 
d'une perfonne coupable d*impqreté , dans un; 
garçon ce fera une fornication ; dans une perfonne 
mariée "ce fera un adultère 5 dans un RdBgieux 
ce fera un facrilége ; fi elle a été commîfe par 
violence , elle fera plus griève que fans violence. 

Quidj marque la quantité & la qualité de la 
chofe qui fait la matière du péché, fi elle eft 
grande ou petite , fainte ou profane , &c. là qualité 
de la perfonne offenfée , fi c'eft un Père, un Prêtre, 
&c. & la qualité de l'iniure que l'on a faite, des 
juremens qu'on a proférés , &c. 
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un , marque U qualité du lieu oïl le crime 
été commis , s'il eft public ou particulier , fa" 
ou pToFane. 

'Quiiut auxiliii, marque la qualité des per- 
fonnes , des inftnimens & des autres moyens oont 
on s'eft fervi pour commettre le crime i fi on y a 
employé des chofes faintes , de la magie , de !■ 
tromperie; fi on a fait agir d'autres perfonnes , 
comme fes enfans , fes domeftiques , fie. 

Cur , maraue la fin qu'on s'eft propofé en com- 
mettant le péché ; fi on a dérobé pour vivre dans 
la débauche j fi on a médit pour rire, ou pour 
nui^e ; fi on a menri pour tromper , ou pour 
empêcher la mal , &c. 

Quomodo , marque la manière dont l'aâion a 
été faite ; fi elle a été faite avec beaucoup de pal^ 
fioo & de malice , d'une manière fort injutieufe 
ou non , &c. 

ÇudAL^o, marque le lempsoù le péché a été com- 
mis , fi c'a été de jour ou de nuit , un jour de< 
Fête , ou un jour ouvrier , &c. 

Toutes ces circonftances peuvent ptoduire trois 
effets différents dans le pécné. Le premier S: le 
principal, eft de changer l'efpèce du péché, en' 
y ajoutant une nouvelle malice ; en forte que plu- 
fieurs circonftances peuvent ajouter plufieurs, malt-' 
ces au péché, & le rendre équivalent à plufieuri. 
péchés dillingués les uns des autres. Un larcin,; 
par exemple , confidérc en lui-mèma, eft un pé-^ 
elle qui ne bleïfe que la juftice ; mais, s'il eft 
fait d'une chofe confacrée à Dieu, cetre circonF-- 
tance fera caufè qu'il bleHèra la Religion i s'il 
■eft fait par un Religieux , il violera le voeu de pau- 
vreté i s'il eft fait publiquement , il violera la 
charité du prochain , Si fera fcandaleui. S'il eft fait 
par force, il renfermera une double injuftice,- 8c 
tous ces violemens de différentes vertus feront 
dans ce larcin autant d'efpèces de péchés, qui 
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le rendront équivalent à pareil nombre de crimes» 
Le fécond effet de ces circonftances , eft d'auge 
menter la griéveté -du péché. Uneperfonne éclai- 
rée fur la malice de Taaion , pèche plus griève- 
ment que celle qui eft ignorante > non dérobe* 
à un pauvre ^ le péché eft plus énorme que fi on 
déroboit à un ricne. 

Le troifième effet eft de diminuer Tenormité du 

Fêché. Car , les circonftànces de Tignorance > de 
inadvertance ^ du défaut de liberté , & autres 
(èmblables^ diminuent quelquefois beaucoup la 
griéveté des péchés. 

On diftingue deux fortes d'augmentations & de 
diminutions de Ténormité du péché, Tuneconfidé- 
rable, & l'autre légère. 

L'augmentation eft confidérable ^ lorfque la 
circonftance ajoute une nouvelle efpèce de péché 
mortel à celui qui le commet , & lorfqu'elle l'aug- 
mente d'une manière fuffifante pour ndre un pé- 
ché mortel. Par exemple > dans un larcin de cent 
écus ^ la circonftance de lâ perfonne Religieufe qui 
le commet y aggrave notablement fon énormité^ en 
Y ajoutant une nouvelle efpèce de péché mortel 
contre le vœu de pauvreté; Se la circonftance. , 
de la perfonne à qui on les dérobe, laquelle n'a 

?[ue cet argent pour foutenir fon commerce & 
aire fubfifter fa famille , l'aggrave auffi confidé- 
rablement : car^ellecaufe à cette famille une incotn* 
modité pardcidlère > fuffifante pour être matière 
d'un péché mortel. 

L'augmentation eft légère, lorfqu'elle n'ajoute 
qu'une nouvelle efpèce d^ péché véniel^ ou un^ 
nudère de péché véniel. 
La diniinution du péché eft confidérable , lorf- 

3ue la circonftance fait qu'au - lieu d'être mortel 
n*eft que véniel, ou qu'elle le diminue dans une 
Rudèce faififante pour un péché mortel. 
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C H A P I T R E IV. 

'Contenant les principaux pêches qui peuvent fe com- 
mettre contre les Commandemens de Dieu & 
de rEglife. 

Premier Commandement. 



Uu feul Dieu tu adoreras , 
Et aimeras parfaitement. 



o 



N viole ce Commandement par les péchés 
que Ton commet contre la Foi , rEfpérance ^ la 
charité & la Religion. 

péchés contre la Foi» 

On pèche contre la Foi y 

1 . En refufant de croire les vérités de Foi clai- 
rement propofées. 

2. En abandonnant entièrement la croyance des 
vérités de la Religion Chrétienne , après çn avoir 
fait profeflîon , ce qui s'appelle apoftafie. 

3. En refufant de croire quelqu'une des véri- 
tés que TEglife Catholiaue propole de croire , ou 
s*«tachant à croire une doârine aue la même Eglifè 
condamne comme contraire à la Foi 5 ce qui , 
dans un Chrétien , s'appelle héréfie. 

^. En croyant que la doftrine des Hérétiques eft 
véritable , & qu'on peut fe fauver dans leur Re^ 
ligion. 

y. En fe laiffant aller à des penfées &à des doutes 
contraires à la Foi 5 par exemple, en doutant fi ce 
gue TEglife çropofe eft véritable, fi l'Eglife ne 
è trompe point dans les chofes de la Foi , s'il y a 
(rois Ferfonnes en Dieu ^ &c. Four connoître fi 
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les Pénîtens ont confenti à ces doutes , il faut 
leur demander ce qu'ils euflent répondu à celui 

aui leur . auroit demandé , dans le temps de leuf 
oute , ce qu'ils croy oient touchant 1 <^rticle qui 
leur faifoit peine j car y s'ils répondent qu ils 
n*auroient pu répondre qu'ils le croyoient , c'eil 
figne qu'ils ont confenti au doute. 

(î. On pèche contre la Foi , ne négligeant de 
s'inftruire, & d'inftruire ceux dont on eft chargé, 
des vérités néceffaires auiâlut. 

7. En lifant des Livres hérétiques ^ & en écou* 
tant des perfonnes qui parlent contre la Foi , ou 
contre TÉglife , qui eft là dépofitaire des vérités de 
la Religion. 

8. En niant qu'on foit Chrétien , ou qu'on foie 
Catholique. 

9. En difant que Ton eft de quelque fefle dif- 
férente de TEgliie Catholique 5 par exemple , que 
Toneft Luthérien ou Calvinifte , comme auffi en 
prenant les marques qui ne fervent qu'à diftinguer 
ceux qui ^foijt d'une autre Religion que la Ca- 
ibplique. 

Pichis contre rEfpérance. 

On pèche contre TEfpérance, 
i. Iji défefpérant de pouvoir fe fauver,. ou de 
pouvoir obtenir le pardon de fes péchés. 

2. En fe défiant de la volonté que Dieu a de nous 
fauver , de nous pardonner nos péchés , & de 
nous accorder les autres grâces néceffaires pour 
notre falut. 

3. En refufant de prier Dieu , croyant qu'il ne 
voudra pas nous accorder nos befoins. 

4. En çeffant de travailler à notre falut , dans U 
penféé que l'on ne pourra être faluvé. 

f. En r«fufant de fe confeffer , croyant que Ton 
lie pourra pbtenir le pardon de fes péchés. 
<»• £41 n^gligesuii; aQ .tcavailler pour i^ériter I^ ; 
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Ciel , croyant qu'on l'aura fans l'ivoit mérité , , 

caule de la bonté dç Dieu , ou des mérites de Ji"* 

fus-Chrift. 

7. En tefiifant de fe corriger de fes mauvaife* 
habitudes , dans l'efpérance de taire un bon peccavl 
à l'heure de la mort , comme lit le bon Larron. 

8. Ea continuant de vivre dans le péché , d 
ralTurance que Dieu ne nous ayant pas faits pi 
nous damner , ou que Jéfus-Chrill étant mort pour 
nous , nous ne laifferons pas d'être fauves. 

9. En prétendant mériter le Ciel parles forces 
de la nature, fans le fecours de la grâce. 

10. En s'attichant trop aux créatures, & pré- 
férant leur pofleflion au droit qu'on a à la vie 
étemelle. 

Péchés contrt la Charité envers Ditu. 

On viole indireilement la Charité par toutes for- 
tes de péchés ; car, commela Charité nous porte i' 
vouloir plaire à Dieu en, toutes chofes , tout ce qui 
déplaît a Dieu eft contraire à la Charité. Il y a néan- 
moins certains péchés direilement contraires à la 
Charité, & c'elt de ceux-là feulement qu'il s'agif 
de parler ici. 

On pèche direflement contre !a Charité envers 
Dieu, 

t. En fe laiflant allée à des mouvemens de haine' 
contre Dieu. 

2. Etant Hché que Dieu foit connu , ou aimé , 
«u fervi par les autres hommes. 

î- Etant bien aife que Dieu foit offenfé. 

4. En refiifant de fe réconcilier avec Dieu , après 
l'avoir offenfé. 

j. En s'obllinant à vouloir faire le mal , dans le 
temps que l'on penfe que Dieu y eft offenfé. 

6. En préférant la utisfaftion des hommes qui 
nouî portent au mal , à la volonté &: au bon plai- 
Cr de Dieu , qui nous en détourne pat fes infpiri- 
cions , ou par d'autres voies. 

2- 
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7. En murmurant contre Dieu 3 contre fa Jufti- 
ce 3 fa Providence & fes Lois. 

8. En fe biffant aller à Timpatience & au dépit 
contre Dieu, à caufe des peines qu'il nous envoie y 
ou parce qu'il ne nous accorde pas ce que nous 
défirons. 

9. En ne rapportant pas fes aâions à Dieu ^ mais 
feulement à la créature. 

10. En délirant & cherchant Teftime & l'amitié 
des hommes plus que celle de Dieu. 

11. En fe laiflant aller au péché , ou omettant 
fes devoirs par la crainte du monde, & de peurJe 
lui déplâtre & d'encourir fa difgrace. 

1 2. En confentant à des mouvemens de dégoût 
pour le fèrvice de Dieu, & d'averfion pour lesper- 
fonnes de piété. 

J*éckés contre la charité envers le Prochain, 
On pèche indireftement contre la charité du« 
au prochain , par tout le mal qu'on lui fait , & on 
pècne diredement contre cette vertu : 

1. En fe laiffant aller volontairement à des mou- 
vemens de haine contre le prochain. 

2. En lui voulant du mal. 

3. Etant fâché du bien qu'il poflede , &: en fc 
réjouiffant du mal qui lui arrive. 

4. En s'oppofant au bien que les autres veulent 
lui'faiiie. 

y. En lui refiiiântlesfecours qu'on peut lui don- 
ner dans fa néceffité. 

6, En lui «réfufant le pardon qu'il demande pour 
le mal qu'il a fait. 
^ 7. En ne voulant pas fe réconcilier avec lui. 

8. En le portant au péché par confeil , par priè- 
res , pat mauvais exemples, ou autrement. 

5). En gardant de l'indifférence pour lui . & en- 
core davantage en confervant du reffentiment pour 
te niai qu'on a reçu de lui. 

10. En lui xeodant le m^ pour le mal. 
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II. En ne le reprenant pas du mal qu'on luS 
voit faire, lorfqu'il y a lieu d efpérer qu'il profiterst. 
de la correâion. 

II. En màudiffant le prochain , c'eft-à-dîre, en 
lui fouhaitant de parole quelque mal , comme la 
mort , Tenfer , que le diable remporte , &c. 

13. En lui difant des injures , fur-tout celles que 
le peuple nomme des juremens. 

14. En découvrant mal-à-propos fes dé£iuts & 
fes fautes. 

Péchés corHre la Religion. 
On pèche contre la Religion y 

1. Par ridolâtrie , qui confifte à /rendre les hon- 
neurs divins à quelque fàuflè Divinité , comme à fe 

Î)rofterner devant elle , à lui offrir quelque C&crifice^ 
ui faire quelque prière , &c. 

2. En fe fervant , pour honorer Dieu , des facrifî- 
ces & cérémonies ae l'ancienne Loi , qui ont été 
abolies par Jéfus-Chrift. 

3. En employant dans le culte de Dieu les céré- 
monies de quelque fàuffe Religion. 

4. En expofant à la vénération des Fidèles de 
fauffes Reliques , en publiant faufïement qu'il s'efl 
fait des miracles en certains lieux , pour attirer de 
l'argent , ou à quelqu'autre intention que ce foit. 

y. En changeant de foi-même les cérémonies que 
l'Eglife a inflituées pour rendre à Dieu le culte qui 
lui eft dû > ou en ajoutant d'autres félon fa propre 
volonté. 

6. En retranchant ou omettant quelques-unes des 
cérémonies ou des paroles que l'Ègliie a prefccites 
pour les divins Offices, la célébration de la Mellè 
ic l'adminiftration des Sacremens. 

7. En faifant les cérémonies d'une mauvaifè ma* 
nière , en chantant fans garder les règles , en (è fer- 
vant d'omemens fales ou déchirés. 

8. En lailTant dans la mal-propreté les Autels & 
leurs ornemens ^ les vafes facrés » & autres meu- 
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Mes qui fervent au Saint-Sacrifice , & à Tadminir- 
tration des Sacremens. 

9. En profanant les Lieux faints , en s'y tenant 
dans des poftures immo dettes , fur-tout pendant 
les divins Offices , en y caufant fans néceflité ^ en 
y amenant des chiens , &c. 

10. En nianquant à fes prières d'obligation , & 
en lesfaifant fans refpeâ tant intérieur qu'extérieur- 

1 1 . En faifant des padtes avec le démon , pout 
tirer de lui quelaue fervice j comme pour devmer, 
guérir des malaaies y &c, 

II. En exerçant les ans qui n'ont d'effet que par 
l'opération du démon ^ & qui viennent de paaes 
faits avec lui , tels que font les différentes fortes de 
divinations qui ont pour fin la connoiflTance des 
chofes cachées 5 la magie , qui tend à faire des 
chofes qui font au-deffus de la puiffance naturelle 5 
le malénce , qui tend à faire du mal aux hommes , 
aux bêtes & aux biens de la terre 5 la vaine obfer- 
vance, qui tend à acquérir des fciences fans étudier, 
à faire aes guérifons , ou à connoître des chofes à 
venir. 

15. Ayant recours à ceux qui favent, exercer les 
arts diaboliques de la divination , & les autres fem< 
blables. 

14. En blafphémant le faînt nom de Dieu , & en 
le prononçant fans refipeft. 

I j. En violant les fermeos & les vœuXque Ton 
a faits. 

16. En profanant les jours de Fête , & en man- 
quant aux devoirs de Religion qui font de com« 
mandement. 

17. En tentant Dieu, ce qu'on peut faîte en deux 
manières j la première eft quand on Êdt quelque 
chofe exprès pour connoître lî Dieu a certam pou- 
voir , certaine volonté , ou quelqu'autre perfeoion. 
La féconde efl quand on fe jette fans néceffité dans 
quelque péril » d*où Ton nepeutfortir fans le fc- 
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cours de Dieu, ou que voulant fortir de quelque 

péril i on ne veut pas prendre les nioyens naturels 

& ordinaires qui peuvent nous en retirer , s*ap- 

puyant fur refperanced'un fecoursque Dieu n'a pas 

promis. 

i8. En profanant les chofes faintes , comme font 
les paroles de la fainte Ecriture , les vafes & les 
ornemens confaçrés à Dieu , les Eglifes de les Ci- 
metières. 

19. En dérobant les biens de TEglife, les Dîmes 
& les OfiFrandes , comme auffi les biens des Hôpi- 
taux & des Monaftères. 

20. En faifant quelqu'outrage aux faintes Reli- 
ques , aux Images de rîotre- Seigneur & des Saints, 
& aux perfonnes confacrées à Dieu. 

II. En employant à dçs chofes profanes Teau &c 
les autres chofes bénites par TEghfe. 

22. En dîfant des paroles de rifée ou de mépris 
contre Dieu , contre les cérémonies de TEglife ou 
les autres chofes faintes. 

Second Commandement. 

Dieu en vain tu ne jureras , 
Ni autre ckofe pareillement. 

On pèche contre ce Précepte » 

1. En jurant fans néceflîté. 

2. En jurant que Ton fera une mauvaife chofê. 
;. Eit'jurant contre la vérité. 

4. En faifant des imprécations contre foi ou con« 
tre quelqu'autre, pour aflurer ce qu'on dit 5 ce qui 
eft la plus commune manière de jurer parmi le peu- 
ple, & c*eft un péché lorfqu -on le tait contre la 
vérité y pour dçmauvaifes chofes , ou fans néceffité» 

y. En jurant dans le doute , ou fans être aÔhré 
£ ce qu'on dit eft véritable. 

6. En faifant jurer les autres fans nécefficé , ott 
lorfqu on fait qu'ils fe parjureront. 
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y. En faifant des promefles avec ferment , fans 
ûvoir deflëin de les accompliré 

Troisième CoMMANDÉMEiiT* 

Les Dimanches tu garderas j 
En fervant Dieu dévotement* 

On pèche contre ce Précepte , 

ï . En travaillant fans néceffité à des œuvres fef=* 
viles , en y faifant travailler les autres , & en ne les 
empêchant pas de travailler , lorfqu'on a fur eux 
une autorite fuffifantê. 

2. En faifant des péchés mortels. Magis contra 
hoc prœceptum agit , fui peccat in die fefto , quam 
qui aliud corporale opus licitum facit, S. Th. 2 j 2. q« 
22. a. 4. ad. 3. 

}. En paflant une partie de la Fête dans des exer- 
cices périlleux pour le falut ^ tels que font les daai« 
fes publiques, &c. 

4. En s'occupant fans néceffité une trop grande 
partie de la Fête à certains travaux féculiers , qui 
ne font point regardés comme des œuvres ferviles^ 
tels que font écrire , defliner, jouer 5 d'où il arrive 
qu'on perd les inftruâions , & que faute d'appro- 
cher des Sacremens , on croupit dans de mauvaifes 
habitudes. 

y. En omettant d'atfifter au Sacrifice de la Mefle 
£ins une excufe légitime. 

6. Etant caufe que d'autres perdent la Meffe 
fans néceffité. 

7. En négligeant de faire entendre la MefTe à 
ceux dont on eft chargé. 

. 8. En négligeant le Sermon > les Vêpres, ouïe 
Catéchifme parparefle, ou par dégoût, lorfqu'on 
peut aifément y atfifter. 

9. En donnant à boire dans le cabaret aux Ha^ 
bitans du lieu pendant l'Office divin. 

10. Enpaifant une parue du jour dans lesco* 

Diij 
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barets> iîii>tout quand on ' y emploie ce qur 
eil néceflaire pour Tentrerien de ù. famille , ou: 
fi on s'y expofe , à tomber dans Texcès ou dans 
quelqu'autre défordre. 

II. En âflifbntàla MefTefans attention ni dé- 
votion. Les Pâtif&ers , les Boulangers ». les Bar- 
biers pèchent contre ce précepte ^ lorfqu'ils abufent 
à» la permifCon ou tolérance par laquelle on 
Tes laifie travailler, four fe difpenfér d'afllfier à la± 
Meflè de Paroiffe , où ils doivent aller pour s'inf- 
truite des chofes qui regardent leur falut. 

Quatrième Commandement- 

Tes P^re & Mère honoreras y 
Pour que tu vives longuement. 

JLes enfàns pèchent contre ce précepte," 

1. En ne rendant pas à leurs Pères & Mères le 
i^fpeâ qui leur eft dû $ par exemple, enneles- 
faluant pas quand il le faut. 

2. En 4eur parlant, & en les traitant d'une 
manière contraire au refpeâ & à la charité. 

3. En leur donnant fujet de s'affliger, ou defe 
mettre en colère. 

4. En conteftant & difputant contr*eux avec obs- 
tination. 

5. En refiifant de leur obéir dans les chofes qu*ils^* 
ont droit de commander. 

6. En fréquentant de mauvaifes compagnies con- 
tre leur volonté. 

7. En ne ménageant pas , & employanten folles 
dépenfes ce qu'ils reçoivent d'eux pour leur 
fubfîflance. 

8. En prenant , fans les confulter , dès engage- 
mens qu'on ne doit prendre que par leur avis. 

9. En manquant de les amfter dans leurs be-^ 
ibins , autant qu'ils le peuvent; 
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f o. En leur ôtant ce qui leur appartient ^ Se leut 
tefufant ce qui leur eft dû. 

IX. En les laiiTant dans le befoin .après les avok 
engagés à (e dépouiller de tout pour avoir leur bien^ 
& s établir avantageufement. 

II. En manquant de leur rendre les devoir! 
convenables après leur mort. 

13. En négligeant ou refufant d'exécuter leurs 
dernières volontés. 

Cinquième Commandement. 

Homicide point ne feras j 

De fait ^ ni volontairement» 

^ On pèche contre ce Précepte , 
i.En tuant injuftement quelqu^uh par malice j 
par vengeance ou autrement. 

2. En procurant ou caufant par fa faute Tavo^* 
tement , lur-tout lorfaue Tenfant eft animé. 

3. En mutilant, eAropiant, bleflant, & &ap^ 
pant injttftement le prochain. 

. 4. En re&fant Taumone à ceux qui font dansU 
néceffité, lorfqu'on peut la donner. 

y. En négligeant d'affifter les malades qui fontr 
dans le befoin. 

6. En refofant le fecours qu'on peut donner â 
ceux qui font dans quelque péril de leur vie , oU 
de leur ûinté. 

Sixième Commai^dembnt, 

Luxurieux point ne feras , 

De corps , ni de confentement* 

On. pèche contre ce précepte en un plus grand 
nombre de manières que Ton ne pèche contre les* 
autres. Les plus énormes péchés ibnt ceux qui fe 
font avec des bêtes , avec des perfonnes de mêmer 
lèxe ^ avec celles de diffiirents fexes ^ d'une mànièrcr 
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contraire à Tordre naturel , & ceux qu'on fâîteir 
fon particulier. Le péché commis avec uncperfoiuie 
conàcrée à Dieu , celui <jui eft commis par viô- 
knce, celui qui eft commis avec une perfonne pa- 
rente ou alliée » celui qui fe £ût avec une perfonne 
mariée , celui qui fe commet avec une fille vierge , 
& enfin celui qui fe commet avec une perfonne 
iêji corrompue » Se dans laquelle il n'y a aucune 
des circonftances des péchés précédents. 

On viole ce précepte par toutes les Êicultés de 
Tame ; par la mémoire , en prenant plaifir à fè 
fouvenir des défordres pafles j par l'entendement, 
en s'arrêtant volontairement aux fales penfées & 
imaginations quf viennent à Tefprit ; par la volonté , 
en confentant aux mouvemens déréglés d'amour , 
de défîi-, de joie ,'de chagrin , & autres fembla- 
blés que TafTeftion que Ton a pour cet horrible 
pkhe fait naître dans le cœur. 

On le viole par tous lôs fens extérieurs 5 par la' 
vue , s'arrêtant à regarder des chofes déshon-* 
nêtes dans les perfonnes^ dans leurs portraits 8c 
autres repréfentations , en lifknt dés écrits qui 
contiennent des chofes impures ; par les oreilles >'. 
en prenant plaifir à entendre des difcours ou des 
chanfons. impudiques , des' airs tendres qui excitent 
des mouvemens déréglés , ou rappellent à Tefprit 
des chofes contraires à. la chaffeté, des paroles* 
équivoques ou trop libres ; par le toucher , en» 
fouffrant ou faifant des attoucnemens fenfuels , foit 
n*on les faffe fur foi ou fur d'autres. Enfin , on 
ait que le goût & Todorat ont auffi leur part au 
yi clément de ce précepte. 

De toutes les lois de Dieu, il n'y en a point 
que la nature corrompue porte plus à violer que 
celle-ci ; c'éft pourquoi il n'y a ni âge, ni fexe, nî' 
condition où il ne fe trouve des perfonnes fuiètes^ 
à la violer. Le plus erand danger qui fe trouve- 
dans la fonâion de Confcffeur, vient de Iw néccP» 
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fité où Ton eft , pour s*en acquitter , de s'inftruire 
de cette fale matière , & d entendre & examiner 
les Pénitèns fur ce fujet. 

Septième Coj^mandement, 

Bien du prochain tu ne prendras , 
Ni retiendras a ton efcient. 

On viole ce Précepte en autant de manières ££" 
fë rentes qu'il y en a de faire tort au prochain 
dans Ces biens de fortune : on le viole donc , 

1. En prenant injuftement le bien d'autruî. 

2. En omettant de lui rendre fbn bien , dontoa 
eft faifi , foit pour Tavoir trouvé ou emprunté de 
lui, reçu en dépôt-, ou de quelqu autre manière 
que ce foit. 

3. En refufant de lui payer ce qu'on lui doit ^ 
pour des marchandifes achetées de lui , pour à\t 
travail , pour des rentes , ou autres chofes fenï- 
blables. 

4. En détruiiant , gâtant & endommageant în» 
juftementce ^ui lui appartient. 

y. En lui livrant une marchandife de moindre 
valeur que celle dont on eft convenu avec lui. 

6. En ne faifant pas autant de travail qu'on Itr 
en a promis ou qu'on en doit faire pour remplir 
fon devoir y & mériter fon payement. 

7. En ne faifant pas comme il faut Touvrag?- 
qu on s'eft obligé de faire. 

8. En exigeant des ufures, c'eft-â-dire, du profîr 
pour avoir prêté de Targent , du bled , du vin & 
d'autres chofes femblables , qui Ce confument ou 
aliènent par Tulage que l'on en fait f car , quand 
on prête ces fortes de chofes , il n'éft permis d'exî- 

;er que (es dédommagemens de ceux à qui osh 
s prête 
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o. Eh rendant une chofe de moindre valeur ^ue: 
celle que Ton a empruntée; 

10. En endommageant mal-à-propos lesxnaifons^. 
les meubles & autres chofes qu& l'on a prifes î 
louage^ 

11. En ne nourriflant pas comme il faut les che- 
vaux que Ton a loués , en les furchargeant ,,& leur 
faifant faire trop de chemin. 

12. En différant trop long-temps le payement des 
chofes que Ton doit aux Marchands & Ouvriers ,. 
d*où il leur arrive de la perte. 

13. En exigeant plus qu'il n'efldû pour Tou- 
vrage ou le travail que Ton a fait. 

14. En contribuant au tort qui eft fait au pro^ 
chain y par fon commandement y par ks confeils , 
par la permiffion qu'on en accorde à ceux fur qui 
on a de l'autorité , par l'approbation que l'on donne 
à ceux qui font le tort y par l'aide ou la proteâion. 
que l'on donne aux malfaiteurs.. 

15. En recelant les vols, & donnant afyle aux. 
voleurs, & en n'empêchant pas les malfaiteurs de 
faire les torts que 1 on eft obligé d'empêcher par 
fon office y ou par quelque convention particulière. 

16. En fàifant fon prof t des chofes que les au- 
tres ont dérobées, foit qu'on les achète ou qu'on 
lés reçoive en pur don. 

17. En parlant mal du prochain , de fon induf- 
trie , de fon travail , ou de fa marchandife , lorfque 
là médifance lui caufe de la perte. 

18. En empêchant injuftement ceux qui veulenc 
fiîre du bien au prochain , ceux qui veulent fe fer- 
vir d'un Ouvrier , acheter d'un Marchand , bc 

19. En obligeant ceux à qui on doit, de faire 
dès frais pour avoir ce qui leur eft dd. 

20. En vendant à faux poids ou à feuffé mefure, 
& donnant de la marchandife gâtée pour de la bon- 
ne ,. ou de la marchandife d'un moindre prix pour. 
odle qui eft la plus chère & la meilleure. . 
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21. En employant de la monnoie qu^on fait fauffe. 
al. En profitant de Tignorance de certaines per- 
sonnes jpour leur vendre trop ch^ 8c acheter d'elles 
. à trop bon maiché. 

23. Enfe fervant de la néceffité du prochain pour 
hii vendre trop cher ^ ou pour acheter de lui à trop* 
^on marché. 

Huitième C o m m a n d e m e k t. 

Faux témoignage ne diras ,. 
Ni mentiras aucunement. 

On pèche contre ce Précepte , non-feulémeflt eti^ 
portant faux-témoignage en Juftice contre le pro^ 
chain, mais aufS^ 

1. En difant fauffement du mal contre (a répu- 
tation ^ foit qu'on le dife en public ^ ou en partie 
culier. 

2. Ecrivant contre lui des libelles diffamatoires, 
j. En lui reprochant des fautes qu*it n*a pas faitesi- 
4. En réfutant de dire la vérité en faveur du pro* 

diain, lorfqu'on eft obligé de la dire par jullice-' 
ou par charité. 
y. En mentant; 

IXe. & Xe. C o >f M A îï D e M ens. 

L'œuvr>e de ekair ne défireras , 
Qu'en mariage feulement. 
Biens d* autrui ne convoiteras .» > 
Pour les avoir injujiement. 

Oh viole le neuvième Précepte par tous lès pé-- 
chés quel'on commet dans fon cœur contre, la cnaf- 
•eté :j)ar exemple., 

1. En défirant àt commettre quelque impureté. 

2. En regrettant d*avoir laiffé pafler quelqu'oc- 
cafion d'en commettre. 

j. Enfe réjouiffant au-dèdans de foi-même desr" 
imjjuretés q\ie Pon a commifex 
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4. En faifant réfoludon d'en commettre de nate^ 
velles. 

y. En prenant plaifir à s'entretenir dans Ton efpiir 
des péchés d'impureté aue l'on a commis ^ ou que. 
Ton pourroit ou vouaroit commettre. 

On viole* le diidème Précepte partons les pédiés* 
que Ton commet dans Ton coeur contre la juftice » 
en défirant de faire tort au prochain , ou fe ré- 
jouifTant dU tort qu'on lui a fait ^ & en fe laifTant 
aller aux mêmes mouvemens intérieurs contre la 
juftice , qu'on vient d'expliquer en parlant de l'im- 
pureté. 

On le viole auffien défirant le bien d'autrui avec 
trop d'avidité, quoiqu'on ne défire pas de Tavoir 
injuftement. Ainu ceux-là pèchent contre ce Pré- 
cepte > qui défirent que le prochain meure pour 
avofr* Ci fucceffion , (a Charge, fon Bénéfice , oir 
qu'il tombe dans lanécefllté , & foit obligé de leur 
vendre (on Bien 5 que la cherté arrive pour gagner 
beaucoup fur leurs marchandifés ; qu'il arrive des 
maladies pour gagner en^ traitant les malades ; qu'il 
le faffe des procès pour s*enrîchir du bien des* 
diens , &c, 

LES eOMMANDEMENS DE L'ÉGLISi:., 

Les Dimanches Mejfe ouïras j. 
Et Us Fêtes pareillement. 

Les Fêtes tu fanBifieras ,■ 
Qui te font de commandement;. 

Tous tes péchés conftjferas , . 
A tout le moins une fois Vatu ■ 

Ton Créateur tu recevras •• 
Au moins h Pdque humblement. 

Quatre-Temps , Vigiles jeûneras ,- 
Et le Carême entièrement. 

Vendredi chair ne mangeras > 
Jfi U Samedi mêmement^ 
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Onpèche contre le premier Précepte , 

1. En manquant ^ par fa faute , d'aflîfter à fit 
MefTe , les jours de Dimanches & de Fêtes. 

1. En y affiliant fans attention , eu fans refpe£t 
intérieur, ou extérieur- 

On ne manque pas d'attention par Tes diftraftions 
involontaires , mais feulement par les volontaires 
que Ton fe procure par la diflTipation des fens , ou 
auxquelles on s'arrête après y avoir fait réflexion. 

On pèche contre Icl refpea extérieur , lorfqu'oiv 
fe tient dans une pofture indécente , & lorfque Ton^ 
tourne légèrement la tête de côté & d'autre , & • 
qu'on fait d'autres mouvemens qui ne conviennent 
pas à la fainteté du Myflère auquel on affifte. 

On pèche contre le refpeô intérieur , lorfque ,. 
fe fentant coupable de quelque péché , on ne s'ex- 
cite à aucun regret de Tavoir commis , & lorfqu'oa 
n'entre dans aucun fentiment de Religion , n'allant 
à la Meflèque par refpeft humain, par hypocrifie> 
ou par quefqu'autre motif fen\blable. 
^ On pèche contre le troifîème Précepte , '* 

I. Lorfqu'on laifib paifet une année entière fans 
fe confefler. * 

1. Lorfqu*on fait des confeffions facriléges. 

On pèche pareillement contre le quatrième Pré- 
cepte, en laiflant paffer , par fa faute , la quinzaine 
de Pâque fans communier , & en y faifant une com- 
munion facrUége. 

On pèche contré le cinquième Précepte , 

i.Lorfqu'on manque à obferver quelque jour 
de jeûne , fans excufe légitime > en quoi un très- 
grand nombre de perfonnes fe trompent > croyant 
avoir des excufes légitimes «qu'elles n ont pas. 

1. Lorfqu'on fait la collation plus forte qu'il n'eft 
permis. 

}. Lorfque , fims néceffité , on pr^d du vinou 
d'autres boiflbns nourriflantes ^ hors le. temp« du 
xepas. 
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L'Orgueil. 

Xj'OUGTjEiLeft unvicequi nous porte à tropai- 
iiier,déiîter & rechercher toutes îes chofes qui peu- 
vent nous ptocucet quelque degré de grandeur 8c 
d'excellence , & nous attirer l'elïime & lerefpea des 
autres ; comme les dignités , les charges , la fcience, 
l'éloquence , les richefles, Tautorité, frc 

On commet ce p'éché , 

I. En ctoyant avoir quelque chofe de roi-mème 
qu'on n'ait point reçu de Dieu. 

1. En attribuant \ fes propres mérites la grâce & 
ks autres dons que l'on a reçus gratuitement de Dieu. 

j. En s' imaginant avec complaifance que Ton a- 
des lumières , des vertus & d'autres avantages que 
l'on n'a pas. 

. 4. En affeftanc d'être au-aeffUs des autres fans ea 
avoir un droir légitime, 

j. En fe lailTant aller à un trop grand défit d'ètte 
connu , aimé , eftimé , ou loué des hommes. 

é. En difant ou feifant quelque chofe devant les 
hommes uniquement pour s' attirer leur eftime. 

7. En aimant à s'entendre donner des louanges ,, 
& en les recherchant avec pallion. 

8. En fe glorifiant vainement d'une vettu que l'on 
n'a pas , ou de chofes qui ne méritentpointd eftime. 

9. En fe vantant foi-même de fes talens . & au- 
tres avantages vrais ou taux , pour fe faire eftimet 
des autres. 

10. En défirant & recherchant par des voies illé- 
CÏtiraes , ou avec trop d'ardeur , les honneurs , les 
«barges ou lesdignjtési 
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. n. En entrq>renant des chofes qui font au^deflus- 
de Tes forces , & fe croyant capable de les faire. 

1 1. En faifant paroître au-dehors des vertus quç 
Ton n'a pas , & cachant fes mauvaifes inclinations^ 
jour faire croire que Ton a de la vertu. 

13. En s'opiniâtrant dans fon propre fentiment,. 
& le préférant à celui des autres^ & fur-rout à celui 
de TLglife. 

14. En méprifant les autres \, particulièrement fes 
égaux & fes fupérieurs. 

15. En méprifant les ordres de fes fupérieurs lé- 
gitimes , & refiifant de. s'y foumettre >ii«'imaginant 
n'y être pas obligéSi 

L'Avaricem^ 

L'avarice eft un trop grand amour pour des ri- 
chefTes .* on fe rend coupable de ce péché y 

1. En fe laiiTànt aller au défir d'avoir des richeflès 
lliperflues, on d'en avoir par de mauvaifes voies,, 
comme* par le larcin , l'ufure , &c. 

2. E^n épargnant trop fon bien par une trop granae 
attache. 

5. En refufant de payer fes dettes y de faire l'au- 
inône,d'entretenir honnêtement fes enfans,*lorfqu'on 
a le moyen de s'acquitter de tous ces devoirs. 

4. En fè portant avec tant d'empreffement à la re* 
cherche des biens decemonde^queTonnéglige^pour 
les acquérir , le foin de fon falut y & qu'on viole les 
Commandemens de Dieu ou de TEglife , ou qu'on 
emploie les tronroeiies , les^chicanes , la violence ou 
des pratiques indignes de fon état. 

j. En taifant de bonnes oeuvres en vue de qud^ 
qpie gain temporel. 

6. En embraflant l'Etat çccléfiaftîque , ou l'Etat 
religieux ^ dans la vue d'y tscHves le moyen de s'en<* 
richir. ; , 

La Luxurt. 

Nous avons expliqué ce qui regarde ce péciié^ 
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en parlant du fixième Commandement du Décalo^ 

gue. 

L* Envie. 

L*envie eft un vice qui fait que nous avons dis 
chagrin & de la peine des avantages du prochain , 
en le regardant comme une diminution aes nôtres. 
Ce vice vient de Torgueil , & du défir exceffif 
que nous avons de furpaflèr les autres en fcience, 
en dignité ^ en vertu & en quelqu'autre avantage 
que ce foit. 

On tombe dans ce péché , 

1. En fe^aiflant aller à des mouvemens de cha-» 
grîn , lorfqu'on voit les autres profiter & s'élever 
à un état plus haut. 

2. En confentant â des défîrs du défavantage 
des autres, afiA d'être au-deflus d'eux. 

3. En fe réjouiflant de la perte que les autres 
font dans les chofes qui les mettoient au-deffiis 
de foi. 

4. En cherchant à décréditer les autres, pour s'é- 
lever au-defliis d'eux , ou les mettre au-defTous 
de foi. 

5. En fe laiffant aller à la haine & à l'averfion 
du prochain , à caufe de ks avantages. 

6. En fupportant avec peine les louanges qu'on 
hiî donne , & en entendant volontiers mal parler de 
lui. 

7. En murmurant contre fa perfonne & contre 
tout ce qui le regarde. 

8. En tâchant de dinûnuer l'eftime qu'on a de 
lui y & faifant ce qu'on peut pour le rendre mé^ 
prifabîe. 

9. En envifageant fon bonheur avec faloufie St 
chagrin. 

La Gourmandife, 

La gourmandife eft une paffion déréglée pour lè 
boire & h manger j on y tçmbe , 
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1. Eli mangeant ou buvant plus que la raifon 
ûe permet. 

2. En prenant trop de foin pour la préparation 
des chofes que Ton doit manger ou boire , par le 
feul défir de fatisfaire fa fenfualité, 

3. En mangeant dans des temps & des lieux qui 
ne conviennent pas , pour fatisfàire fa paffion , & 
fans néceflîté. 

4. En mangeant avec trop d'avidité , indécence 
& précipitation. 

5. En mangeant fans néceflité des viandes dé- 
fendues , ou en rompant les jednes d'obligatiqp. 

6. En buvant & mangeant , jufqu'à altérer ft 
fànté, ou à fe rendre incapable des fondHons 
ordinaires , foit du corps , foit de reforit , & fur- 
tout en buvant jufgu'à en perdre la raifon , ou en 
avoir Tefprit troublé. 

La Cofere. 

La colère eft un vice qui nous porte exceiïîve- 
ment à la vengeance , & qui excite en nous des 
mouvemens violents & déraifonnables , à caufe 
de quelques maux qui nous arrivent contre notre 
volonté, & dont nous efpérons nous délivrer ea 
fàifant du mal à ceux qui nous en ont fait. Oa 
pèche par colère , 

1. Lorfqu'on veut fe venger des injures qu'on a^ 
reçues. 

2. Lorfqu'on fe laifle aller à des mouvemens 
de dépit & de haine contre ceux dont on croit 
avoir été maltraité. 

3. Quand , ne pouvant fe venger, on défire du 
mal à ceux de qui on a été offenfé , on fe fâche 
du bien qui leur arrive , on murmure contr'eux > 
on s*en plaint , on leur dit des injures , on les 
menace , on leur parle avec aigreur ou empor* 
tement, bc ,i 

4. Enfin 4 quand on rend le mal pour le mal|;; 
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6. Se faire faire & porter de^ habits qui tie firent 
pas conformes à ce quieft prefcrit dans tes Conciles 
& les Statuts, du Diocèfe^ pour la couleur > ou pour 
la longueur & la façon deVouvrage. 

7. Prendre occafion de fon état pour avoir moins 
de refpeâ & de foumiffion pour fon père & fa mète, 
& moins de confidération pour fes frères. 

8. Dédaigner de fervir a la Mefle, & de foire les 
fondions des Ordres Mineurs. 

9. Faire les fondUons de fes Ordres en état de 
péché mortel , par vanité , ou avec nonchalance. 

10. Lire par curiofité des Livres & d'autres 
Ecrits remplis d'une doâtine contraire à la Foi & 
aux bonnes moeurs. 

1 1 . Fréquenter & écouter des perfonnes d'une 
doârine fufpeâe > ou manifeftement mauvaife. 

1 1. Aimer la conipagnie des Eccléfiaftiques > & 
autres perfonnes dont la conduite n'eft pas bien 
réglée. 

13. Se conformer à la conduite des Eccléfiafti- 
ques mondains , plutôt que de ceux dont les mar 
nières font modeiles & édifiantes. 

14. Employer fon argent en curiofités & bagatel- 
les , plutôt que d'acheter de bons Livres pour s'inf- 
truire & s'édifier. 

15". Réciter l'Office divin fans bien prononcer 
toutes les paroles , dans une pofture indécente ^ ou 
avec diftraélion. 

Des péchés des Prêtres* 

1. Négliger les exercices de piété , fans lefquelsoit 
ne peut dire la Meffe , ni fon Office avec4'attention 
& la dévotion néceflaires. 

2. S'accoutumer à célébrer fans préparation ni 
recueillement. 

3. N'être pas exaâ à prononcer diftîn£tement tout 
ce qu'on dit dans la Mefle , ni à obferver les diffif- 
teots tons 8c cérémonies marqués dans les rubriques» 
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* 4. N*avoir aucun foin de la propreté des Autefs , 
ics ornemens & des autres chofes qui fervent au faint 
Sacrifice. 

5. Dire la fainteMefle, & faire d'autres fonftions 
par eforit d'intérêt temporel. 

6. Entreprendre de confefler fans s'en être rendu 
fuffifamment capable. 

7. Se charger du gouvernement des Paroiffes^fans 
être capable de s'en bien acquitter. 

8. Ne fe point procurer qqs Livres qu'on peut 
acheter , & dont on a befoin pour s'inftruire de fes 
devoirs. 

9. Se contenter de dire fon Bréviaire & fa Meffe , 
& d'affilier aux Offices , fans étudier , quoiqu'on ait 
befoin de le faire pour s'inftruire , & inftruire ceux 
dont on eft chargé. 

10. Ne vouloir ni prêcher ni confefler , ni fe char- 
ger d'aucun emploi ^ fous prétexte qu'on a du bien 
de patrimoine pour (on néceflaire. 

11. Paffer la plupart du jour à dormir & à d'au- 
tres chofes inutiles , ou en compagnie ^ au- lieu de 
s'appliquer à l'étude. 

1 2. Se charger du foin des affaires temporelles do 
fa famille , ou d'autres perfonnes , au préjudice da 
fes devoirs. 

Des péchés des Curés* 

1 . S'imaginer pouvoir donner à fes Paroiffienô 
TAbfolution de toutes fortes de péchés , même de 
ceux que les Evêques fe font réfervés. 

2. Ne point acquitter comme il faut les fonda- 
tions de fon Eglife. 

3. Célébrer les divins Offices arec négligence, 
ians obferver les règles du chant , ni les cérémo- 
nies ordonnées par l'Eglife , ou avec des ornemens 
fales ou déchirés Se indécents. 

4. S'imaginer n'être obligé qu'à célébrer l'Office 
& adiDÎniUrer les Sacremens ^ & qu'il eil libre de. 
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Kiire ou ne pas Êiire régulièreinent les Prônes &Ie$ 
Catéchifmes. 

f . Ne faire ni înftruâions dans le Prône , ni Ca- 
téchifmes s ou en faire moins qu'il n'eft néceSairc 
pourrinftruâion des paroiffiens y & de leurs enÊui& 

6. Se rendre rarement & difficilement au Con- 
feflîonnal , d*où il arrive aue les Paroiffiens contrac- 
tent de mauvaifes habitudes de péché mortel , bvk 
croupifTent des années entières dansTétat du péché. 

7. Ne prendre pas la peine de fidre venir a cpn- 
fefle les enfans qui ne lont point en âge de com- 
munier j ce qui eft caufe que la plupart s'habituent 
à plufîeurs fortes de péchés mortels , feute d'en être 
détournés de bonne heure. 

8. Etre indifférent fur les fcandales ^ les divifions 
& les procès qui naiffent dans la paroifl^ j & ne fe 
donner aucune peine pour y remédier. 

9. S'occuper trop de fon revenu temporel, au pré- 
judice de fes devoirs fpirituels. 

10. Négliger le foin des pauvres & des malades, 
ou ne prendre pas les moyens de s'en acquitter d'une 
manière qui puiflè fervir à leur falut. 

11. S'obfliner à feire certaines chofes qui fcanda- 
lifent les perfonnes foibles de la Paroifle , fous pré- 
texte qu'on n'y fait point de mal. 

1 2. Ne fe donner pas la peine de préparer ce qu'on 
doit dire dans les Prônes pour les rendre utiles aux 
Auditeurs. 

iz. Adminiflrer les Sacremens fans inflruire ceux 
qui les reçoivent desdifpofidons nectaires pour les 
recevoir avec fruit. 

14. Laiffer trop long-temps les Hoflies dans le 
Ciboire en danger de fe corrompre. 

1 5". Laifïer par fa faute perdre les biens de la Fa- 
brique & les droits de fon Bénéfice. 

16. S'abfenter fans jufle caufè, &fans laifïèren 
fa place un autre Prêtre capable de fuppléeren cas 
de néceffité. 
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Des pichis des Confejfeurs. 

I. Détourner les Fidèles de la fréquentation des 
Sacremens , par une trop grande févérité ou par des 
manières rebutantes. 

z. Oter aux Pénitens la confiance de bien dé- 
clarer leurs péchés en leur parlant trop haut ^ ou 
les reprenant trop rudement^ avant qu'Us ayent fini 
leur ConfeflTion. 

3. Pouffer trop avant Texamen des Pénitens , en 
les interrogeant fur des péchés qu'il n'y a pas d'ap- 
parence qu'ils ayent. commis , ou fur des circonf- 
tances inutiles. 

4. Produire dans les Pénitens une confcîence 
fauffe ou fcrupuleufe , en leur mettant du mal où 
il n'y en a pas , & en exagérant des fautes légères. 

y. Conduire les Pénitens , non félon les règles 
de la vérité j approuvées par la pratique de l'EgJife, 
mais félon fon humeur & fon efprit particulier. 

6. Ne point examiner ceux dont il y a lieu de 
croire qu ils omettent des fautes confidérables. ^ 

7. Donner l'Abfolution à des perfonnes qui ne 
font pas difpofées à la recevoir , faute de faire at- 
tention à leurs difpofitions. 

8. Manquer d'obliger les Pénitens à faire les 
reftitutions , les réconciliations & réparations 
d'honneur qu'ils font obligés de faire. 

9. Ne pas éprouver ceux qui font dans des habi^ 
tudes de péché mortel ^ & ne leur pas enfeigner 
les moyens de fe corriger. 

10. Laiffer dans l'occafion du péché mortel ceut 
qui en peuvent fortir. 

II. Donner des pénitences trop rudes 3 ou trop 
légères. 

12. Ne pas apprendre aux Pénitens les moyens 
néceflaircs pour éviter la rechute^ & pour avancer 
dans la vertu. 

I}. Avoir trop de familiarité avec fes Pénitentes» 
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14. Avoir une molle condefcendance pour lesf:^, 
fonnes de confidération ^ & ne leur pas repréC^ ^ 
ter le devoir de leur état autant qu^il eft néceff^ j^^ 
pour leur falut , ou ne les pas obliger de le remf^ j^}. 

1 5". Rebuter les perfonnes qui défirent fréquert/fâr 
les Sacremens , & ne pas féconder la grâce qui /es 
appelle à la perfeûion, ou par ignorance, ou par 
défaut de zèle & d'eftime pour la dévotion. 

16. Entreprendre de confèfTer les perfonnes d'un 
état dont on ne connoit pas les obligations. . 

17. Parler indifcrètement des chofes que Ton a 
apprifes par la Confeffion. 

Des péchés de ceux qui défirent des Bénéfices, 

I. Défirer des Bénéfices plus par des vues d'inté- 
rêt temporel y que pour la gloire de Dieu & le fer- 
vice de TEglife. 

it Défirer un Bénéfice dont on n*eft pas capable 
<!e bien remplir les charges y ou fans intention de 
s'en bien acquitter. 

3. Défirer d avoir un Bénéfice par des voies illicites. 

4- Rechercher les Bénéfices avec trop d'ardeur. 

j. Ne travailler pas à fe mettre en état de bien 
remplir les charges des Bénéfices ou Offices ecclé- 
fiailiques auxquels on afpire. 

Des péchés des Bénéficlers. 

1 . Ne s'acquitter pas de l'Office divin auquel on 
eft obligé , ou des Meffes & autres Prières dont le 
Bénéfice eft chargé. 

2. Ne pas fah-e duement les réparations des Eglî- 
fes & des maifons dépendantes xles Bénéfices. 

3. Ne pas donner aux Eglifes les omemens & les 
livres qu on eft obligé de donner. 

4. Ne pas faire des aumônes proportionnées aux 
revenus des Bénéfices. 

j. Employer les revenus des Bénéfices en dépen- 

fes 
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fis fttperfiues d'habits ^ de meubles j de repas j de 
jeu y &c. 

6. Atnaflfer le revena des Bénéfices , ou en ache- 
ter des rentes ou des terres pour les laifTer à fa famille. 

7. Donner le revenu des Bénéfices à ceux de Tsi 
famille qui ne font pas dans la néceifité. 

8; Réugner les Bénéfices à des indignes^ ou 
pour de trop grofles pcnfions. 

Des péchés des Chanoines, \ 

I. Violer le ferment qu'on a fait au temps de fa 
réception. 

1. S'abfenter du Choeur hors les cas permis par 
les Canons. 

3 •Se faire excufer par le Pointeur fans, en avoir 

raifon fuffifante. 

4. N'affifter au Choeur que pour gagner les rétri- 
butions. 

j. Aller tard au Choeur , ou en fortîr trop-tôt^ 
fous prétexte qu'on y a été le temps nécef&ire 
pour gagner entièrement fes rétributions. 

6. Dire fon Office en particulier , au - lieu dç 
k réciter & chanter avec les autres. 

7. Se contenter d'être préfent au Choeur de corps 
(feulement 3 fe laiffant aller volontairement aûxdif- 
tra6Hons. 

8. S'accorder des abfences fans, raifon fuiEfante. 

Des péchés des Pères & Mères de famille. 

Les Pères & Mères doivent à leurs enfans un 
entretien honnête, l'éducation & le bon exemple. 
Les péchés qu'ils peuvent commettre contre ces 
trois devoirs font, 

I. Ne pas donner à leurs enfans un entretien 
honnête par avarice , ou parce qu'on fait de folle» 
«lépenfes qui abforbent ce qui é& néceflaire à l'eR^ 

K 



9? Conduite 

tretien rfe la miiCon , ou enfin parce qu'on eft lifi 

gligent & mauvais ménager. 

1. Négliger les uns , pendani qu'on n'épargne riefï 

[iQUr les autres , fans raifon , & par pure prëiU>. 
eilion. 

j. Faire tort aux enfans du premier lit par de^ 
inventaires ou des comptes infidèles , ou par Iq 
mauvaife adminiOration de leur bien. 

4. Laifler fes enfans dans l'oiiiveté plutôt que 
rie leur faire apprendre un métier, ou ae leur do» 
ner une occupation qui leur convienne, félon leur 
état & leurs dilpoiïnons. 

j. Les porter à choifir des états qui ne leur. 
conviennent pas , fans prendre gaide s'ils pourront 
y faire leur ialut. 

6. Négliger de former les enfans aux exercices de 
piété dans lefquels confille principalement l'éduca- 
tion chrétienne. 

7. Ne leur faire pas apprendre le Catéchifme 3c 
]es Prières qu'on doit dire le matin & le foir, avant 
& après les repas , pendant la Welfe , &c. & ne. 
les pas obliger de faire exactement leurs prières- 
aux temps marqués , & d'alïifter à la Melie avec: 
dévotion les Dimanches & les Fêtes ; de fe confe^ 
fer , & , quand ils font en âge , de communiec' 
de temps en temps pendant l'année. 

8. Les laifler fréquenterde mauvaifes compagnies/ 
Sz prendre de mauvaifes habitudes , comme de 
jurer, de dire des paroles déshonnètes , d'alleraux 
cabarets, déjouer à des jeuxdehafard, &c. 

, 9. Enrretenir &: tomcmer leurs mauvaifes itf 
clinations naturelles , en ne les reprenant pas de 
leurs fautes, & ne corrigeant pas le dérèglement 
de leurs paflîons , lorfqu'on les y voir tomber. 

10. Leur donner tout ce qu'ils demandent , quot*^ 
qu'on voie bien qu'ils en abufenc pour fatisiàiro, 
leurs mauvais penchans. 

11. Leui enfeignet les petiudeufes maximes dti 
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tnonde, telles que font les maximes de vengeance, 
<i*attachement aux chofes de la terre , & d'autres 
femblables, en leur dHant qu'il ne faut rienfouf- 
frir des autres fans en tirer raifon^ qu*on eft heu- 
reux guand on eft riche ^ &c, 

II, Ne fe faire pas rendre rhonnéur & le-refpeft 
qui leur eft dû par eux. 

13. Ne les pas obliger à vivre entr'eux dans l'unioû 
£c Tamitié qui convient. 

14. Faire coucher enfemble les enfans de dif- 
férents fexes 3 lorfau*ils ont fix ou fept ans'. 

ly. Mettre coucner dans leur lit les enfans qui 
n^ont pas encore un an, & ceux qui font capables 
de s*appercevoir des libertés que permet le ma- 
riage. 

16. Se laifler aller à des emportemens & à des 
juremens , des querelles , des ivrogneries , & d'au- 
tres défordres en leur préfence. 

17. Les reprendre avec des emportemens, des 
malédîâions & des juremens , au-lieu de les châtier 
d'une manière qui leuç foit utile. 

18. Se divifer l'un contre l'autre , en forte que 
lorfque rt)n veut châtier un enÉint qui le mérite, 
l'autre s'y oppofe. 

Des péchés des Maîtres & Mattrejfes. 

I. Ne payer pas e^caftçment leurs Domeftîque». 
1. Les contraindre de faire des travaux auxquels 
Us ne font pas obligés. 

3. Ne leur donner pas une nourriture raifonna^* 
ble & fufEfàfite. 

4. Souffrir qu'ils fe laiflent aller aux mauvaifes 
habitudes^ de jurer « de médire du prochain^de dii« 
des paroles déshonnètes , d'aller au cabaret. 

5. Ne les pas obliger de fe trouver à la prière 
commune , ou de la faire en leur particulier le 
matin &le foir, d'aflîfter à la Mefle & à Vêpres les 
Pimanches & les Fêtes , de fe confefifer & de com- 

Ei/i 
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munier à Pàque , & même aux ptiiicipales Fètt^ 
àè l'année . 

Des péchés des perfonnes mariées, 

I. Avoir pris enfùmble des libertés défenduqf 
avint le mariage. " ' 

1. Se lailTer aller à une trop grande crainte d'avoi) 
des enfans , ou d'en avoir trop tôt , ou en trop 
grand nombre. 

3. Faite par cette crainte des refus qu'on ne doit 
pas faire, ou agir enfemble d'une manière qui en»^ 
pèche l'effet qu'on appréhende. 

4. Prendre Pun fur l'autre des libertés qui foient;. 
caufe de péché, ou qui mettent dans le péril d'y, 
tomber, 

j. Traiter fa partie avec indifférence ou mépris^ 
lui dire des injures , des malédictions , ou la mal-* 
traiter, 

6. Se laifler aller à des mouvemens d'averlîon, 
de dégoilt , de haine l'un envers l'autre, ou coiv- 
ferver dans Ton cœur du reflènciment pour quel-^'i 
que peine que l'on a reçue. 

7. Aimer d'autres perfonnes, au préjudice de 
fidélité qu'on fe doit l'un & l'autre. 

8. Donner à fa partie de juHes fujets de foupçon Se. 
de jaloufie , par une ciop grande familiarité avec 
quelqu' autre perfonne. 

9. Ne vouloir pas fe contraindre pour ménagée 
fi partie , qui par foibleffe prend trop aifémeift 
des ombrages. 

10. Les femmes pèchent, 1. Lorfqu'elles dif- 
pofent du bien de la communauté contre lajuii 
volonté exprelTe ou préfumée de leurs maris , foie 
pour s'acheter des habits , ou faire d'autres dépetf 
Ces , foit pour donner à leurs parens , faire de* 
aumônes , ou autrement, i. Lorfou'elles fe font uiip 
bourfe pour la garder au préjudice des héritiers, 
pu des créanciers de leurs maris. 
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II. Les maris pècheat, lorfqu'ils abufent du 

f»ouvoir que les lois leur donnent fur le bien de 
a communauté, pour l'employer au jeu, en dépenfes 
fuperflues & inutiles , ou pour le prodiguer en 
quelque manière que ce foit. Ils pèchent auflî, 
lorfqu'ils ne donnètit pas à leurs époufes & à leurs 
cnfans ce qui eft néceflaire pour leur entretien hon- 
nête y félon leur condition & leurs facultés. 

I z. Les maris pèchent encore , lor(qu*ils forcent 
leurs époufes. de confèntir à l'aliénation de leurs 
propres. 

I j. Les perfonnes mariées pèchent , lorfqu elles 
font, avant que de mourir, des fidéicommii injuftes 
en faveur l'un dé Tautre. 

■ Dei péchés des perfonnes veuves» 

• Les veuves pèchent , 

1 . Lorfquîaprès la mort de leurs maris , elles fouf 
traient quelques effets pour fe les approprier & les 
retenir , outre ce que la coutume ou la loi leur 
accorde dans la fucceffion de leurs maris. 

2. Lorfqu*en faifant inventaire elles fuppriment 
quelques effets , ou les font eftimer moins qu'ils 
ne valent , pour en profiter au préjudice des enfans 
du défunt. 

Les hommes veufis pèchent aufii , 

1. Lorfqu ils rie donnent pas aux héritiers de leurs 
époufes la part qui leur eft due dans la commu- 
nauté. 

2. Lorfqu'en fe remariant ils ne font pas d'in- 
ventaire des biens de leur commuante , foit pour 
faire quetqu'avantage à leur nouvelle époufe au 
préjudice de leurs enfans , foit pour procurer 
du profit à leurs enfans aux dépens de leurs épou- 
fes. 

;. Lorfqu'ils ne ménagent pas le bien qui leur 
eft commun, avec leurs enfàns* 

iij 
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Ils pèchent , 

I . Lor^u'ils ne s'acquittent pas de ce qui ei 
de leur office, ou qu'ils s 'en acquittent néj " 
au préjudice de leurs Maîtres. 

1. Lorfqu'ils manquent au refped & à l'obéiC- 
&nee qu'ils doivent à leurs Maîtres & Maîtrefles, 

j. Lorfqu'ilj prennent du vin , ou d'autres cho-. 
Ces Semblables pour boire ou manger , fans avoir' 
droit de les prendre. 

4. Lorfqu'ils aident leurs Maîtres à faire du tort," 
ou quelqu'autre mal au prochain, 

y. Lorrqu'ils ne s'oppofent pas autant qu'ils 1er 

{ 'Bavent & qu'ils y font obligés , au tort qu'oa 
ait à leurs Maîtres. 

6. Lorfqu'ils dérobent quelque chofe , fous pré- 
texte que leurs gages ne font pas aflêz grands j 
ou fous prétexte de compenfation. 

7. Lorfqu'ils retiennent pour eux l'argent 8e 
les autres chofes qu'ils trouvent dans la maifon. 

8. Lorfqu'ils payent aux dépens de'leurs Maîtres 
les Tailleurs . Couturières , & autres Ouvriers qui 
travaillent pour eux. 

9. Lorfqu'ils font des rapports au-dehors, det 
chofes q'.ii fe palTent dans la maifon , & qu'ii n'eft ' 
pas à propos de faire connoître à petfonne. 

10. Lorfqu'ils font mal-à-propos des plainte* 
de leurs Maîtres & MaîcrelTes , & font connoîtrô 
à d'autres leurs défauts &c leur mauvaife humeur. 

De ceux qui ont des procès. 

Ceux qui ont des procès pèchent, 

I. Quand les procès qu'ils foutiennent font 
iiijuftes. 

j. Quand ils emploient des moyens criminels 
poui fouKS^i^ ^sui <^°i^ 1 comme , pai exemple j de 
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faux-témoignages^ de fauffes écritures ^ des calom- 
nies , des médifances. 

3. Quand ils fe fervent des tours de la chicane 
pour prolonger les procès , ou éluder les juftes de- 
mandes de leurs parties adverfes. 

4. Quand ils uferit de prefcription contre la 
bonne foi. 

y. Quand ils fe laiffent aller à des mouvemens 
de haine ou de vengeance contre leurs Parties ad- 
verfes ', ou qu'ils noirdflènt leur réputation dans 
leurs écrits & leurs plaidoyers. 

6, Quand ils refufent de s'accommoder à l'a- 
miable avec des perfonnes qui demandent l'accom- 
modement. 

7. Quand ils prennent à ferment des perfo^ines 
qu'ils faventêtre difpoféesà fe parjurer. 

Des Marchands, 

Les Marchands pèchent^ 

1. Quand ils vendent une marchandife pour une 
autre à des perfonnes qui ne s'y connoiflènt pas 
aflèz bien. 

2. Quand ils venikiit au-deffus du prix courant^ 
ou achètent au - deifous par furpriie , ou par 
l'ignorance des perfonnes qui s'adrelTent à eux. 

3. Quand il vendent à taux poids ou à hufks 
mefures. » 

4. Quand ils^Ififient ou fraudent leur marchan- 
dife pour la vendre plus cher qu'elle ne vaut. 

f • Quand ils achètent des chofes qu'ils favent 
ou qu ils doutent avoir été dérobées. 

6. Quand ils vendent des chofes défendues , 
comme de mauvais livres^ des eftampes déshon- 
nétes^ des marchandifes de contrebande. 

7. Quand ils vendent des chofes qu'ils favent 
que Ton n'achète que pour s'ea fervu: à de maïc* 
vais ttfages. 

Eiy 
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8. Quand ils font des menfonges pour vendi 
plus cher qu'on ne leur offre , ou pour acheta 
a bon marché. 

g. Quand ils vendent des marchandires d'uni 
moindre qualité pour celles qui font meilleures 
•u de mauvaife tnarchandife pour de la bonne. 

10. Quand ils achètent à trop bon marché 
parce qu'ils pavent d'avance fans s'incommoder _ 
ou qu'ils vendent plus qu'à iulle prix , parce qu'ils 
font crédit fans en fouffrir de dommage. 

11. Quand ils font des monopoles, c'eft-à-dire, 
quand ils conviennent enfemble de ne vendre qu'à 
un certain prix qui eft trop haut, ou de n'acne- 
rer qu'à un prix trop bas. 

11. Quand ils fe fervent de la nécefllté du pro- 
chain pour acheter fes marchandifes à moindre ptât 
qu'eUes ne valent. 

Des pêches dts Juges. 

Les Juges pèchent, 

1. Lorlqu'its jugent contre la juftice,par pa/fion; 
ou par ignorance. ] 

2. Quand ils négligent d'étudier autant qui! eft I 
néceffaire pour s'inftruire de ce qu'ils doivent favoir, J 

3. Quand ils reçoivent dans leurs Corps des per- 
fonnes qui en font indignes, ou incapables. 

4. Quand ils retardent fans jaifon le jugement 
des affaires , au préjadice des parties. 

j. Quand ils fe laiflent corrompre par des re- 
commandations. 

'6. Quand ils reçoivent des préfens de leurs 
cliens. 

7. Quand, pour fevorifer la partie dont le- droit 
eft mauvais.ils confeillent à l'autre de s'accommoder. 

8. Quand ils renvoient les parties fans dépens , 

fiour fttire grâce à celui qui aevoit régulièrement 
es payer. 
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. 9. Quand ils prennent ou taxent au-delà de l'Or- 
donnance, 

10. Quand ils laiffent le crime impuni , par négli- 
gence , ou par refpeft humain. 

11. Quand ils ne règlent pas la police félonie 
devoir dé leurs Ch^es , & <][u ils n*empêchent pas 
les abus Se les défordres qu'ils doivent empêcher. 

I z. Quand ils fouffrent c[ue les Avocats noircif- 
fent la réputation des parties ^ en rapportant des 
chofes in^mantes qui ne font rien à 1 affaire qu'ils 
traitent. 

i^. Quand ils fouffrent que leurs Secrétaires 
reçoivent des parties de Targent ^ ou d'autres pré- 
fens qu'ils ne doivent pas recevoir. 

14. Quand ils appointent des caufes qui font, 
faffifamment éclaircies à l'Audience. 

I j[. Quand , par leur faute ^ ils prononcent d^une 
manière ambiguë qui donne lieu à de nouveaux 
procès. 

Des péchés des Avocats & Procureurs. 

. Les Avocats pèchent , 

1. Lorfqu'ils donnent des confultations fur des 
matières qu Us ne fayent pas affez , en danger de 
faire entreprendre de mauvais procès aux perfon- 
nes qui les confultent. 

2. jLorfqu ils donnent des confeils contraires 3 
la juftice> ou qu'ils plaide^tune caufe dont ils voient 
manifeftemènt Tihjuftice. 

}. Lorfqu'ils prolongent inutilement les écritu- 
res ^ & allongent les plaidoyers pour gagner da- 
vantage. 

4. Lorfqu'ils exigent de trop grands honorai- 
res. 

5. Lorfqu'ils xefufent de défendre les caufes 
^S' pauvres. * 

Les Procorears pèchent ^^^ - 
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i.Loirqu'tts font des procédures inutiles pour 
avoir des vicadons. 

1, Lorfqu'ils exigent p Ml r leurs vacations plus 
que l'Ordonnance ne leur accorde. 

j^. Lorfqu'îls manquent à faiig les diligences r\é- 
cefkires au préjudice de leurs cliens. 

4. Lorfque par des fubtilicés ils font retarder le 
jugement des procès j & fatiguent les parties ijui 
^mandent juilice. 

Des péchti lies Huijfers & Sirgtat. 

I. Feindre d'être chargé d'exécuter ou d'aA 
(igner quelque perfonne , pour en tirer de l'argent , 
fous prétexte de lui donner du temps. 

1. Ne pas donner aux intimés copie des exploits 
d'aiïignation qu'on leur a faits. 

j. Ne faifir que ce qu'il faut pour fa vacation j 
lorfqu'on peut faifir auffi pour la dette, afin d'a- 
voir occalion de revenir (aire d'aurres faifies , Se 
de muldplier les fraix. 

4. Rendre de faux procès-verbaux de rébellion. 

y. Garder trop long-temps les titres , ou afles 

Jçs Demandeurs , fans les mettre à exécution , par 

conlïdération pour les redevables ou par négligence. 

6. Exiger des vacwons entières qui ne font point 

dues. 

g^ ^S ^=^= ... . '^ 

CHAPITRE VII. 

Ce qut le Confcjfcur doîi [avoir touchant la n^ùu-tion, 

Xj A œfHtution n"eft antre chofe que la réparation 

du ton , ou dommage injufte que l'on a fait au 
prochain. Cette définition claire & précife fair voit 
tout-d'un-coup que h reftitution doit être égale au 
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dommage , & qu'elle doit être faite- par tpus ceux 
qui ont fait le tort. 

Pour bien connoître quand les Pénîtens font 
obligés àquelque reftitution , il faut favoir , i . Quels 
font les différents biens dans lefquels on peut fiiirer 
tort au prochain, &les différentes manières de lui 
faire tort. 2. Qui font ceux qui font obligés de faire 
la reftitution. 3. L* ordre qu'il faut garder entre ceux 
qui doivent faire la reibtution. 4. A quoi il faut 
avoir égard pour rendre la reftitution égale au dom- 
mage. 5. Quelles font les caufes qui exemptent de 
faire la yefntutîon. 

5. I. Dts tUffirents biens du prochain y (f des diffé- 
rentes manières de lui faire tort, 

11 y a quatre fortes de biens dans lefquels on 
p^eut faire tort au prochain ; favoir y les biens fpi- 
rituels , les biens naturels , les biens de la vie civile^ 
& les biens de la fortune. 

Les biens fpirituels font ceux qui regardent le fa- 
lut 3c la fanâification du procnain ^ comme les 
inftruftions , les Sacremens , les prières , les bon- 
nes oeuvres y &c. Ceux qui font obligés par office 
d adminiftrer au prochain les biens fpirituels , pat 
exemple , les Eveques,les Curés & les autres per- 
fonnes qui ont charge d'ames, font tort auprochain, 
s'ils ne lui font pas les inifaruAions néceflaires^ s'ils 
lui refufent les Sacremens dans fon befoin « s'ils 
n'offrent pas pour lui le Saint Sacrifice , & ne font 
pi» les autres chofes qu^ils font chargés de faire, à 
caufe de leurs Offices ou Bénéfices $ & ils doi- 
vent être obligés par leuft Confeffeurs à faire re(K- 
tution du tort qu ils ont caufé au prochain en la 
manière qu'elle peut être faite y foit en fàifant y ou 
en fàifant taire de plus fréquentes inflruâions , ea 
portant ceux auxquels ils ont reftifé ou négligé de 
donner les Sacremens ^ à fréquenter la ContefSaa 

Evj 
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& la Comtnunion , en difant les Meffës Se autres 
prières qu'ils ont omifes , en reliituanc les fruits 
qu'ils ont perçus injuftement. Ceux-là fur-tout font 
cbliiés à teftituer , qui ont enfeigné l'erreur , ou 
mené une vie fcanddeufe au milieu d'un peuple 
qu'iJs font chargés d'inftruire & d'édifier. 

Tous ceux qui , par tromperie ou par violence , 
ont fait tomber le prochain dans Terreur ou dans 
le crime , ou l'ont empêché de faire fon devoir , 
d'accomplir une bonne œuvre , de fe &ire Reli- 
gieux , bc. lui ont fait UD véritable tort , & font 
obligés de lui en &ite rellitutiou en la manière 

Qu'elle fe peut faire , en Te détrompant de l'erreur 
ans laquelle ils l'ont fait tomber, en le portant à 
la pénitence , en lui procurant les biens dont ils 
l'oncprivé, f-'c. 

Les biens naturels font ceux du corps 8r de 
l'ame , la famé , la vie , l'ufage de fa raifon & des 
fens , la liberté , &c. Ainli , tous ceux qui ont 
caufé îniuflement qiielque dommage au prochain 
dans quelqu'un de Tes biens , font obligés de lui 
en tàire reftitution en la manière qu'elle fe peut 
faire , en lui rendant les biens qu'on lui a âtés , s'ils 
peuvent être rendus , ou en lui en readaiit d'au- 
tres les plus propres à le dédommager. 

Les biens de la vie civile font la bonne réputa 
tion j Se l'eftime dont jouit le prochain parmi ceus 
qui le connoiflent, l'amitié qu'on lui porte , l'hon- 
•neur & le refpeÛ qu'on lui rend Si qui lui font 

On fait tort au prochain dans fa bonne ré|^- 
lation, parla calomnie Si la médifance, Lacalom- 
HJe conulîe à dire des chflfes faufles contre la ré- 
putation du prochain , & U médifance à découvris 
les'fautes ou les défauts fecrets du prochain- à ceux 
■ qui ne les connoiffent pas , & n'ont pas droit de les 
H tonnoîcte- On fait tort au prochain dans l'eftime 
I ^u'on a poiuluij en le inépufaiil en préfetice d'uL-i 

b.^ , . 
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très perfonnes. On lui fait tort dans ratnîâé quiiui 
eft due 3 en femant la diviiion entre lui & Tes amis 
par des bruits fourds, ou d'autres moyens fembla^ 
oies. Enfin y on lui fait tort dans l'honneur &: le re{^ 
peâ qui lui font dus ^ par les moqueries & raille- 
ries (]UQ Ton fait de lui , & par les affronts qu'on 
lui fait en lui reprochant en race Tes fautes ou fes 
défauts , fans avoir droit de les lut reprocher. 

Ceux qui ont fait tort au prochain d'une manière 
confidérable en quelqu'une de ces chofes j outre 
le péché mortel qu'ils ont commis ^ font obligés 
de lur faire reditution du dommage qu'ils lui ont 
caufé 3 autant qu'ils le peuvent faire , a moins que 
le tort n'ait été réparé autrement, & que le pro- 
chain n'en foufifre pfus aucune diminution dans le 
bien qu'on lui a injuftement oté. 

Il faut donc » lorfqu il eft nécefTaîre , obliger les 
calomniateurs à £iire connoître la faufTeté des cho-r 
fes qu'ils ont avancées ; les médifans à dire du bien 
de ceux dont ils ont fait mal- à -propos connoître 
les &utes ou les défauts i ceux qui ont mis le pro- 
.chain ^ns, le mépris , à témoigner de l'eftime pour 
lui devant ceux defquels ils l'ont fait méprifer 5 ceux 
qui ont femé la diviiion entre les amis > de prendre 
tous les moyens poffibles pour rétablir Tunion & 
l'amitié entr'eux 5 & enfin ceux qui ont fait des 
moqueries du prochain , ou lui ont fait des af-. 
fronts y de lui faire des excules convenables , & le 
traiter dans Toçcaiicin avec le refpeâ 8t la confidé- 
ration qui lui font dus. 

Les biens de fortune font toutes fortes de poflef^ 
felfions de terres 3 d'argent & autres meubles & 
immeubles. 

On peut faire tort au prochain dans ces fortes de 
biens , en cinq manières différentes $ favoir: 

I. En lui prenant injuftement foo bien> foit en 
fecret , foit ouvertement- 

z. tu Qdgeanc de lui des jchofes qu'il oe.dtràc 



tio Conduite 

pas , comme font les ufuriers , qui prennent pouf 
les chofes qu'ils prêtent des profits qui ne leur fonc 
pas dus ; les perlonnes publiques qui prennent des 
droits, des vacations ou des prélens qui fie leur 
appartiennent pas j les Artifans qui prennent trop 
pour leurs ouvrages 5 les Marchands qui le fone 
payer plus que leurs marchandifes ne valent. Ceux 
qui furcliirgent les autres de tailles , de logemens 
de gens de guerre , èv. 

}■ En ne donnant pas au prochain ce qui lui ap- 
partient, C'eft le péché que commettent ceux quï 
refiifent de payer ce qu'ifs doivent , de rendre les 
chofes qu'ils ont trouvées , ou les dépôts qu'on 
leur a confiés , ou les chofes qu'on leur a prêtées , 
de Uvrer la marchandife qu'ils ont vendue. Les Bc- 
réficiers qui ne font pas les répararions & aum^ 
nés qu'ils font obligés de faire , après avoir pris fur 
leur revenu ce qui eft néceffaire pour leur entreden , 
conmettent la même injuftice. 

4. En empêchant le prochain d'avoir ce qui lui 
cft dû. Telle eft TinjulVice de ceux quidonqpntdes 
confeils à des débiteurs , peut éluder les juftes de- 
mandes de leurs créanciers , ou qui les protègent , 
pour empêcher qu'ils ne foient poutfuivis. Telle eiî 
encore 1 injultice de ceux qui , par violence , par 
calomnie & autres voies injuftes , empêchent quel- 
qu'un d'avoir une Charge , un BénéficCj un legs j 

5. En endommageant ce qui appartient au pro- 
chain. C'eft ce que font ceux qui tuent , ou bleflent 
le prochain, ou fes animaux , qui déttuifent Tes 
fruits , coupent fes arbres, caffent ou brifent ks 
meubles , oc. comme auflî les Fermiers qui n'en- 
tretiennenr pas duement les maifons qu'ils font 
obligés d'entretenir , & font eau fe de leur ruine j 
ceux qui , ayant loué ou emprunté des chevaux , 
eu d'autres chofes , ne les ménagent pas comme 
il &ut , & font caufe que les propriécaiies en fouf- 
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frentdu dommage Ç les Domeffiques quî cafFent 
ou perdent ^ par leur faute , les meubles & ufteor 
files de leurs maîtres. 

§. IL Qui font ceux qui font obligés de rejlltuerf 

Tout le monde demeure <I'accord que non-feu- 
lement ceux qui ont fait le tort au prochain, mais 
auflî qui ont contribué à le faire , & ceux qui en 
ont profité , font obligés de reftituer. On les réduit 
tous à neuf fortes de perfonnes contenues dans ces 
deux vers. 

Jujjto , confilium , confenfus , palpo , recurfus , 
Fanlclpans , mutus , non obfians , non manlfefiansi 

JuJIio, Ce mot marque ceux par l'ordre & le com- 
mandement defquçls le tort a été fait. Un Père a 
commandé à fon enfant j un Maître à fon domefti- 
que , un-Capitaine à fes foldats, de faire quelqu.*!»^ 
juftice adprochiain j fi elle a été cçmmife en vertu 
de leur cçpimandement > ils font obligés d^en fàird 
la reftîtution. Mais , fi avant Teiécution , ils avoîent 
révoqué leur commandement , & que les inférieurs 
cuffent fait le mal nonobftant la révocation cort- 
nue y les Supérieurs ne feroienç pas obligés de faire 
la reftitution , parce qu'un commandement n'opère 

Î)lus quand il eft révooué , & que par conféquent 
e tort n'auroit pas été fait par leur ordre , mais 
feulement par la malice de ceux qui auroieht fait 
le mal. 

On comprend aufli dans ce mot Juffto y ceux qui 
ont donné commiflion de faire un dommage. Se 
ceux qui ont engagé quelqu'un à le faire , par priè'> 
jes, par prdmeflès ou par menaces: s'ils ont été 
caufe du dommage , ils doivent le réparer 5" mais, 
s'ils ont révoqué & fait connoître leur révocation 
avant que le mal fât fait, ils ne font pas caufe da 
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dommage , ni obligés à reflituer ; car, une commiF- 
fion cefle quand elle ell révoquée , & une pro 
DielTe , nne prière & une menace n'opèrent plus - 
après que la révocation a été notifiée à ceux à <^ii£ 
OB les a faites. 

Conjllium. Ce mot marque ceux qui d'eux-mê- 
mes j par méchanceté , & fans être confulics, ont 
donné [e confeil , & fourni les motifs de fairrf 
le ton. Ainfi, quind leur confeiL a été caufe dit 
tort , ils font obligés d'en fiire la reftitution. 

Il ell à remarquer qu'après avoir donné un r 
Tais confeil , il ne uiffît pas d'en avoir marqu£> 
fon repentir à ceu» à qui on l'a donné, pour être 
exempt de reftituer le tort que l'on a confeillé de- 
feire ; car , la force du confeil ne dépend pas de- 
la volonté de celui qui le donne , comme la force du 
commandement dépend de la volonté de celui qui 
le fait; mais, elle dépend des motifs & des raifons 
dont on s'eft fetvi pour porter les malfaiteurs i 
ftire le tort au prochain. Doiî il fuit que ceux qui 
ont confeillé défaire tort, font obligés de reftituer, 
quoiqu'ils ayent donné enfuite un confeil contraire, 
à moins qu'ils n'aj-ent tellement détruit les rai-^ 
fons qu'ils avoient données pour le faire, que ce 
n'ait point été elles qui ayent poné les malfai- 
teurs â commettre Tmiuflice qu'ils ont fttte au pro- , 
chain : car alors ces raifons n ajrant point été caufè' 
del'inj'uftice, ils ne font point tenus de la réparer, j 
C'eft pourquoi celui qui auroit confeillé de faire' 
une injuftice par erreur, ou par tromperie , ei 
alléguant un motif faux pour porter à la faire , 
ne feroit pas obligé à la réparer, fi , avant qu'elle 
-eût été faite, il avoir fait connoirte au malfaitei 
fon erreur, fa tromperie ou la fauflêté du moi 
qu'il lui auroit allégué , parce qu'il ne feroit pas 
cenfé caufe de l'injuftice , ayant entièrement détroit 
le motif par lequel il avoit voulu po«er i U 
Élire. 
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Le mot Confiliam marque, en fecond lîeu, les 
perfonnes qui , par leur office ou autre qualité , doi- 
vent être habiles dans les chofes fur lefquelles on 
les a confultées , & ont do»né un avis qui a caufé 
du dommage , foit à ceux qui les ont confultées , 
foit à d'autres perfonnes 5 car , quand elles ont 
donné cet avis par une ignorance , ou une impru- 
dence qui ne (e trouve pas ordinairement dans les 
perfonnes de leur état > ce qu'on appelle dans le 
droit culpa lata , elles font obligées a la reftitution 
du dommage qu'elles ont caufé. Ainfi un Médecin 
doit reftituer le dommage qu'il a caufé à un malade ^ 

i)ar une ordonnance donnée par une faute grof- 
ière ^ un Avocat , celui qu'il a caufé à fon client 
ou à la partie > par un avis donné par ignorance 
de ce qu'il doit favoir j un ConfelTeur , le tort 
q^'il a tzh à (on pénitent, en l'obligeant à reftituer 
ce qu'il ne devoit pas , & le tort qu'il a fait àquel- 
qu'autre , en empêchant fon pénitent de lui reftituer 
ce qui lui étoit dû , s'il a fait cela par une faute 
gromère , ex culpâ latâ. Si confuUns tdlis perfonu 
fit , quâ, ratione fiatûs vel muneris fui peritam 
profitttur in eâ re quant fuadet , ut DoBor , 
Advocatus , Confiliarius , Confejfarius , tcncbitur 
de culpâ latâ. 

' Si ces perfonnes prennent quelques rétributions 
pour leurs avis , elles font obligées à la reftitjtion 
du dommage qu'elles ont caufé par une faute 
légère, im6 etiam de culpâ levi , ji inde proprium 
commodum , v. g, fiipendium capiat, Laiman , lib, i , 
de Juif, traB. 2, cap, 5. ^ ^ 

Quand celui qui a été confulté n'eft point d'un 
état qui l'oblige à être inftruit des affaires fur lef- 
quelles on le èonfulte , s'il s'eft donné pour habile > 
il eft obligé à reftituer pour les mêmes fautes que 
ceux dont on vient de oarfer ^ s'il ne s'eft pas 
donné pour habile , il n'eu pas obligé de reftituer à 
ceux qui l'ont confulté le dommage qu'il leur g 
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caufé pïr Ton mauvais avis , à moins t^u'il ne Fait 
donné par fraude. La raifon eft que celui qui Ta 
confulté n'a pas dû s'appuyer fur fon avis. No» 
ctligarur ex conjîlio mfi dolofo, dit Laiman dans 
le même endroit , juxta régulant 62. in 6". nuOus 
ex conjilio , nij! fraudulentum fil , oil/gacur. Ratiê 
Sfiriminiî cfi y quia prions gentris perf on* dùmperi- 
tiam pré. fe firunt , quâ cartiU , hoc ipfo dtcipiunt 
alioi , qui eçrum confilium & auHoritatem per fini' 
plicitaiem fequuntur } qui autem talent pintiam non 
profUerttur , korum conjîlium ntmo prudent fequitur , 
nlfi prius exploraveric num expédiât nccnt, 

Sylvius croit que ce dernier eft obligé de ref- 
tituer le tort qu'ir a caufé à une troifième perfonne 
par (on mauvais confeil. Tenetur camea ad re/iitu- 
tionent alteri tertio faciendam , fi tjiud confilium fit 
■;' rj>xîu^.. Ut fi :c:ifultril ses t^e cuipiam rejiituen- 
dum ; quia rejpe&u illius eji caufa damai , quod itli 
nufiiemi nec voletai provenit. 

Cette dodlrioe de Sylvius n'eft véritable que 
^uand l'avis a été donne par une ignorance ou une 
imprudence gtoffière & inexcufable , 8c que pat. 
cet avis on a déterminé le Confultant à fairô l'ie- 
juftice, 

Sylvius maroue tout de fuite trois fortes de per- 
fonnes qui ne font point obligées à reftiraer le dom- 
mage qu'elles ont caufé par leur avis. Addcndum hîe 
efieum qui confultus rejpondtijuxCa oplnionem vtri 
probahilem, non teneri ad ullam rrftitutionem ; "'' 
nec eum qui indical fe duiitare de cafu propofil 
imi nec eum qui dicii ica fiii videri, Jed nonfuadet 
ut aller fequatur. Si aulem fuodeat ut fequa\ 
quandà dubius efi an fit licitam , nifi fequatur o_ 
nionem vere probabilem , formetque fibi judiâum 

Enfin , le mot Confilium renferme ceux qui. étant 
confultés fut les morens de faire quelque terrait 
procbain , en oni enleigné qui ont réuflj. Us font 
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©bligës de reftituer ces torts au défaur des mal&i- 
teurs y puifque par leur canfeil fls en ont été U 
caufe. 

Confenfus. Ce mot renferme tous ceux de la 
volonté defquels dépendoit l'injudice oui a été 
faite au prochain , & qui y ont donné leur con- 
fentement. Un père qui a confenti que fes cnfans > 
ou fes domeftîques nffent quelque tort 5 un Juge 

3ui a opiné pour une fentence injufte j les membre^ 
*un Chapitre , ou de qudqu'autre Ccmimuhauté 
3ue ce foit', qui ont donné leur voix dans une 
élibération injufte > & qui a fait du tort au pro* 
chain , &c. 

Palpo. Ce mot marque ceux qui , louant & ajp- 
prouvant une injuftice propofée , font caufe qu*eile 
a été commife. Il marque aufli direâement ceux 

oui blâmçnt !es perfcrxT.es qui ne îouî pas le mzt^ 

fc moquent d'elles , les menacent, ou les maltrai- 
tent y & font par ce moyen caufe qu^il foit fait 
du tort au prochain. 

Recurfus. Ce mot renferme ceux qui protègent 
les maltaiteurs , leur donnent retraite, les mettent 
en affurance , gardent les chofes volées ou fouftraî- 
tes , les cachent , aident à les vendre , ou par 
d'autres fecours femblables, font caufe qu'il toit 
fait du tort au prochain. 11 marmie auffi les caba- 
retiers qui vendent du vin ou a autres chofes i 
des enfans de famille , ou à des domeftiques qu'ils 
favent friponner l'argent qu'ils dépenfent , & gé- 
néralement tous ceux qui , par le fervice qu'ils 
rendent aux malfaiteurs , f^nt caufe des injuf- 
tices qu'ils commettent. 

Partîcipans, Ce mot marque deux fortes de 
perfonnes ; les premières font ceux qui ont eu part 
au profit provenu de l'injuftice , quoiqu'il n'ayent 
as contribué à la faire, par exemple, celui qui a 
u. le vin que d*autres ont volé. 

Les fécondes font ceux qui ont aidé à faire te 
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tort, comme les Notaires qui ont pitié des contrats 

ufuraires , oufriuduleux, les témoins qui y ont ligné 
avec connoiflince , les Commis des ufuriers qui ont 
fait les billets ufiiraires , les fadeurs des Marchands, 
qui , par ordre de leur Maître , ont fait des inj}ifti- 
■ ces en vendant ou en achetant ; les Serruriers qui 
ont fait de faufles cleft ; les Procureurs & Avocats 
qui ont foutenu des caufes clairement injudes , & 
ont aidé à l'injuHice ; les Agens des Seigneurs qui 
ont agi dans les vexations faites aux ValTaux, 8c 
géiiéralemenc tous ceux qui ont fourni "des inftrilr 
metisou d'autres moyens de faire l'injurtice, ouy 
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t contribué de quelque manière que ce Toit. Pour 
être obligé à reftituer , il faut que ce qu'on a fait 
ait contribué au dommage ; car , s'il n'y avoir pas 
contribué , on n'en ferolt pas la caufe. Il fâutauHt 

Su'en y contribuant on ait fait quelque faute ; car, 
on l'avoit &it fans aucune , (oit théologique o» 
juridique, on neferoitpas obligé à refticuet. 

Matas. Cemoteftpour marquer ccuxqui étant obli- 
gés par office , ou par que'que convention", de parler 
pour empêcher qu'on ne fefle tort au prochain , 
gardent le filence , & par ce (ilence font caufe qu'il 
fouffre du dommage ; tels font les domeftiques 
chargés de veiller à la garde du bien de leurs Maî- 
tres , qui leur laiifent faire du tort fans les en aver- 
tir , & fans s'y oppofer , lorfqu'ils peuvent l'empê- 
cher en les avertiffanc. Tel eft un Colieûeut qui, 
voyant que Ces Conforrs font injuftice à quelqu'un, 
ne parle pas pour la juftice , & par fon filence e'i 
caufe qu'elle foit faite. Tels font auffi !es Juges , les 
Cipitulans , Se toutes les perfonnes qui ont voix 
délibérative dans'une aflêrablée , voyant qu'on fe 
porte à faite une injullice , s'abfentent d y aller , 
oa gardent le filence , & par ce moyen contribuent 
àrinjuflice. 

Non ohftani. Ce mot fignifie , ceux qui étant 
chargés par leur oâîce de veiller à la coiuervatioii 



DBSCOKFESSEURS. il7 

ées biens du prochain , & d'empêcher qu'on ne lui 
faffe tort , font obligés de reftituer les dommages 
qu'il fouffre par leur négligence à remplir leur de- 
voir. Telles font les perfonnes publiques conftituées 
Îour veiller à la fureté des biens des particuliers. 
e!s font aufïî ceux qui font chargés de garder les 
bleds , les vignes , les animaux , &c. 

Non manififians. Ce mot marque ceux qui font 
obligés en Juftice de faire connoître les malfiii- 
teurs , pour les empêcher de faire du tort au pro- 
chain , ou pour leur faire reftituer le tort qu'ils onj 
fait ,& ne le font pas fans excufe légitime. Car, 
comme ils font caufe du dommage que fouffre le 
prochain , ils font obligés de le reftituer. Ainlr ceux 
qui n'ont pas répondu félon la vérité fur les faits 
contenus^ dans la plainte faite au Juge devant lequel 
ils ont été afïîgnes , & ont été caufe que le pro- 
chain air foutfert du dommage y font obligés de Ip 
reftituer. Il en eft de même des domeftiques qui ne 
font pas connoître à leurs Maîtres les perfonnes 
qui leur ont fait du tort , lorfqu'ils peuvent les 
leur faire connoître utilement & prudemment , & 

au'ils font chargés de veiller à la garde des chofes 
ont on a fait tort à leurs Maîtres. 

§. III. De tordre qui doit être obfervi entre ceux 
qui font obligés à la refiîtution. 

Lorfque le tort fait au prochain a tourné au pro* 
fit de quelqu'un ^ c'eft celui-là qui doit reftituer 
avant tous les autres ^ quoiqu'il n'ait eu aucune part 
à l'aâion par laquelle le tort a été fait. 

Mais 4 pour régler la reftitution que doivent faire 
ceux qui ont profité du tort fait au prochain > il 
faut les diviier en deux claffes 5 la première con- 
tient ceux qui ont profité de l'injuttice avec con- 
noiflT^nce , & qui pour ce fujet font obligés à ref^ 

tkuer (Oute la part qu ils y ont eue ; la feceo(i|^ 
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clafle contient ceux qui ont profité du tort (ait Û 
piocbxin Tans le connoitre , & ceuï-ci ne font pu 
obligés de reftituer tout ce qu'ils ont eu , tnaîs leu- 
Icment ce qiû leur refte entre les mains du bien du 
prochain, îorfqu'ils viennent i connaître l'injuftice. 
Celui , par extrmpte , qui a bu avec connaiflance du 
vin qui a été dérobé , eft obligé de reftituer la va- 
leur de ce qu'il a bu ; mais , celui qui a bu du mê- 
me vin fans favoir qu'il a été dérobé , n'eft obligé 
de reftituer qu« ce qu'il a épargné du fien pour 
avoir bu ce vin ; Ec , s'il n'a rien épargné du 
(ien en buvant ce vin , il n'eft obligé à aucune ref- 
litution- Si dans le temps qu'il vient à connoître 
que le vin a été dérobé , il lui en reftoit encore 
quelques bouteilles , A feroit obligé de les rendre 
à celui à qui elles appartiennent. 

Aptes ceux qui ont profité du tort fait au pro- 
chain , ceuï qui ont commandé de le faire font les 
premiers obligés d'en faire la reftitution , lorfque 
le mal a été fait par leur ordre. Il faut mettre ceux 
qui ont donné commilTion de faire le tort , & ceux 
qui l'ont fait faire par prières, par promeffes , oa 
par menaces , au même rang que ceux qui ont donné 
ordre de le faire. 

Après ces deuit premiers , font principalement 
obligés de reftituer ceux qui ont commis linjuftice 
par l'ordre d'un fupérieur , ou en exécution d'une 
commiflion qu'on leur a donnée , ou à la prière de 
q uelqu' autre , ou enfin à caufe des promeffes ou 
oes menices qu'on leur a faites. S'il (e trouve quel- 
qu'un qui ait été la premii^re caufe du dommage 
par fon confeil , & par les motift qu'il a fournis 
pour engager quelqu un à le faire, il eft obligé d'en 
faire la reftitution , avant ceux qui ont Amplement 
aidé à l'exécuter. Ceux qui font marques par ces 
mots Confenfus , Palpa , Recitrfat , 5f ceux qui ont 
enfeigné les moyens de faire le dommage, ou ont 
fûdé à l'exécuter de quelque manière que ce foit « 
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font obligés folidairement , & par parties égales , 
d'en faire reftitution , après les quatre premiers 
dont nous avons parlé. Les derniers obligés à ref- 
tituer s font ceux que Von a marqué par ces mots« 
Mutus 3 non obfians , non manifefians. 

Quand les premiers obligés ont fait la reftitution^ 
les derniers en font entièrement déchargés 5 mais^ 
quand les derniers ont reftitué quelque chofe ^ les 
premiers font obligés de la leur rendre ^ à moins 

au il ne fe trouve quelque circonftance qui oblige 
e changer Tordre qui a été marqué. 
Quand un de ceux qui dévoient reftîtiier par par- 
ties égales y a reftitué le tout , les autres doivent 
lui rendre chacun la part qu'ils font*ténus de lui 
reftituer. 

Si plufieurs perfonnes avoient &ît complot de 
faire quelqu'injuftice , & qu'un feul l'eût exécutée 
pour lui & pour les autres ^ il ne feroit obligé qu'à 
ceftituer fa part comme eux; & s'il avoit reftitué feul 
tout le dommage ^ les autres devroient lui rendre 
chacun leur part. 

Quand un Confefleur trouve un Pénitent qui eft 
obligé de faire quelque reftitution ^ fi ce Pénitent 
n eft pas le premier obligé , il faut y avant que de 
le feire reftituer , favoir de lui fi la reftitution n> 

f>oint été faite par celui qui devoir la faite avant 
uî , & lorfqu'elle n*a pomt été faite , il faut lui 
dire que celui qui devoit reftituer le premier^ fera 
obligé de lui rendre ce qu'il relHtuera ; & ^ quand 
il n'eft obligé qu'à une partie , il faut lui dire que 
ceux qui (ont obligés au tout folidairement ave(; 
lui , devront lui rendre chacun la part qu'ils font 
tenus de reftituer. Quand il eft le premier obligé 9 
il faut qu'il averdfie les autres que la reftitution 
eft faite ^ afin qu'ils fâchent qu'ils font déchargés. 
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s. IV. Ce ^ullfaut fm> 
igak 

Si on a encore la chofe dont on a fait cort j il 
&ut la rendre j & , fi d!e a diminué de valeur par 
la faute de celui qui l'a prife, ou retenue in julte- 
ment , il faut dédommaget !e Maître en lui paj-ant 
la diminution. Lorfqu'on n"a plus la chofe qu'on 
doit reilituer , il faut en donner la valeur. 

II ne rufSt pas de rendre ta chofe dont on a fait 
tort j ou fa valeur , mais il faut encore rendre toute 
la perte que l'on a caufée au prochain par l'injuC- 
tice qu'on lui a faite \ en forte que fi , en lui pre- 
nant la valeur de dix fous , on lui a caufé pour un 
écu de perte , il ne fuffit pas de tendre dix fous , 
mais il faut encore donner un écu. 

Afin de jnieux connoître jufqu'oA doit aller' i 
rcfiitution pour égaler le dommage , il faut diftin- 
guer quatre fortes de fruits qui peuvent venir "une 
chofe, favoir les fruits naturels, les fruits d'induf- 
trie , les fruits mixtes , & les fruits civils. 

Les fruits naturels font ceux qui viennent d'eux- 
mêmes , fans qu'il foit nécelfaire de fiiire aucun 
«avail confidérable pour les faire Tenir ; tels font 
les bois de taillis , les herbes des prairies & des 

fâturages, les fruits & les émondes des arbres, &c, 
I faut mettre au hombre des fruits naturels les 
loyers des terres & des autres chofes qui frudti- 
jient par elles-mêmes, parce qu'ils tiennent la place 
■ :s fruits naturels. 

Les fruits d'induftrie font ceux qui ne viennent 
nullement de la chofe , mais feulement de l'induf- 
trie de celui qui s'en fert j tel eft le profit que l'on 
rite de l'argent par le négoce ; tel eft auiTi celui qui 
vient du vii , du bled & de toutes les autres 
chofes que l'on trafique , que l'on mange 8c que 
l'on aliène ou confume par l'ufage qu'on en fait. 
Les 



Les fruits mixtes font ceux qui viennent en 
même-temps d'une chofe fruôifiante , & du travail 
de celui qui la pofiède ^ comme y par exemple , les 
grains , le vin , Thuile ^ le cidre qui viennent en 
même-temps de la terre & du travail des hommes. 
On met aufTi parmi les fruits mixtes , le beurre , là 
laine des breois , les pierres^ & métaux qu'on tire 
de la terre ,à caufe du travail qu'il y faut employer, 
le revenu des pêcheries , des bacs , &c. 

Les fruits civils font les loyers des chofes qui 
font ftériles d'elles - mêmes ^ & ne fe confument 
point par l'ufage qu'on en fait , comme , par exem- 
ple , le loyer des maifons y des chevaux ^ des ba* 
teaux, des inftrumens, 6c 

Cela ppfé y pour faire une jufte reftitution , les 
poffefleurs de mauvaife fcH doivent en premier lieu 
reftituer tous les fruits naturels qu'ils ont recueillis, 
uns en rien retenir que les frais néceffaires j que le 
Propriétaire auroit été obligé de faire , parce que 
ces fruits venant du bien du prochain , ils appar- 
tiennent au prochain. Si le détenteur de mauvaife 
foi avoir fait de plus grands frais que les néceffaires , 
il ne pourroit pas les retenir , à moins que le Pro- 
priétaire n'eût été obligé de les faire , ou qu'il 
n'ait rendu la chofe plus fructifiante. 

En fécond lieu , ils ne font point obligés de refti- 
tuer les fruits d'induftrie , & par conféquent ils 
peuvent retenir pour eux le profit qu'ils ont retiré 
de l'argent , du bled , du vm , & d'autres chrxfes 
femblables qu'ils poffédoient injuftement , & dont 
ils ont profité par le négoce j il fufïît qu'ils en ren- 
dent la valeur , & qu'ils dédommagent celui à qui 
ces chofes appartenoient , de tout le tort qu'ils lui 
ont caufé par la privation de Ton bien. 

En troiuème lieu , ils doivent reftituer les fruîtô 
mixtes , en tant qu'ils viennent de la chofe fru<ai- 
fiante* quâ pane naturalts funt ; quia res fruBificat 

Domino fuo. Us peuvent retenir le payenient du 
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travail & des dépenfcs utiles qu'ils ont foires poitr " 

labourer 1» terre , cultiver la vigne j prelTurer ïa 
railm ou les pommes. Ils peuvent aufli retenir ce.i 
qu'ils ont dépenfé pour faire des améliorations , lorC- ] 
qu'elles font utiles au Propriétaire , & rendent la I 
chofe de plus grande valeur i mais ils ne peuvent re- I 
tenir le payement de ce qu'ils ont dépenfé pour fe. I 
rendre a eux-mêmes les chofes plus utiles & plus 1 
agréables , lorfque cela ne profite de rien au Pro- 
priétaire. 

Lorfque le poffefleur de mauvailê moi a mal mê'- 
nagé le oien ufiirpé , & n'en a tiré que peu de fruit , 
par fa faute , il ne fuffit pas qu'il reOitue ce peu 
de fruit , mais il faut qu il .reltitue autant que le 
maître auroit profité de fon bien , en le ména- 
geant comme il faut. Si le maître du bien étoit lui- 
même un mauvais ménager j & n'auroit retiré 
aucun fruit de fa terre , le pofleiTeur de mauvaîfe 
foi ne laiffe pas d'être obligé , félon le communfen- 
dmenc des CafuiHes , à rellituer tous les fruits 
»]U*il CD a tirés , déduition faite des fruits mar- 
qués ci-delTus. n femble néanmoins que , puifqu'it 
n'a point empêché te propriétaire de ménager fon 
bien & d'en tirer du profit > comme dans le cas 

firétédent, il eft de l'équité naturelle qu'il partage 
es fruits , & en ait une patrie . à proporrion de !'in- 
dufirie, & de la dépenfé qu'il a employée pour 
les faire venir. Mais , dans le cas oiî le proprié- 
taire n'auioic tiré aucun fruit de fon bien , le poA 
felleiir de mauvaîfe foi n'eft obligé de reftituer 
que le profit qu'il en a tiré , quelque petit qu'il 
ait été ; & s'il n'en a retiré aucun profit , il n'eft 
obligé qu'à reflituer la chofe j car, puifque le 
propriétaire n'auroit rite aucun fruit de Ion bien , il 
ne l'en a point privé. 

Cabaffutius a cru qu'un poflefleur de mauvaîfe 
foi n'eft point obligé de reftituer les fruits civils , 
c'eft-à-dire, le profit viu'il a tiré de l'ufage d'unç 
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thofe qui n'eft point fruâifiante par elle-même > 
comme par exemple, d'un colier d'or 5 il enfeigne 
qu'il fuffit de rendre la chofe , & dédommager le 
propriétaire de la perte qu'on lui a caufée ; mais 
qu'on n'eft pas obligé ciè lui refticuer le profit 
qu'on a tiré par Ton induflrie de la chofe qu'on 
lui a prife. oane ubi res non eft fruSifera » ipfc 
fur non tenetur lucra conferre , qui, juâ fingularî in^ 
duftriâ confccutus fuerît » ut fi ex pccuniâ Mata ptr 
lufum paremfummam lucratus fuît y aut fi fubrtptum 
torquem aureum locavtrît. Nous avions fuivî ce fen- 
timent dans les deux premières éditions de ce Livre; 
mais , comme l'ufage des chofes dont il s'agit^ 
cft appréciable, il eft jufte que celui qui s'en 
eft fervi & en a tiré du profit , paye fur fon profit 
l'ufage de ces chofes à celui qui en eft le proprié* 
taire, & par confequent il ne peut pas en rete* 
nir tout le fruit au il en a tiré ; mais , il en doit 
donner au propriétaire autant que vaut l'ufage de 
la choie qui lui appartient. 
Le pofiedeur de oonne foi , venant à connaître 

3ue le bien dont il eft faifi ne lui appartient pas , 
oit le reftituer auffi-tôt. Il doit auffi, félon le 
Droit romain que fuivent communément les Ca- 
iuiftes * reftituer tous les &aits qui exiftent encore 
en fubftance ou en équivalent, & niême tout ce 
dont il eft devenu {>lus riche par la jouiiTance des 
fruits confumés , foit qu'il en ait augmenté {on 
bien , ou qu'il fe foit épargné des dépenfes qu'il 
auroit faites de fon propre revenu. 

Mais , M. Argou , Avocat en Parlement , dans 
fon InftitudoQ au Droit François , Livre 4. Ckap. 
17, enfeigne que l'ufage delà France eft difFérene 
du Droit Romam ; voici fes paroles : » Le poiTefïèur 
9» de bonne foi fait les fhûts liens fans aucune dif- 
a> tinâion , & nous n'obfervons pas , dans notre 
M ufa^ y la différence 4^ Droit Romain , entre les 
t» Irmu confomm^ ^ ceux ^oe k footp^s. Nout 
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" n'eximinons point fi le poffeiTeur de bonne foi d 
» devenu plus riche par la perception des tiuitsfl 
"il luffit que les fruits naturels ayent été recueilli^ 
» & que les fruits civils foient échus, pour appî 
« tenir au polTeffeur de bonne foi. Il n'eil tenud*i 
n ctme réparation avant la conteftation en caiife , 
» jafqiie-ià il lai eft permis de négliger ou de ruine 
» la chofe qu'il crovoit avec raifon lui appaH 
» tenir: mais, le pofTefleur de bonne foi doit lef 
» fruits échus depuis h contefladon en caufejL 
» comme aulTiles dégradations arrivées par fon (àKl 
" ou par fa négligence -depuis ce temps - là ; catiil 
"dès-lors il commence à connpître que la chofe' 
» ne lui appartient paS". "( 

Comme les Lois & les Coutumes donnent droîçJ 
fur les biens temporels , les Confelfeuts peuvent^ 
fe conformer à cela , dans les lieux où ce que A""^ 
Argou enfeigne eft fuivi dans k Barreau. 

S, V. Oet caiifis qui exemptent de fair 



On compte ordinairement quatre caufes p 

pales , qui exemptent les débiteurs de faite ] 
leftitution. 

La première eft rimpuiffance de reftituer ; 
il fe peut trouver deux fortes d'impuiflance ; l'unah 
phyfique , qui fait qu'on ne peut reftituer , quel» 
ques etfons que l'on puifle feire ; & Tautce mo- 
rale , qui fait qu'on ne peut faire la reftitution faiis' 
quelque difficulté ou inconvénient confidérable. 

Quand l'impuilTance phyfique vient du défaut du 
bien, elle exempte de reftituer tant qu'elle dure. 
Mais . fi le débiteur a de l'induftrie , ou d'autta^ 
moj^ns d'acquérir ce qu'il faut pour reftituer , " 
eft obligé en confcience de s en fervir , & i 
reftituer le tout , ou partie de ce qu'il doit , 
mefuie ^u il en aun le moyen. 
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■ Si l'impuiffance phyfique vient de ce qu'on ne 
peut connoître les perfonnçs auxquelles ileft dû , 
il faut employer les aettes en bonnes œuvres à leur 
intendon 5 & s'il y a quelqu'efpérance de pouvoir 
les connoitre , on peut prudemment faire dépofec 
leur bien dans un Hôpital y ou autre Maifon de 
charité , pour y demeurer , fi elles ne fe trouvent 
pas 3 ou leur être rendu ^ fi elles viennent à être 
reconnues. 

Quand Timpuiffance phyfique vient de la nature 
des biens dont on a fait tort au prochain , lef- 
quels ne fe peuvent réparer , comme il arrive lorf- 
qu'on à tué quelqu'un, qu'on Ta mutilé , qu'on 
1 a diffamé y Ùc, u faut rendre d'autres biens pour 
ceux qu'on lui a ôtés , par exemple ^ faire des 
aumônes & des prières pour ceux que l'on a tués ^ 
payer une penfion à ceux que l'on a mis hors d'état 
de gagner leur vie en les bleflant ^ ou en les dif- 
famant injullement ^ &c, 

L'impuiffance morale peut venir du côté de celui* 
à qui on doit ^ ou du côté du redevable ^ ou 
du côté d'une troifième perfonne. 

Elle vient du côté de celui ï qui on doit^ 
lorfqu'on ne peut lui rendre ce qui lui eft dû^ fans 
qu'il en fouffre quelque dommage ^ par exemple, 
lorfqu'on ne peut rendre des armes à un hom- 
me qui eft furieux ou en colère j fans lui donner 
le moyen de fe fzxxt le mal qu'il a defiein de fe 
faire} lorfqu'on ne peut rendre l'argent qu'on doit 
à un jeune homme libertin , fans qu'il l'emploie 
en débauche y &c. Cette impuiffance exempte de 
faire aâuellement la reftitutîon , & fait que Ton 
peut en confcience la différer à un autre temps. 
De plus y la charité demande qu'on la diffère , fi 
on le peut fans en foufifrir ioi^même un mal 
confidérable. 

L'impuiffance morale vient du côté du débiteur « 
lorfqu'il ne peut faire la reftitution fans fe caufçi: 

F iij 
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à lui-même quelque dommage confidérable , mtte 
que la perte qu'il fera de la chofe qu'il doit tef- 
iituer : comme , par exemple , lorfqu un débiteur 
ne peut teftituer le bien d autrui fans vendre Je lien 
beaucoup moins qu'il ne vautj fans tomber dans 
des dépenfes confidérables qu'il évitera en diffé- 
rant la réftitutioo , fans foire de grands frais de 
la part d'autres créanciers : fans fe réduire à ia 
mendicité , ou fe mettre en état de ne pouvoir 
vivre félon fa condition , & élever fes enfans î 
fans péril de perdre fa réputation . fa vie , f» 
liberté ; fans danger de péché , Oc. C'eft fur cette 
impuiflance que la plupart des Pénîtens s'excu- 
fent le plus fouvent de faire les reftitutions aux- 
quelles on veut les obliger. Mais , les Confeileurs 
re doivent pas les écouter fur cela, à moins que 
l'impuiffance ne foit bien évidente ; car , les Pé- 
nîtens s'imaginent, & font paroître fouvent les 
chofes autrement qu'elles ne font ; la cupidité & 
J'amour-propre leur fait voir des diificultés & des 
dangers où il n'y en a point. L'expérience apprend 
tous les jours que , quand on les preffe , comme 
on le doit, ils trouvent prefque toujours les moyens 
de s'acquitter , & que , quand ils mettent la main 
à l'œuvte, toutes les difficultés difparoiflent. Tel 
qui s'excufe d'abord de reftituer une petite por- 
tion de ce qu'il doit , en difint qu'il eft trop pau- 
vre , ne laifle pas de reftituer le tout , quand on 
lui a fait voir , comme il iâut , la néceflité de 
reftituer , & qu'on eft ferme à lui refufer l'abfo- 
lution , à moins qu'il ne reftitue. Ce fortes de Pé- 
nîtens n'ont pas p.utôt reftitué , qu'ils favent bon 
gré au confeiTeur qui les a obliges de le faire. 

Un débiteur peut différer la reftitution, lorf- 
qu'il ne peut la faire par tui-mème, ni par d'au- 
tres, fans (ouffrir un dommage confidérable , pourvu 
que celui à qui il doit ns fouifre aucun dom- 
mage de ce retardemenc j ou que le dommage qu'il 
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en fouffre foit beaucoup moindre que celui que 
le débiteur en fouffriroit en reftituant fur Theure. 
Mais , il faut que le débiteur indemnife ceux aux- 
quels il doit de la perte qu'il leur caufe , en dif- 
férant de leur reftituer ce qui leur eft dû. Si leur 
préjudice devoir être égal à celui du débiteur, 
celui-ci ne pourroit en confcience différer la ref- 
titution. 

L'impuifTance morale vient de la part d*une troj- 
fième perfonne , lorfque, fi on fait la reftitution , 
une perfonne innocente en fouifrira confidérâble- 
ment. Ainfijorfqu'un homme ne peut reftituer tout 
ce qu'il doit pour des fripponneries , fans employer 
une grande partie de ce que fa femme, qui eft: 
innocente de fon crime , lui a apporté en mariage, 
& la. réduire à la néceffité , il peut difiFérer la refr 
titution , ou n*en faire qu'une partie à la fois , 
autant qu'il le pourra , tans caufer un trop gratid 
ptéjudice à fa femme. 

. La fecoide caufe qui exempte un débiteur de 
hite la reftitution, eft la remife qui lui a été iàite 

f)ar ceux auxquels il doit , poixtyn néanmoins que 
a remi(e ait été faite avec connoiftànce > non pas 
dudéb'teur , mais de la fomme, & des taifons 
de faire la remife , & avec une pleine libertés Car', 
la remife qui auroit été Ëiite par ignorance, pay 
furprife , ou par force , n*exempteroit pas le cou- 
pable de refhtuer toute la fomme. 

La quatrième caufe qui exempte les débiteurs de 
reftituer le dommage qu'ils o^t caufé au prochain , 
eft la compenfation par laquelle ils retiennent ce 
qu'ils devroient refUtuer, poiirferécompenfer decfe 
qui leur eft dû par ceux auxquels ils ont fait du tort. 

Mais, afin qu'un débiteur puifle ufer de cont- 
penfation, fixchofès fontnécelTaires.La première;, 
qu'il foit certain qu'il lui eft dû une fojiime , & 
que cette fomme loit certaine. La féconde V qois 
la fomme ioit due en rigueur de Juftice ; car, fi 
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elle n'étott due que par reconnoiflànce , ou quèl- 
qu'autre raifoti femblable, on ne poutroit pas fe 
lervir de compenfatioii. La troifième , que t on ne 
puifle pas fe faire payer par h voie de la Juftice , 
«u par une autre voie permife. La quatrième, que 
J'on ne retienne pas pour compenfatJon plus que 
l'on a droit de retenir, La cinquième , que la com- 
penfation fe puiiTe faire fans fcandale , & fans péril 
d'être puni par la Juftice. La fixième , que l'on 
prenne les mefures néceffaires , afin que celui ei>- 
vers qui on ufe de compenfarion , ne paye pas une 
féconde fois la chofe que l'on a compenfée. 

La quatrième chofe qui exempte de reftituer le 
tien d'autrui , èrt la prefcription , lorfqu'elle a tou- 
tes les conditions que la loi demande. La première, 
eft que le bien qu on veut retenir par prefcription 
foit du nombre de ceux qui fe peuvent acquérir par 
prefcription ; car , on ne peut prefcrire le bien que 
les lois ou coutumes des lieux ne permettent pas 
de prefcrire. La féconde , que les perfonnes à qui 
le bien apparcieni ne foîenc pas privilégiées par fa 
loi ou la coutume du Heu , pour ne pouvoir per- 
dre leurs droits par prefcription. La troifième , 
que Ton aicpofledé comme fien le bien que l'on veut 
prefcrire ; car , (î on l'avoit pollédé , comme ap- 
partenant à un autre , on ne pourroic jamais le 
prefcrire. La quatrième, que la polTeffion ait été 
accompagnée de bonne foi , en forte qu'on l'ait crue 
bonne & légitime. La cinquième , que la poffeflîon 
& la bonne foi syem continué fans inrerniption 
tout le temps marqué par la loi ; car , fi la poflêf- 
lîon avoit été interrompue , on ne la compteroit que 
d^uis que l'interruption auroit ceffé ; & G la bonne 
foi avoit ceiTé avant la fin du temps néceffaire, la 
prefcription ne feroit pas légitime. La fixième . qu'il 
y ait eu un titre d'achat , de donation , ou autre 
femblable pour les prefcripcions qui demandent un 
titre 1 félon U loi ou U coutume , &c que ce tîtcc 
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ait été cru bon & valide par le poffeffeur , quoique 
dins la vérité il fût invalide. J*ai dit , pour les 
prefcriptions qui demandent un titre, car,lapof- 
feffion fans titre fuffit pour certaines prefcriptions. 
Lorfque plufieurs ont poffédé fucceflivement la mê- 
me chofe , le dernier poflefleur , quoique nouveau , 
peut la prefcrire, fi la poffeffion jointe à celles des 
autres remplit le temps marqué par la coutume , 
& qu'ils ayent tous poiTédé dans la bonne foi. 

La mauvaife foi d*un père , ou d'un autre au- 
quel on fuccède en qualité d'héritier univerfel , 
empêche de pouvoir prefcrire le bien d'autrui que 
Ton a reçu de lui par néritage , quoiqu'on l'ait pof- 
fédé dans la bonne foi auffi long-temps que la loi 
le demande y parce que cette mauvaife foi efl cen- 
fée pafleraux héritiers univerfels , qui font regar- 
dés comme ne faifant qu'une même perfbnne avec 
celles dont ils héritent $ mais la mauvaife foi d'un 
vendeur , d'un donateur , & de tout autre, n'em- 
pêche point que ceux qui ont reçu d'eux le bien 
d'autrui ne puiffent en acquérir la propriété par 
prefcription , pourvu qu'ils l'ayent pofféaé dans la 
Donne foi tout le temps néceflaire , parce qu'ils ne 
font pas une même perfonne avec eux. 

Un doute bien fondé qui furvient après que l'on 
a commencé de pofleder dans la bonne foi , n'in- 
terrompt pas la prefcription , fi , en l'examinant, 
on ne peut connoître clairement la vérité , parce 
que ce doute n'empêche point que ceux qui cher- 
chent avec foin la vérité pour la luivre , continuent 
dé pofTéder dans la bonne foi ; mais, quand ledouts 
a commencé avec la poffeffion , il empêche la pref- 
cription , parce qu'il empêche la bonne foi , qui 
eft le fondement de la jime pofleflion & de la prei^ 
cription. 



CHAPITRE VIII. 

Coneemant ce ^ut rtgardt Ut Cinfurti & autres pûntê 

tCcUfmfiiquu. 

X-j A Cenfure eccléfîaflique eft une peine fpirî* 
tuelle , dont rEgliCe fe ferc par l'autorité qu'elle 
en a reçue de Jéfus-Chrirt pour punir fes enfàns 
rebelles , & pour les faire rentrer dans leur de- 
voir, & pour les empêcher de s'en écarter. 

Cette peine confilte dans la privation de l'ufagei 
des biens communs qui font dans l'Eglife , & donc 
elle eft la difpenfatnce , tels que font les Sacre- 
mens , le Sacrifice de laMelTe, les fuffVages oii 
prières , la fépulture eccléfiaftique , & quelques 
aftes de la fociété civile i comme auifi la privation 
de l'exercice des fondions fpiritnelles , comme de 
dire la Méfie, d'adminiftret lesSacremcns^ d'exer- 
cer la juridiâion , &<:. 

Pour enrendre ceci plus clairement , il feut dif- 
tineuer différentes efpèces de Cenfures , & con- 
iioKre tes biens dont elles privent. 

11 y a trois fortes de Cenfures , favoîr , la fuf^ 
penfe,dont on ne peut punir que les Eccléfîafti- 
ques & les Religieux j l'excommunication , & l'in- 
terdit, dont l'Eglife fe fert également contre le* 
Ecclélïaliiques & les Laïques. 

La fufpenfe eft une Cenfure qui prive un Ecclé- 
fiiftîque des fonâions de fes Ordres , & des char- 
ges qu'il 3 dans l'Eglife , ou enfin des fruits de fe» 
Bénéfices. Elle prive auffi un Religieux des fonc- 
tions des Offices qu'il a dans la Religion. Cette 
di'finition fait connoître qu'il y a trois forces de 
fi fpenfes } favoir , celle de l'Ordre , celle is l'Of- 
£ce, Ç;((felle du Bénéfice. 
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tat rufpenfe de l'Ordre prive de (m& lés foiic^ 
tions des Ordres. Mais il faut remarquer aue U 
fufpenfe d'un Ordre fupérîeur n'empêche pas d'exer- 
cer les fondions des Ordres inférieurs. Au - con- 
traire, la fufoenfed'un Ordre inférieur prive quel- 
quefois des tonâions de l'Ordre fupérieur ; & c'eft 
lorfque la fonction de l'ordre fupérieur renferma 
quelque fon£tion de l'ordre inférieur dont on eft 
^fpens. Par exemple , la fufpenfe des fondions 
facerdotales prive un Evèque de conférer les Ordres 
facrés » parce qu'il ne peut les donner fans dire la 
JAeSc, qui efl: une fon£tion facerdotale. 
^ La fufpenfe de l'Office orive de faire les fonc- 
tions attachées aux Dignités , aux Offices Se aux 
Bénéfices que l'on a dans l'Églife , ou dans une 
Communauté régulière. 

La fufpenfe du Bénéfice prive un Bénéficier des 
fruits de les Bénéfices , & l'empêche de pouvoir^ 
lés percevoir. 

Ces trois fortes de fufpfenfès ont fi peu de con-' 
nexion enfemble , qu'elles peuvent être féparées* 
l'une de l'autre. On peut , par exemple ^ fufpendre 
un Eccléfiaftique > ou un Religieux , d'une feule de~ 
fes fondions , fans le fufpendre des autres. Mais ^ 
quand les Su{>érieurs ont deflein de limiter lai fuf- 
penfe , ils doivent le marquer expreflément 5 car , 
la fufpenfe portée fans reftnâion , s'entend en gêné-* 
rai , tant de l'Ordre que des Offices & des Béné- 
fices. Sur quoi il faut remarquer qVefi France la 
fufpenfe du Bénéfice n'empêchç pas un Eccléfîafti- 
c^e (le pouvoir validemént difpofer de fes' Béné- 
fices par réfignatiofi oii autrement. 

§. L De tExcommuniiation ^& de tlntertUt* 

Il y a deux fortes d'Excommunications j la mi- ' 
neure & la majeure^ La première ne s'encourt que 
jte ta k\A -péché y ^ eft de communiquer airec * 
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i non loléré , & elle a feulement 
pour effet d'empêcher celui qui en eil lié de rece- ■ 
voir lesSacremens, & d'être élu à des Bénéfice» 
eccléfialliques. 

L'Excommuniriition majeure prive de tous les 
biens , dont l'Eglife ert b dirpenfiitice. Ainli , elle 
prive ceux qui l'ont encourue de l'ifTiOance au fainr 
bacrifice de la Meffe , aux Offices di*ins , & aux 
autres Prières de l'Eglife- Elle les prive des Sacre- 
mens , des fondions de leurs Ordres , & de la Ju.- 
lidiftion ecctéfîailiqufi , comme auffi de la fépul- 
turc en terre fainte, & des futfrages de l'Eghre , 
C'eft-à-dire, de la part qu'ils pouvoient avoir aux 
Indulgences, aux Prières & aux bonnes oeuvres des 
Fidèles. Elle empêche qu'ils ne puifient être vali- 
de ment pourvus d'aucune dignité. Office ou Béné- 
fice eccléfiaftique. Enfin, elle les privede la fociété 
civile des Fidèles , les empêchant de s'entretenir 
avec eux , de manger à une même table ; & de 
toute autre communication. En forte que ceux qui 
ent encouru cette Cenfure ne peuvent , fans péché , 
prendre part aux biens dont elle les prive , i 
moins qu'ils n'ayent une cxcufe légitime. 

Pour un plus grand é claire iffemenc , on a réduit 
à cinq cUffes tous Jes biens dont l 'excommunica- 
tion majeure prive , Se on les a renfermés dans 
ce vers. 

,Oj , ordre, vale , communîo , menfa negacur. 

Le mot Os , Cgnifie que les excommuniés font 
privés de toutes fortes de converfarions familiiîtes 
avec les Fidèles > pat paroles , par figne , pat écrit, 
ou par quelqu'autre action que ce foit. 

Le mot orare , apprend que les excommuniés ne 
peuvent prier avec les Fidèles , ni en public , ni en 
particulier j & que par confisquent ils ne peuvent 
i^&Si À h H^ ni MO. Offices divins j ai dite kui 
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Brémire en particulier avec aucua de cent qui nâ 
font point excommuniés. Ce mot marque aufll qu'ils 
n'ont point de part aux prières que TEglife fiûtpout 
fesenrans. 

Le mot vaU , fignifie que les excommuniés font 
privés de recevoir de la part des Fidèles le falut , 
des préfens y & toute autre marque de refpeâ: & 
de civilité. 

Le mot communia 3 marque qu'un excommunié 
ne doit ni habiter en une même maifon avec les 
Fidèles , ni négocier y ni travailler j m avoir aucune 
fociété avec eux. 

Enfin le mot menfa y fignifb que les-excommu* 
niés font privés du droit de manger ou de couches 
avec aucun Fidèle. 

Après la dénonciation , il efl défendu a tous lesf 
Fidèles , fous peine d'excommunication mineure # 
de communiquer avec les excommuniés nommé- 
ment dénonces dans les cinq fortes de chofes que 
l'on vient d'expliquer : rtiais, avant la dénonciation 
les Fidèles peuvent communiquer avec eux^ & leuf 
accorder tout ce qui n'eii pas défendu par la loi 
naturelle ou divine^ comme il fera expliqué ci-après^ 

L'interdit eft une cenfure qui empi&che la récep- 
tion & radminiftration des aacremens , la célébra- 
tion de l'Office divin , l'entrée de l'E^ife, & la 
fépulture eccléfialtique. 

Il fe divife en locale perfonnel & mixte. Le local 
empêche d'adminiftrer les Sacremens y de célébrer 
l'Office divin , d'enterrer avec les cérémonies de 
l'Eglife dans certains lieux » comme par exemple 
dans une Eglife , une Ville , une Province. 

L'interdit perfonnel regarde immédiatement les 
perfonnes , & les empêche de recevoir & d'admi- 
niftrer les Sacremens , de dire folennellemcnt l'Of^ 
fice divin , d'entrer dans l'Eglife , & d'avoir la fé- 
pulture eccléfiaftique. 

Le mixte tombe tant fur les lieux que fuj: let 
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Eerfonnes ,, & fait tout-à-U-fois fur les uns & fiiif 
M autres ce que font répatémeni ['interdit localSC 
perfonnel. ' 

L'inrerdit fe divife encore en général , & parti- 
culier. U eft général , quand il tombe fur toutes les 
Eglifes , ou fur coûtes les perfonnes d'un certain 
lieu , comme d'une Paroifle , ou d'une Ville. Il eft 
particulier , quand il ne tombe que fur certains lieux» 
ou certaines perfonnes particulières & déterminées. 

L'interdit peut fe limiter félon la volonté da 
ceux qui le portent , car, ils peuvent, par exemple, 
n'interdire une Eglife que pour la célébration do 
la Mefle , & non pour tout le refte , & interdire 
une perfonne des Sacremens , fans l'interdire de lit 
Sépulture Eccléfiaftique. 

La faute de quelques particuliers peut attirer un 
interdit général , pourvu néanmoins qu'ils foienc 
des principaux du lieu , comme le Seigneur ou le 
Magiftrat j ou que ceux qui l'ont commife , repré- 
fentent la Communauté des habicans , & agîflent 
en Ion nom. Durant l'interdit général , il efi tou- 
jours pcmiis de baptifer folennellement tant les 
enfans que les adultes , mais il n'y a que les per- 
fonnes néceflâires qui puiflent y aflîfter. On peut ^ 
auffi , durant l'interdit général , donner la Confir- 
mation , la Pénitence & le Saint Viatique , à ceux 
qui ne font point interdits nommément , & qui 
n'ont point de part à h faute qui a été caufe de 
l'interdit. Les autres ne peuvent recevoir aucun 
Sacrement qu'à l'article de la mort , ou après avoir 
été abfous de l'interdit , ce qui ne doit leur être 
accordé que quand ils ont fatisfair , ou au-moins 
promis de fatisftiire à l'Eglife. 

Pendant l'interdit général . les Eccléfiaftiqiies 
peuvent s'affembler tous les jours il l'Egîife pour 
dire la Mefle & les heures Canoniales à voix baffes , 
les portes fermées , & fans fonner les cloches, lli 
peuvent ia& célébrer folennellement l'OiSce di- * 



DES Confesseurs.. ijf 
vin , au fon des cloches > les portes ouvertes , zM 
quatre principales Fêtes de Tannée , favoir : Noël» 
Fâque , la Pentecôte & TAiTomption de la Sainte 
Vierge, fuivant le Chapitre Aima Mater , de Sent* 
exe. in 6. Le Pape Martin V a étendu cette per- 
tniffion au jour du Saint-Sacrement ; Eugène iV â 
toute rOûave j Léon X à la Fête de la Concep- 
tion de la Sainte Vierge & à fort Oâave. Ces 
permiffions s'étendent depuis les premières Vêpres 
jufqu'aux Compiles du jour de la Fête induuye- 
ment. Ceci n'a pas lieu^our les Eglifes oui font 
nommément interdites. On peut fonnertous les jours 
les cloches pour Y Angélus & pour le Sermon* 

S. IL Remarques fur les Cenfures en général. 

Quand ceux qui ont encouru quelque Cenfure 
n'ont point été nommément dénoncés > les Fidèlef 
ne font point obligés de les éviter. C'eft ce que 
nous apprenons de ces paroles du célèbre Chapi* 
tre , qui commence par ces mots , Ad evitanda , 
& qu on croit avoir été fait , ou approuvé dans le 
Concile général de Conftance , Chrifiîanis fidelibus 
mlferîcorditer indulgemus , quhd nemo deînceps àtont» 
munîone alicujus in Sacramentorum admînîflrattone 
vel receptîone , aut alîîs quiiufcumque divinis prâ^ 
uxtu cujufcumque fententiê Zcclefiafiicét h jure vel ai 
homine promulgatA » teneatur ahninere , vel aliquem 
vîtare , nîfi cenfura vel fehtentia kujufmodi fuerit h 
judîce publicata & denunciata fpectauter & exprefsh 

L'Eglife , par ces paroles , a été la défenfe qu'elle 
avoit faite de communiquer, même atant la dénon* 
dation , avec ceux au on favoit être liés de quel- 
que Cenfure eccldflbnique. Mais , ce qui eft bien ï 
remarquer , elle n'a point ôté le précepte naturel 
qui défend de communiquer atvec eux dans les cas 
où cette communication Cattferoit du fcandaleaux 
feibles 9 autorifejFQit les coupables dans leur défo«. 
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biiffineeauK ordres de l'Eglife, ou espoTeroit ail 
piclié les Fidèles qui commuuiqueroient ivec les re- 
mftaires. Elle n'a point non plus ôcé !e précepte 
naturel & divin, qui défend d'accorder leschofe» 
fatntes à ceuK qui en font indignes , hors les cas 
où on ne peut les leur refufer fans violer un pré- 
cepte plus étroit. Enfin , elle n'empêche pis de les 
éviter , pour marquer l'hotreut qu'on a de leur pé- 
I ché , leur faire confiifion & les porter à 11 péni- 
tence . pourvu qu'en les évitant , on ne cîufe aucun 
fcandale. 

Le même Chapitre Ad cvitanda, ajoute ces paroles : 
fir hoc tamtn non intendlmus revdart nec juvare 
fie txcornmunîcacos , fufpenjoi & irtzerdicios. Ce quï 
nousapprend) i"' que les Cenfures ont leur effet 
avant fa dénonciation. x°- Que cet effet ell le même 
qu'elles produifoient avant que le Concile de Conf- 
iance eût feit le Chapitre Adtvltania. ^°- Qu'il y 
a une défenfe à ceux qui ont encouru quelque Cen- 
fure , d'ufer des choies dont elle prive , & qu'ils 
pèchent toutes les fois qu'ils en ufent , fans avoir 
une eitcufe légitime. 4'. Qu'avant la dénonciatîori 
les excommuniés font devant Dieu comme de» 
Païens & des Fubiicains, & '^'^^ n'ont point de - 
part aux fuffrages que l'Eglife tait pour fes fidèles 
enfans ; que la collation des Bénéfices faite en leur 
faveur e(t invalide , & que Tufage qu'ils font de la 
juridiâion qui leur a été conférée , n'cft valide , 

1 que parce que l'Eglife fuppléele défaut de pouvoir 
dans le cas d'un titre coloré & d'une erreur publi- 
que, f"' Que les aâes de juridiction q^u'îls font 
avant la dénonciation font illicites , quoiqu'ils ne 
foient pas invalides. 6°. Que ceux qui violent une 
cenfure qui n'a pas été dénoncée , encourent l'it- 
régulariie dans les cas où le vTolement des cen- 
fures a le pouvoir de la produire. 
Après la dénonciation, les Fidèles font oblîeés 
de Us éviiet fous peine de péché , dans les chofes 
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Jont ils font privés par leurs cenfures. Mais, il nf 
a que ceux qui communiquent avec les excom- 
muniés > qui encourent Texcommunicarion mineure, 
laquelle cependant ils n'encourent pas en communi- 
quant avec eux , s'ils ont quelqu une des excufes 
contenues en ce Vers. 

Utile , Ux , humîle , res ignorata , necejfe. 

Utile y Ceft Tutilîté (pirituelle, ou temporelle; 
foit de l'Excommunié , foit du Fidèle qui com- 
munique avec lui : car , il eft permis de comm!i- 
niquer avec eux pour leur utilité , & pour fa pro- 
pre utilité , quand on a befoîn d'eux. 

Lex, Ceft le mariage qui permet à une perfonne 
mariée de communiquer avec fa partie , qui a été 
nommément excommuniée Se dénoncée. 

Humile. Ce mot marque qu'il eft permis aux 
en&ns, aux domeftiques, aux vafTaux de com- 
muniquer avec leurs Pères , leurs Maîtres & leur? 
Seigneurs excommuniés , même après la dénoncia.- 
tion. 

Res ignorata. C*eft l'ignorance & Tînadvertance 
dans lefquelles on communique avec un excom- 
munié dénoncé « lefquelles empêchent d'encourir 
l'excommunication mmeure. 

Neceffh. Ce mot apprend qu'il eft permis de 
communiquer avec les excommuniés aénoncés , 
lorfqu'ils font dans la néceflîté , & lorfqu'on eft 
obligé pour fes befoins d'avoir recours a eux. 

Il y a des cenfures portées par les Canons des 
Conciles , par les Statuts des Diocèfes , & par 
d'autres femWables lois , faites pour durer tou:- 
jours : ce font celles-là que Ton appelle Cenfures 
à jure. Il y a d'autres cenfures portées par les 
Sentences des Juges d'Eglifè , ou par des Menr 
demens & Ordonnances paflagères des Supé- 
rieut^ ecdéCafti^ues : on les appelle Cenfures a^ 
hominté 
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Les Cenfiires ab hom'mt , portées paï Sentence, 
font toujours réfervêes à celui qui les a portées j 
mais , les Cenfures à jure , &c celles qui t'ont por- 
tées par des Mandemens , ne font refecvées que 
3iiand il eil exprelTémeuc marqué , félon cette r^Ie 
'Innocent 111, que l'on applique communément 
â toutes les Cenfures à jure. Quâ Condhor Caironis 
tjus abfoluùonem fibi- Jptciatiter non nt'tnui , ea-' 
ipfo CQnce0ffè viditar facultatem aU't relaxandi. Cap. 
49 de Sent. exe. 

Les Décrets qui contiennent des Cenfures fe doi- 
vent quelquefois entendre des Cenfures que l'on 
encourt par le feul fait, dès qu'on miiiaue à ce 
qui eft ordonné ; on les appelle Cenfures de Sen- 
tence prononcée , lau Sencent'u. Quelquefois ils 
ne fe doivent entendre que des Cenfures commina- 
toires , ou des Cenfures dont les Supérieurs me- 
nacent feulement , & que l'on encourt par le 
Violement de la loi : on les appelle fcrtndi Sen- 
ttntit. Les premières fe reconnoiffent par ces ter- 
mes : SU anitthema , fit excommunicatus , fafpen- 
fonem incurrat , fciat vel noverit ft tjfe inlerdiSum 
to ipfo , ipfo faClo , ipfa jure fit excommankàtas , 
fufpcTidimiii , iic. Les fécondes fe connoiffent pat 
ces termes , ou femblables , fuh pmnâ excommanica- 
tionU , fié inttrmifione anathematis , fufpcndacur , 
fufpendi débet, &c. 

L'excommunication n'eft lamiis portée pour un 
temps déterminé; mais, pour durerjufqu'à ce qu'elle 
ait été ôiée parl'abfolution. Au- contraire,! a fulpenfe 
& l'interdit fe peuvent porter pour un certain temps : 
& ils ceflent par Je laps de ce temps , fans qu'il 
foitbefoîn d'abfoUition. Les fufpenles & les inter- 
dits qui font limités à certaines conditions , ceiîènt 
auffi par euK-raèmes , lorfque ces conditions font 

accomplies. 

L'ignorance, tant du droit q^uedufait, exculà, 

des cenfures, à moins qu'elle ne vienne d'une graudj 
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négligence de s*inftruîre , crajfa & fupina. Ainul 
^uoi^u*on pèche mortellement contre une loi de 
lEglife, on n*encourt point la Cenfure qui eft 
attachée à fon violement > fi Ton ignore qu'il y 
ait une cenfure portée contre ceux qui la viole- 
ront, ou queTadHon qu^on feit foit cdle qui eft 
punie de cenfure, lorfcjue cette ignorance eu telle 
que nous venons de dire. 

$. III. De la eeffatzon des divins Ojpces ^ de la 

dipofition & dégradation^ 

Outre la fofpenfe ^ Texcommunication & Tinter* 
dit , on trouve encore ô-ois fortes de peines que 
TEglife met en ufage envers fes enfans , favoir , la 
cetiation des divins Offices^a dépofidon & la àégt^ 
dation. 

La cefTadon des divins Offices ne tombe direc« 
tement que fur les lieux y quoiqu'elle foit quelque- 
fois ordonnée à caufe de <juelque crime. Elle con« 
fifte dans une défenfe faite aux Eccléfiaftioues ^ 
par l'autorité de l*Eglîfe , de célébrer TOfEce aivin, 
& d'adminiftrer les Sacremens en certains lieux g 
comme dans une Eglife , uneParoifib , un Diocèfew 

Il y a une ceflâtion des divins Offices ^ ordon* 
née de droit dans les lieux faints , qui ont été pol> 
lues. L'Eglife peut Tordonner dans un lieu , lor(^ 
qu'il eft en mauvais état , ou lorfqu'il s'y eft com- 
mis quelque crime qui le mérite. Mais^comme TEglifê 
impofela ceflâtion des divins Offices, plutôt pour 
marquer Thorreur qu'elle a du crime commis que 
pour le punir , cette cefladon n'eft point regardée 
communément comme une cenfure , & ceux qui 
la violent n'encourent point Tirrégularité. Pendant 
que la ceflàdon des divins Offices dure , on peut 
adminiftrer le Baptême , & confëfler les mo« 
ribonds. 

La dépofidoQ ne fe fait que par Sentence , & 
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elle coniîfie dans une Sentence du Juge d'Eglifc , 
qui prive pour toujours un Eccléfiartique de touies 
les fondions de fes Ordres & de les Offices. "> 

La dégradation eft une cérémonie , par laque] 
en ôcant à un Clerc les ornemens & les habit» 
eccléfiartiques , & même les inftrumens qui fei 
vent aux fondions de Tes Ordres , on lui ôte toui 
le pouvoir de faire aucune fonétion cléricale, 1 
on le dépouille de tous les privilèges de la Cli 
ricature. Cette cérémonie s'eft pratiquée rarement^ 
& elle n'eft plus d'ufage en France- 
La dépofition eft une dégradation verbale qui 
n'ôte pas les privilèges cléricaux ; au-contraire, la 
dégradation réelle les ôte , & elle ne peut être 
faite que par un Evéque. 

Siy:= =S!> =::y5S5 

CHAPITRE IX. 

ToiicAant let Irrégularités. 



X-j'Irrég^Iarité vient de certains défauts & d» 
certains crimes , qui Font qu'un homme ne peut 
licitement recevoir les Ordres qu'il n'a pas, ni 
exercer les fonûions , tant de ceux qu'il a reçus , 

aue de la Juridiftion eccléfiaftique attachée a fes 
irdres , ni enfin validoment être pourvu d'un Bé- 
néfice eccléfiaftique , fans avoir obtenu une dif-' 
penfe. 

L'Eglife juge que ceux qui ont ces défauts , ou 
qui ont commis ces crimes , font inhabiles i 
recevoir les faints Ordres , ou à en exercer les fonc- 
tions , comme au flt à remplir les Bénéfices; c'eil 
Ïiour cela qu'elle leur en fait une rigoureufe dé- 
énfe , afin de conferver l'honneur qui eft dû aux 
faints Ordres , & aux fondions eccléiîal^iques. 
11 y a neuf fortes de défauts qui rendent un* 
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perfonne irréguliere, & qui font compris dans ces 
deux Vers. 

Ortus , lihtrtas , ratio , mens , corpus & Atas , Non 
bigamus > Unis ^ nec mala fama noteu 

Ortus. Ce mot marque le défaut de naifTance 
qui fe trouve dans ceux qui ne font pas nés d'un 
mariage légitime. Les vœux folennels de Religion 
6tent cette irrégularité pour tous \ts Ordres y mais , 
ils ne rotent pas pour les prélatures,tant monaftiques 
qu*eccléfiafl:iques. Ceux qui font nés d'un mariage 
invalide célébré avec toutes les folennités requi- 
fes , ne font pas irréguliers , pourvu qu'au-moins 
un des deux mariés ait cru de bonne foi que foti 
mariage étoit valide. Les uns difent que les enfans 
trouvés font irréguliers , les autres croient qu'ils 
ne le font pas. Mais tous conviennent que les Evo- 
ques peuvent les di(penfer pour tous les Ordres 8c 
pour toutes fortes de Bénéfices. 

Libertas. Le défaut de liberté fe trouve dans les 
hommes mariés , & dans ceux qui font efclaves , 
jufqu'à ce qu'ils ayent été mis en liberté. 

Ratio. Ce mot (ignifie que ceux qui font obligés 

de rendre compte pour des deniers confidérables 3 
• foit publics , foit particuliers , font irréguliers , juf- 
" qu'a ce qu'ils ayent rendu leurs comptes 5 maïs , 

quelques Auteurs croient que cette irrégularité n*a 

point lieu en France. 

Mens. Ce mot marque le défaut de raifon dans 

les enfans qui n*en ont pas encore l'ufage , dans 
' les fous qui l'ont entièrement perdue , & dans les 

énetgumènes , les lunatiques , les épileptiques , qui 

font fujets à la perdre pour un temps par Tat^ita- 
. tion du démon , ou par l'effet de leurs maladies , 

lefquels , pour ce fujet , ne font pas propres a l'j^* 

tat ecclé(ia(tique. 

Corpus^ Èes dé&uts du corps qui empêchent ^ 
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{louvoir (lu-tout faire les fondions , ou dfi pouvoîl 
es faire fans danger , fans fcandile , ou fans don- 
ner horreur au peuple , produifent rirrégulatitr^ 
Le Droit marque ceux-ci : le manque d'un œil 
le défaut de jambe , qui empêche de fervir à i'At 
tel fans bâton ; le manque d'un doigt néceflaii^^ 
aux fonflions facerdotales , ou d'une telle partj 
(te ce doigt , qu'on ne puiffe célébrer folenndli^ 
ment fans fcandale ; une tache confidérable dai 
un œil ; le manque d'une main i le manque i 
J'ongte du gros doigt de la main droite , & ce défau 
empêche qu'on ne puilfe rompre l'HoJlie ; le mai 
que de deux doigts avec la moitié de la pamne c 
la main i la lèpre , la paralyCe , les vertiges qui cauH 
fent de granaes aliénations d'efprii. Il s'en peut 
trouver une infinité d'autres , letquels rendent irré* 
guliers ceux qui les ont , quoiqu'ils ne foient pal 
marqués eu parriculier dans le Droit. Quand ces 
défauts précèdent les Ordres , ils eircluent de toui 
les Ordres j mais , quand ils les fuivenc , ils n'ex- 
cluent que des fondions qu'ils empêchent de faire. 
Ceux qui précèdent la Tonfure excluent de tout* 
Bénéfice, mais ceux qui la fuivent n'excluent que 
des Bénéfices dont ils rendent incapables. Ceux qui] 

§ récèdent la promotion aux Bénéfices , empêchent 
e pouvoir y être promu fans difpenïe : au - liei»^ 
que ceux qui la fuivent , n'empêchent pas i'" " 
tenir licitement les Bénéfices qu'on polTède. 

jïtflj. Le défaut d'âge regarde feulement les 
Ordres facrés, car, il n'y a point d'âge déterminé 
pour les Ordres moindres. On eft irrégulier pour le 
Soudiaconit , quand on n'a pas vingt-deux ans com- 
mencés ; pour le Diaconat , quand on n'en a pas 
vingt-trois commencés; & pour la-Prêltifc.quand 
on n'en a pas vingt-cinq aufïi commencés. 

Non bigamus. On appelle bigameSj i. ceux qiii' 
ont confommé deux mariages , foit avant , (oit! 
4j>[ès le Baptême ] ïelon l'ufage de l'EgUfe Luiuft- 
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2. Ceux qui ont époufé une veuve , ou une pe> 
fonne corrompue par un autre. 3. Ceux qui ont 
habité avec leurs temmes après qu*-elles font tom- 
bées en adultère. 4. Ceux qui fe font mariés après 
avoir reçu un Ordre facré y ou Éait les vœux fdlen- 
nels de Religion. 

Lenis. Le défaut de douceur qui rend irrégu- 
lier fe trouve , i. dans les Juges qui ont condamné 
à la mort 3 ou à la mutilation, z. Ùans les Avocats 
& les Procureurs du Roi des Juftices Royales , & 
dans les Procureurs-Fifcaux des autres Juftices Sé- 
culières , qui ont donné des conclufions tendantes 
à la mort ou à la mutilation , lorfqu'elles ont été 
fuivies dans le Jugement qui eft intervenu, z. Dans 
les Exécuteurs des Sentences de mort ou de muti- 
lation. 4. Dans ceux qui ont tué ou mutilé dans un 
combat. Lorfqu'il y a quelque doute", ceux-ci font 
cenfés irréguliers 5 & , fi la guerre eft injufte , il 
fuffît, félonie droit, oe s'être trouvé dans une 
aâion dans laquelle il y ait eu cuelqu'un de tué. 

En France les Greffiers , les Témoins & les 
Dénonciateurs qui ont contribué à faire punir quel- 
qu'un de mort , ne font point irréguliers. 

Nec mala fama notet. L'infamie ou le défaut 
de réputation rend irréguliers > i. Ceux qui ont 
fait le métier de Comédiens. 1. Ceux qui ont 
été condamnés en Juftice à quelque peine infa- 
mante , comme aux Galères , au Carcan , &c, j. 
Ceux qui ont fubi une pénitence publique pour 
quelque crime énorme & fcandaleux. 4. t!eux qui 
u)nt connus publiquement pour coupables de quel- 
que crime infamant, comme de vol , d'aflaffînat « 
ou de quelqu'un de ceux qui rendent infâmes ^ 
(èlon le Droit civil ou canonique. 

Les Néophytes , ou nouveaux Convertis à la Foî , 
font auffi irréguliers ; mais, le temps n'étant point 
fixé par les Canons , il dépend de la prudence de 
l'Evêque de le déterminer ^ AuviUit les différeotet 
^UCQuftances» 
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Il y a fîx péchés qui produiLent l' irrégularité. 

Le premier ell l'homicide &: la mutilation, non- 
feulement lorfqu'ils ont été commis de deflein for-, 
méj mais auiii lotfquils font arrités par acci-* 
dent & fans inteniinn i lï !e coupable faifoit unû 
chofe illicite & périlleufe , ou fi taifanc une chof^^ 

Esrmife > il a commis une grande négligence qui' 
! rende coupable de péché mortel. Celui qui dans 
rivreffè auroit commis l'un de ces deux crimes» 
feroit irrégulier, s'il s'étoit enivré par fa faute- Les 
Médecins & les Chirurgiens , qui , faute de garder, 
les règles de l'Art, font caufe de la mort ou de- 
là mutilation de quelque perfonne, encourent l'ir- 
régulariié. Il en eft de même des Clercs Bénéfi- 
ciers , ou gui font dans les Ordres facrés , qui 
ont été caufe des mêmes malheurs, en app1rquant,ou 
iàifant appliquer à quelque malade le fer ou le feu. 
La mutilation ell le retranchement d'un membre^ 
Se par un membre on entend une partie du corps. 
qui a que Iqu 'opération particulière. 

Ceux qui fe (ont mutilés eux-mêmes font irrégu- 
liets ; ce qui a lieu à l'égard de ceux qui fe fe- 
roîent fair eunuques par amour de la chaiteté. 

Le fécond crime eft la téitéiation du Baprêmei 
faite fans jufte caufe , laquelle rend irréguliet celui 
qui baptife , celui qui reçoit le Baptême avec i 
noilTance , & le Clerc qni alTiIle a la cérémonie. 

Le troifième péché eir l'exercice folennel A' 
Ordre faeré que l'on n a point reçu. 

Le quatrième eft le violement des Cenfures , I 
par l'exercice des fondions d'un Ordre fa c ré. i 

Le cinquième eft la réception illicire dés Ordres , 
flUÎ fe &it en quatre occafions principales. La 
première, eft lorfqu'on a reçu un Ordre ficré 
furtivement , fans avoir été accepté , ou contre 
la defenfe que '"Evêque en a faite fous peine d'ex- 
communication. La féconde, eft quand, après avoir 
reçu les Ordres moindres , on prend le Soudiaconac. 
fam 
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ftftS avoir été approuvé pour cet Ordre. La troi- 
fième^ quand on reçoit le Soudiaconat & le Dia- 
conat dans la même Ordination y contre la défenfe 
^ue TEvêque en a faite fous peine d'anathême. La 
quatrième ^ quand on reçoit les Ordres d'un Evê- 
<que excommunié 8c dénoncé. 

I^ fixième eft Théréfie , laquelle^ ièlon le Droit 
commun y rend irréguliers ceux qui Tont profeflée ^ 
leurs enfans & leurs fauteurs ; mais cette -irré^ 
gularitè n'eft point obfervée en France, où fans 
difpenfe on admet aux Ordres les nouveaux Con« 
vertis & leurs enfkns. 

Les Evêques peuvent difpenfer des irrégularités 
qui naiflent des crimes occultes , & qiii n'ont 
point été déduites au for contentieux , excepté celle 
«}ui vient d'un homicide volontaire , quelque occuito 
eue foit ce crime ,. dont le Pape feul peut difpen- 
ier. Us peuvent auflî di(penfer de rirregularité qui. 
vient du défaut de naiflance , & > félon plufieurs 
Théologiens , de celle qui naît de la oigamie $ 
mais ce n'eft que pour les ordres Mineurs^ Se 
les Bénéfices fimples. 

Ils peuvent encore difpenfer de l'irrégularité que 
Fon a encourue, en violant les Cenfures quils 
ont portées^ Enfin , ils peu^t difpenfer de cellesr 
qui viennent du crime de la bigamie fimilitudinaire j 
ou d'un Ordre reçufiirtivemient, quoiqu'elles foient 
publiques ; pourvu néanmoins que, dans le dernier 
cas, rEvêque n'ait point défendu, fous peine 
d'anathême , de recevoir l'Ordre s car alor$ Iç 
Pape fèul pourroh en difpenfer. 

Il faut s'adteffer au Pape pour avoir difpenfe 
de toutes les autres irrégularités ^ &, fi on veut 
fe fervtr de fa difpenfe dans le for extérieur , il 
£iut la prendre à la Dateriez celles qui ne doi- 
vent fervir que dans le for intérieur , fe prennent 
â la Pénitencerie. . 

A État demaad^r difpçofe des ç^ d'irrégularité 
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ctouteUx d'un doure de fait dans le cas d'homî'' 
cidei mais, fi l'irrégularité ell réfervéeauPape» 
on peut, pour les cas douteux, s'adreffer à l'Evê^ 
que. Dans les doutes de droit , après avoir fùù 
fon poflible pour coniioître lï le cas douteux elb 
contenu dans le Canon , fi on ne l'y trouve pa» 
expreffément marqué , il n'ell point oécefTaire ds 
demander une difpenfe ; parce que c'eA un ~ 
maxime certaine , qu'il ne faut point admeitre d'i: 
régularité qu'elle ne foie exprimée dans le Droit. . 

Si un Curé étoit tombé dans une irrégularité 
publique , & (ju'il ne fût pas poffible de faire fup-, 
pléer pour lui par un autre Prêtre , l'Evèqug 
pourroit permettre à ce Curé de faire fes fonc- 
tions, en attendant qu'il eût reçu une difpenfe 
de Rome. 

Pour bien connoître les irrégularités niilTantes ds 
crimes occultes , il iàut remarquer qu'un crime 
peut être public quant à l'aftion qui en fait !e- 
matériel , & être en même-temps occulte quant 
à la malice j par exemple , fi un Prêtre lié d'untt 
excommunication cachée, célèbre publiquement 11 
Mefle , l'adtion ou célébration île la Àleffe fen 
publique i mais , le péché qu'il fera , & qui le? 
rendra irrégulier , fera occulte. 11 peut pareillement. 
arriver qu'il foit notoire que ce Prêtre célébra 
après avoir encouru l'excommunication ; mais ^ 
qu'on croie qu'il a reçu l'abfolution de cette 
Cenfurc, & alorsleviolement de cette Cenfure ferai 
encore occulte. Dans ces deux cas ,1e Père Navar,. 
Récolet, qui avoît été à Rome Pénitencier du 
Pape Innocent XI , ctoit qu'on doit reearder 
comme occultes les péchés & les irrégularités 
qui en font provenues (a). 



(i) Miiimd, td Prax. caf. y iatrod. 
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CHAPITRE X. 

Des vdeux réfervés au. Pape. 



o 



Utre les vœux folennels , dont te Pape feul 
^ut dilpenfer , il y a cinq Vœux réfervés au Saint 
Siège, favoir, le vœu de chafteté perpétuelle, 
celui d'embrafler Tétat Religieux , & ceux d* aller 
en pèlerinage à Rome ^ à Jérufalem ^ & à Saint* 
Jacques en Galice. 

Tous les Evêques peuvent difpenfer de ces cinq 
vœux, oa les commuer , en cinq circonftances. 
La première^ quand ils font douteux, c'eil à-dire « 
quand, tout confidéré & tout examiné, on n'a 
pas de bonnes preuves qu'ils ayent été faits , ou 
que , quand on les a faits , on a des fondemens 
raifonnables de croire que Ton n'aVoit pas Tàgc , 
la connoiflance , la liberté d'efprit , l'intention , 
ou quelqu'une des autres conditions nécefTaires 
pour les rendre valides. La féconde , quand ils ont 
été faits fous quelque condition^qui n'eu pas encore 
accomplie. La troifième» quand ils ont été faits 
en punition de quelque péché que Ton pourroit 
faire dans la fuite en cas qu'on le commette. La 
cuatrième , quand ceux qui les ont faits , ont 
ce bonnes raifons pour en demander la difpenfe, 
& n'ont pas le moyen de l'obtenir de Rome. La 
cinquième, quand ces vœux ont été faits dans 
un grand péril, pour obtenir la grâce d'enfortir, 

Îarexemple, dans quelque maladie fort dangereufe. 
Ol raifon eft que ce n'eft pas le pur amour de 
la chofe vouée; mais, plutôt l'attachement qu'on 
a pour cette vie, oui a fait prendre de pareils 
engagemens , & que les vœux, pour être réfervés 
à notre Saint Père le V$iùq, doivent regarder prio^ 
fbalement la matière des vœux qui lui font r6« 

Gij 
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lervés. C'eft le fenrimeoc de Ducaffe. i. Pan. chdp.. 
10, feU. j. n. 1. 

11 y a des Diocèfes dont les Evêques Te font 
mainrenus en ipoffefTion de difpenfer de quelques- 
uns de ces cinq vœux , toutes Ibrtes de pcr- 
fonnes. 

Le vœu de ne jamais fe marier , quoique fait 
par affeftion pour la chaiteté , n'eft pas réfervé 
au Pape , félon le feniiment le plus commun & Iç 
proba&ledesThéologienSj parce qu'il n'y a que le 
Vûcu formel de chafteté perpétuelle réfervé sa 
Saint Siège. 

Les Théologiens font partagés fur le vœu da 
pèlerinage à Jérufalem. Les uns prétendent qu'il 
n'eft réfervé au Pape que quand il a été iàit pour 
porter du fecours aux Chrétiens , parce que le 
Droit ne le lui réfervé que dans ce cas. Les autres 
prétendent qu'il y a on ufige ancien , en vertu 
duquel il eft réfervé au Pape , quoiqu'il n'ait été 
fiiz que par dévotion. A moins que cet ufage n« 
fe trouve bien établi dans un lieu, 00 peut s'en 
tenir au premier fentiment. 

M. de Sainte-Beuve , fie Pontas après lui , en- 
feignent que les Evéques qui ne fe font point 
maintenus dans l'ufage de difpenfer du vœu de 
challeté perpétuelle) ne peuvent difpenfer , ad petcn- 
dum debiium conjugale , une perfonne qui s'eli 
mariée après avoir fait ce vœu .- mais , Sylvîus , 
dans fon Commentaire fur la fojnme de faint Tho- 
mas , Quert. 88, art. 12, enfeigne que les Evê- 
qres le peuvent , quand le mariage eft confommé, 
en forte néanmoins , qu'après la mort de fa par- 
tie , on foit dans l' obligation d'obferver le vœu % 
& ce fenriment paroît beaucoup plus probable, 
parce qu'il ne faut point âter aux Evêques un pou- 
voir qui convient à leur Dignité , fans une preuve 
claire & certaine. -Âd coUendam ii&ercactm nullu 
faffidt proliaiiiiiaj , fed reqainiur ahfolusa cenUudff 
Cabaifut. lié. l , cap. 8 , n. i j. 
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Ç. unique. De la dîfpenfe 9 commutation de Vœux. 

L'obligation d'accomplir les vœux étant de droit 
naturel & divin, TEglife ne peut l'ôter par la dif- 
penfe, ou la changer par la commutation, fans 
en avoir de juftes caules. Saint Thomas s'explique 
fur cela d'une manière qui mérite d'être rapportée 
ici. » Celui qui fait un vœu , dit ce grand Doc- 
»5 teur , s'oblige à une chofe qui de foi , & le 
plus communément , eft bonne. Mais , il peut ar- 
»5 river des circonftances qui feront que la chofe 
>î vouée deviendra mauvaiie, ou inutile, ou con- 
» traire à un plus'^rand bien, & que par ce moyen 
>5 elle ne fera plus matière d'un vœu. Dans ct^ 
» conjonftures il eft néceffaire que ceux qui tien- 
»> nent la place de Dieu , décident qu'il n'y a point 
d'obligation d'accomplir le vœu. S'ils le décident 
abfolument , alors ils en accordent la difpenfe : 
Si quidem ahfolute determinetur aliquod votum non 
effe fervandum , dicetur ejfe difpenfatio voti. S'ils 

» impofent quelqu'autre bonne œuvre à faire au 
w lieu de celle qui avoir été vouée , alors ils ne font 
» que commuer le vœu : Si autem pro hoc , quod 
^■i fervandum erat , aliquid aliud imponatur dicitur 
»3 commutatio voti. « Voilà les paroles de Saint 
Thomas , qui prouvent que l'Eglife ne peut dif- 
penfer des vOeux, ni les commuer fans de jufteâ 
raifons. 

Les raifons de difpenfer des vœux & de les com- 
muer fe tirent de la néceflGté & de l'utilité. Il y 
a néceffité , quand la perfonne qui a &it le vœu 
ne peut l'accomplir fans péché , tans péril de fon 
falut, de fcandale , ou de quelqu'autre inconvénient 
confidérable , quand l 'accompliflèment en eft devenu 
moralement impoflible , &c. Il y a utilité , quand 
la difpenfe, ou commutation du vœu procurera 
fluelqu*avantage confidérable à l'Eglife , ou au bien 
k>irituel de celui qui a £»it le vœu. 
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difpenfâ &«commut3tioîi de, vcens faîte 
caufe elt donc nulle ; & par conféquent 
celles qui ont été obtenues par fraude , & fur 
de feux expofés , n'ôtent pas l'obligation des 
vceuï. 

On peut dirpenfer d'une partie d'un vœu fans 
difpenkr de riutre ; par exemple , dîfpenrcr du 
jeûne , fans dîfpenfer de l'abftiiience i dîfpenfet 
du vœu de chaftecé pour un premief niariage , 
fanî en difpenfer pour un fécond, ni pour les 
péchés qui fe feront hors le mariage. La taifon efî 
qu'il peut y avoir des raifons de difpenfer d'une 
partie d'un vœu , & n'y en avoir point pour l'au- 
ire partie. ^ 

Ceux qui peuvent difpenfer des vœux , peuven 
auiTi les commuer ; mais, ceux à qui on a donné 
pouvoir de les commuer, n'ont pas pour cela le 
pouvoir d'en difpenfer. 

Chacun peut de lui-même commuer un vœu 
qu'il a fait , en une autre œuvre évidemment meil- 
leure, &: plus agnfable i Dieu que celle qu'il i 
vouée i mais , il ne peut le commuer en une 
oeuvre d'égale bonté. 

Le Confefleur qui a le pouvoir de commuer quel- 

3ue voeu, ne doit régulièrement le commuer qu'en 
es œuvres meilleures , ou égales en bonté , à 
jnoins que les Pénitens ne foieni pas en pouvoir 
d'en faire dételles. Si pour accomplir le vœu, 
il eût ftllu fiiire de la dépenfe , & fouffrirdela 
peine , le Confefleur doit faire donner aux pau- 
vres autant d'argent qu'il en eût coilté pour ac- 
complirle vœu , & impofer quelque jeilne , au-l*eu 
de la peine qui fe feroit trouvée dans l'accomplif- 
femeni du vœu. Sur-tout en commuant les vœux, 
il faut enjoindre les œuvres les plus propres à 
entretenir & à faire avancer les Pénitens dans 
la piçté,. comme U fréquente Confeftion, les lec- 
tures de piété, l'i^xercice de U ipéditation pour 



^Es Confesseurs. ryi» 

«eux qui en font capables:^ Taffiftance à la Méfie, 

C H A P I T RE XI. 

Des empitkemens du Mariage. . 
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Lyadeirtt fortes d'empéchemens 'du Mariage; 
les uns s'appellent dirimants, & les • autres ' pro* 
hibitift. L'effet des prohibitifs confifte à rendre Iç 
Mariage illicite & criminel; mais, ils ne le ren- 
dent pas invalide. On n'en compte préfehtemenC 
que quatre contenus dans ce vers: '^ 

EccUfiA vetltum ^ tempus y fponfalia ^ votum, i ■ 

EcclefiA vethum. C'eft la défenfe de procéder à 
la célébration d'un Mariage^ faite par le Juge 
d'Eglife. 

Tempus, C'eft le temps de l'Avent & du Ca- 
rême s pendant lequel TEglife défend la célébration 
du Mariage , c'eft-a-dire , depuis le premier Diman- 
che de l'Avent jufqu'à VEpiphanie , & depuis 
le Mercredi des Cendres jufqu'a Toûave dé Pâque a 
înclufîvement. 

Sponfalin, Ce font les Fiançailles faites avec une 
perfonne , lefquelles empêchent qu'on ne puiflè fe 
marier avec une autre, à moins qu'elles n'ayent 
été duement réfolues. 

Votum. C'efl le vœu fîmple de garder la chaf- 
teté^.de fe Êûre Religieux > ou db ne fe point 
marier. 

Pour bien connoître les effets des cmpêche- 
mens .qu'on appelle dirimants , il faut les con» 
fidérer en deux temps différents j fa voir , avant 
h célébration du Mariage ^ & après qu'U a ét^ 



«élébr^. Quand les empêchemenï diriminô pré- 
cèdent h célébration du Mariage, ils font que 
ïe Mariage que l'on contrafle n'eft point valide 
Jevant Dieu : mais , quand l'empèchemenc diri- 
inant furvient aptes que le Mariage a été valide^ 
ment célébré , il fait feulement que la partie qui 
a contrafté l'empêchement , ne peut fans péché 
«riser !e ilevnir conjugal , fans avoir auparavant 
obtenu une difpenlë ; mais , en empêchant d'exiger 
le devoir , il n'empêche pas de le tendre licitement 
avant la difpenfe. 

Il eft à remarquer que le voeu folennel de Re- 
ligion , fair par l'une des parties qui a contraÛé ma- 
riage , rompt fon mariage , S: met Tautie partie 
en libené de fe marier à une autreperfonne , pourvu 
^ue Je mariage n'ait pas été confommé.Mais.lotr- 
que le mariage a été confommé , les vecux folen- 
lîels.ne peuvent le rompre , & celui qui les auroie 
faits fans le confentement de fa partie , feroit obli- 
gé, en confcience , de revenir avec elle, & de lui 
Kndre, le devoir comme auparavant , fi elle l'exi- 
JCoir, il ÇP fçrçji dç mêmç ds çdui qui , après s'êti« 
marié , auroit reçu les Ordres facrés , même avanï 
U confommation de fon mariage. 

Il y a quatorze empêcheroens ditimants contenus 
dans ces Ex vers. 

Error, condhlo , votum , eognatlo , ertmen , 
'CuUiis difparhtxs , vis , Ordo , ligamen , konefiat ^ 
Si fis affinU , Ji confummare nequibis. 
Si ParacJii , & tùiplicis dejîi prifcntia rejiii , 
Si tnutici' Jît Taptu , loco me reddita tulo. 
Stc facienda vetarj-t connubia ; fiiHa reiraHant. 

Error. Ce mot marq'je l'erreur ou l'ignorance 
de la perfonne avec laquelle on contrafle . lorf- 
qu'elle n'eft pas celle que l'on croit ; comme , par 
Œtemple , fi on contracte avec Lia , croyant que 



C*eft Rachel. L'erreur de la fortune & des qualités 
de la perfonne n*eft pas un empêchement dirimant, 
à moins^u'elle ne renferme Terreur de laperfonne. 

Conditio, C*eft la condition d'efclave. Elle eft un 
empêchement dirimant dans un cas feulement 5 fa- 
voir, quand une perfonne libre en époufe une qui 
eft efclave , & qu elle croit libre j en forte qu'à par- 
ler proprement, ce n'eft point la condition d'efciave 
qui eft un empêchement dirimant , mais plutôt 
1 erreur de cette condition ; car, fi la perfonne libre 
connoiflbit la condition de Tefclave , le mariage 
feroit valide. Il eft à remarquer que cet empêche- 
ment ne peut avoir lieu en France, depuis qu'on 
n'y reconnoît perfonne pour efclave. Ceux qui font 
efclavesdans d autres pays , deviennent libres > dès 
qu'ils font dans le Royaume. 

Ceux qui font condamnés aux Galère^ perpé-' 
tuelles y & toutes les perfonnes qui font mortes 
civilement, peuvent fe marier validement en France, 
quoiqu'il y^ait des cas où , en vertu des Déclarar 
tions de nos Rois , leurs mariages foient invalides y 
quant aux effets civils. Plufieurs Rituels & Théo- 
logiens comprennent encore dans ce nvot conditîo , 
certaines conditions qui étant jointes au contrat de 
mariage, le rendent nul de droit naturel. Par exem- 
ple , fi deux perfonnes fe marioient à condition dé 
pouvoir fe quitter & fe marier à d'autres , ou de 
pouvoir s*adonner à d'autres perfonnes , ou de 
prendre des remèdes pour empêcher l'effet nature! 
du mariage 5 ces fortes de conditions rendroient 
leur mariage nul , parce qu'elles font oppof^es à la . 
fin du mariage, & que les mettre , c'eft ne vouloir 
pas véritablement (è marier. Mais ce n'eft pas ce 
qu'on entend ordinairement par le mot condîtïo ^ 
qui ne regarde que la condition d'efclave. 

VotumAj^ voeu folennel de cbafteté fait dans 
une Religion approuvée , eft celui qy'on marque ici 
comme un empêchement diripaantw On y comprencj-^ 
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néanmoins aufli le vau llmple que te; JëRiiteS fônc 
tprès leur féconde année de ^ovidat , qui n'eft 
approuvé que comme lïmple , & qui rendroit ce-. 

Sendani le mariage invalide. Tous les autres vœu* 
e chaiieté qu'on peut faire en fon particulier , o» 
en public avecfolennité dans quelque Tiers-Ordre» 
gu autreSociéré femblable, n'étant approuves que 
comme dos vœux (impies , ne font pas des empè-', 
chemens di rimants. 

Cognatio. On diftingue trois fortes de parenté » 
qui font autant d'empéchemens dirimans. 

La prei)iière,efi la parenté eaturelle qui & trouve 
entre les perfonnes qui font forties les uns des autres» 
ou qui viennent d'un mtme père ou d'une même 
nière , foit pat un mariage légitime , ou auiremenr. 
Cette parenté eft un empêchement dirimant en toiit 
degré pour les perfonnes qui defcendent les une* 
des autres, & que l'on place dans la ligne dîrefle; eifc 
forte que perfonne ne peut époufer fes afcendans „ 
ni fes defcendans , eit quelque degré que ce foie.. 
Mais elle n'eft empêchement dirimant entre ceu* 
qui ne font point iflus l'un de l'autre ,.que jufqu'aii 
q^aatrième degré indu fivemenc 

On compte, les degrés de parenté par les géné- 
rations. Ainli,le père & le fils font au premier degré;;. 
le petic-fils eft au fécond, te. Les frères & fœurs. 
font entr'eux au Premier degré , les germains au fé- 
cond „ les ilTus de germains au troifiéme degré , 8f. 
leurs enfans au quatrième. Ceux-ci ne pourroient 
pas encore fe marier enfemble ; mais L'un d'eux: 
pourroit époufer repfant.de l'autre ,. parce qu'il eft. 
au cinquième degré , & que , quand les degrés font 
inégaux , le plus éloigné emporte le plusproche. 

La féconde parenté eft cdie que ion appellfr 
rpîrituelle , & qtii vient des Sacremens de Baptême 
& de Confîrraatinu. Elle fe conirafle feuleraenc 
par ie jlinirtre des Sacremens , & les parrains & ; 
jiurratnes awt; celui qui reçoit lâ Sacrement . & foii . 
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père & fa mère. Le Prêtre qui fupplée les cérémo- 
nies du Baptême , &. les parrains & marraines , ne. 
contraftent point cette parenté, ho procureur qui 
(ert de parrain au nom a'un autre , ne la contracte 
point , félon le fentiment* lé! plus probable. Il eft 
plus probable qu'elle (è contraSe * Iqrfqu'on donne 
le Baptême fous condition. 

Si uapère baptifoit fon propre enfant , H con- 
traûeroit la parenté fpirituelle avec la mère de l'en- 
fant y & elle feroit un empêchement dirimant , à 
moins que Tenfant ne fût légitime , & que le père 
ne Teût baptifé dans la néceflitè où il n^ auroit 
eu aucun autre homme capable de le baptifer. Ainiv 
celui qui , dans l'extrême néceflitè , auroit baptife 
un enfant qui lui feroit' né hors le mariage > ne, 
pourroit , ian$ difpenfe ,. époufer la mère de cet; 
enfant. Il eft plus probable que le père qui baptiie 
fon enfant en préfence d'une Sage-Femme , ne coh- 
trafte point l'empêchement dirimant de parenté (pi- 
îkuelle 5 parce qu'il ne convient pa5 qu une femme 
bapttfe en préfence d'un homme. . 

La troifienié patenté j'appelle légale, parce qu*ene 
a été introduite parla loi > & elle Ct contraaepar 
l'adoption. Cette parent^ rend invalidé :1e manage 
contraâéy i. entre la pérfprine qui a adopté , & 
la perfonne adoptée & les enfans , jufqu'â la qua- 
trième génération, i. Entre la perfonne adoptée & 
les enfans'de celui qui Ta adoptée , tandis cpi ils font 
fous lapulflance-paterndlè. }. Entre celuîquî ^ adopté, 
& la fpmme de l'homme, adopté ; & pareillement 
entre un fils adoptif^ Ss la femme de celui qui l'a 
adopté : 4naîs , 1 adopûon. n'étant pas en ufage dan;^ 
le.Sqyaume de France' j^ cet empêcnement ne peut 
y avoir lieu. :..; 

. ÇrÎT^n. On cotnpte prdînaîrement trois crîme» 

3ui font deîs empechemens dîrimants 5 fàvoîr , l'a* 
ultèrefans homicide , l'homicide fans adultéré , & 
adultère 8; l'honûcide joints enfemble. M^s ^ il^ eft 
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nécelTiire, pour être empèchemens tlitimanCS.qu'ir* 

foient accompagnés de certaines circonllances, 

I. Afin que l'adultère fanshnmicidefoît un empê- 
chement dirimant, il feut trois circonilances- 1. Qu'il 
ait été confommé. i. Que les àeax coupables ayent 
connu que le péché qu'ils commertoient étoii un 
adultère ; car j fi l'un des deux ne l'avoît connu . it 
n'y auroit pas d'empêchement ditimant enct'eux. 
j. Qu'il y ait eu mariage contrafté , ou promefle de 
futur mariage entre les coupables , faite & acceptée 
dans le temps qu'ils n'étoient pas libres de fe ma- 
rier enfemble. Cat.fans mariage ou promefle , l'adul- 
tère feul n'eft point un empêchement ditimant. 

Il eft à remarquer que , foit que l'adultère aie 
précédé ou fuivi le mariage, ou les promelTes de 
îiitur mariage, il produit également l'empêchement 
dirimant,pourvuqueletout ait été fait dans le temps 
que les parties , ou l'une d'elles , n'étoit pas encore 
libre. 

Afin que l'homicide fans adultère foit un empê- 
chement dirimant, il eft nécelîaire, i. Qu'il ait été 
confommé, & que la perfonneen foit motte, i. Qu'il 
ait été fait dans la perfonne iu mari ou de la fem- 
me , de l'une des deux perfonnes qui veulent la 
maiier enfemble. i- Enfin.qu'il ait été fait de concert 
par les deux parties ( o )• Le droit ne paroït pas en 
«enunder davantage i maïs, plufieurs Théologiens 
enfcignent qu'il eft encore nécelTaire que les parties 
ij^nt commis l'homicide , en vue de fe marier en- 
lembîe. Dautres vont encore plus loin, & fou- 
tiennenc que ce n'eft pas aflei quel' une despanie» 
ait eu cette intention j mais qu'il faut encore 
qu'elle ait été connue & agréée par l'autre partici 
Mais , parce que cette dodtrîne ell fort douteufe , 
uii ConfeUèur ne doit pas en décider , fans avoic 
cenfulté fon Evéque. 

{ a ) Cap. taudahilem dt tonv. mjtj. 
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Afin que l'adultère, joint à l'homicide , (bit ui» 
empêchement dirimant, il faut, i. QueTadultère 
ait été fait & confommé avec connoiflânce de» 
deux parties, i. Que Tun des deux coupables ait 
commis rhomicide en la perfonnc de fon époux jr 
ou de répoux de l'autre. 5. Enfin , cpi'il l'ak com- 
mis en vue d'époufer l'autre perfonne. Dans cô 
cas 
concerté 




connoitreal autre 1 mtennon qu 

Cultâs difparitas. Ces niots marquent la di^érence 
de Religion ^'une perfonne baptifée, d'avec une 
autre qui n'a point reçu le Baptême y qui ne peu- 
vent fe marier validement enfemble. Au-contraire, 
le mariage d'un Catholique avec an Hérétique, 
ou un Sclûfmatique , eft valide ouant au Sacrement. 
L'Edit de Louis XlV, du mois de Novembre 1680, 
oui déclare non yalablement contraâés les mariaees 
oes Catholiques avec ceux de la Religion Prétendue 
Réformée y ne regarde que les effets civils. 

yis. Ce mot marque la violence que Ton fait i 
une perfonne > pour Tobliger de confentir i on 
mariage qu'elle ne yeut pas contraâer. La vio-^ 
lencè dont 3 s'agît » eft celle qui fe fait oar de 
mauvais traîtemens & par des menaces. Eue lenid 
le mariage invalide ^ lorfque ces cpiatre ctrcon^ 
tances s'y trouvent^ i. Qu'elle ait été Êdte pour 
obliger à copfentir au mariage^ 2. Qu'elle ait été.fâftr 
contre là iaifon & la juftice.' 5. Qu'elle ait été 
faite par les hommes. ^^ Eâfin qu'elle ait été graVe 
par menaces ou mauvais traitemâis confidérables. 
Car y fi la crainte Venoit d^une caufe oatiireUe> 
ou 6 les menaces fe faifoient avec, juftice j oil pour 
une autre fin que de faire confenrir au mariage , 
quelque grandes' qu'elles fiiffenr^ elles ne feroient 
pas un empêchement dirimant. La crainte grave 
empêche la ^idité dur ifiariage j, quoique te sial 
4bQt on menacQ la peiibnne qu'on yeut obliger i 



lierre pourroîc fans difpenfe époufer la veure fe 

Les degrés tt'affiniré Te comptent par lés degrés 

de parenté. Ainli, l'homme concrafle afEnité avec 

les parens de fa femme , au même degré qu'ils lui 

font parens au premier degré avec Tes parens ai» 

I premier degré , &c. Il en eft de même de la femma 

k Si confummart nequ'éis. Il n'y a que l'impuiP- 

' &nce perpétuelle qui foit un empêchement dirimant. 

Quand elle eli évidente , les parties font obligées de 

fe féparer de lit & de vivre en continence ; quand 

elle eft douteufe, on leur accorde un temps pour 

«n faire l'épreuve; & ce temps Ta d'ordinaire juf- 

^u'i trois ans. 

Si Fàroïki St daplîeU deft pràfiittU tcfiîi. 

Cela fignifie qu'un mariage fait fans la préfence 
du propre Curé des parties , ou du moins de Tu» 
descontradlans, &dedÊUX témoins , eft invalide. 

le propre Curé elt celui du domicile , à l'é- 
gard des perronnes qui ont un domicile fixe en 
ouelque Paroifte ; & pour ceux qui n'ont point de 
oomicile, c'eft le Curé du lieu où ils fe trouvent. 
Nais, aucun Curé ne doit marier ceux-ci fans la 
permiflion exprelîe de l'Evêque Diocéfain , qui peut 
donner difpenfe de domicife. 

Les Curés peuvent commettre d'autres Prêtres 
■ pour marier leurs ParoiJïiers , & les Evèques peu- 
vent permettre à leurs Diocéfains de ie marier 
hors de leurs Paroifles. 

Pour avoir domicile dans un lieu ï l'effet de poi^ 

IToir s'y marier , il faut en France y avoir demeuré 
fix mois quand on a changé de Paroiffe dans le 
Diocèfe , & un an quand on a changé de Diocéie. 
Le Concile de Trente ne demande que deux 
témoins , & ils fuffifent pour la validité du ma- 
riage. Mais > les Edits de nos Rois otdonnent qu'il 
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7 en ait quatre -y c eft pourquoi il ne faut pas te 
contenter àt deux ni de trois. Selon le commun fen^ 
timent des Théologiens , des femmes & des en- 
fàns au-defTous de l'âge de puberté , peuvent être 
témoifis d'un oiariage , pourvu qu ils ayent le ju- 
gement fuffifant pour connoitre ce qui fe pafTe^ 

Si mulierfit rapta, laco nec reddita tuto% 

On diftinguedeux (brtes de rapt Je rapt de violence 
ui fe fait quand on enlève une pertonne contre 
a volonté j & le rapt de féduâion , quand on en^ 

fage une perfonne par promeffes ou autres mojrens, 
confentir qu'on i enlève , contre la volonté des 
perfonnes en la puiffancedefquetles elle fe trouve, 
de fès parens , tuteurs ou curateurs. 

Il eft certain oue le rapt de violence > commis 
a l'égard d'une fine ou d'une veuve , foit majeure > 
foit mineure, à deflein deTépoufer, eft un empé^ 
chement dîrimant pour tout le temps qu'elle de- 
meure en la puiflànce du raviffeur', & qu'elle n'a 

point été reirâfeeniiew da libc;;é. Si on i'avotf 
enlevée dansnn autre deflèin que celui de Tépoufer, 
le mariage qu'elle contraâeroit dans fa captivité 
ne ièroit oàis invalidé, fi ce n'eft dans îe cas qu^on 
l'aurcit enlevée. Lîbîdznis explendâ caufâ j car, il y 
a des Auteurs qui croient que cet enlèvement 
fendroit le mariage nul. 

Il eft probaWe que le rapt de violence , com- 
mis en la perfonne d'un homme pour le faire con- 
fentir au mariage , eft auflî un empêchement dirî- 
mant. 

Il y a deux (èntîn>ens oppofés fur le rapt de 
féduoion, commis en la perfonne d'une fille ou 
veuve mineure de vingt-cinq ans» Le fentîment de 
ceux qui difent que c'eft un empêchement dirimant> 
paroit le plus probable. En France quelques-uns 
croient que les mariages des enfaos dç hsoSSk^ 
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mineurs Toot nuls , quand ils ont été faits fa 
confentemenc de leurs pères & mères , tuteur oa 
curateurs, quoiqu'il n'jr ait point eu de rapt , p rcc 
que, difent ces Auteurs, la fédudion opère f^f 
1 efprit la même chofe que la violencey opéK pour 
engager à confentir au mariage : mais , le fentimenï 
oppofé efi beaucoup plus commun &: plus pro- 
bable. Les Déclarations de nos Rois qui traitent 
de ces mariages non valablement contradtcs , ne 
regardent que les effets civils , & n'empêchent point 

?ue l'on ne contraâe le lien naturel , & que le 
acrement ne foie valide. 
Une fille ell majeure à vingt-cinq ans accomplis , 
& un homme qui a en.Tore fon p^re ou fa mère , 
n'eiï majeur qu'a trenre ans accomplis. S'il n'a plus 
ni père ni mère , il eft majeur à vingt-cinq ans , 
comme les filles. Le confentement du pèrefuffit 
pour le mariage des enfans mineurs ; mais , le 
confentement de la mère veuve ne fuffit pas fans 
celui des parens paternels & maternels. Dans le 
Royaume de France, les Princes du Sang, quoi- 
que majeurs , ne peuvent fe marier validement fans 
'e confentement iiu Roi. 

§■ I. Qui peut tUfpertfer dis emptcktmeiu du 

Mariage. 

Notre Saint Père le Pape peur difpenfer de tous 
les empêchemens qui ont été établis par l'autorité 
de l'EgJife. 

NofTeigneurs les Evêques peuvent drfpenfer des 
empêchemens dirimants qui furviennent après que 
le mariage a été validement contrafté. 

Ils peuvent auffi difpenfer de ceux qui précèdent 
le mariage , en quatre circonftances. La première» 
lorfqueles deux parties, ou l'une d'elles s'eft mariée 
de Donne foi fans connoître l'empêchement i que 
le mariage a été confommé ; que l'empèchemen» 
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eft occulte ; qu'on ne peut féparer les parties fans 
fcandale , & qu'elles ne peuvent recourir au Saint 
Siège, à caufeffe leur pauvreté , ou que le retar- 
dement les mettroit en danger de péché , aut etiam 
urget periculum offenfi, DeL CabafTut. 

La. féconde , lorfque tout étant difpofé pour la 
folennité des noces , une des parties apprend de 
fon Confeffeur un empêchement occulte qu elle ne 
connoiiToit pas auparavant > & qu'il arriveroit dii 
fcandale fi on difleroit le mariage pour avoir une 
di(penfe de Rome. 

La troifième, lorfqu*ils ont obtenu un Induit de 
Rome , pour difpenfer de quelques enipêchemens 
dirimants. Ceux qui ont obtenu du Pape un Induit 
pour difpenfer dans un certain degré,peuvent le faire, 
quoique ce degré foit mixte , à moins que le de- 
gré fe plus proche ne foit le premier. 

Il eft à remarquer que les Grands-Vicaires nç 
peuvent , fans un pouvoir fjpécial , difpenfer des 
empêchemens dont les Evêques diîpenfent par In- 
duit , parce quq rîîidiik eft un privilège attaché 
a la perfonne de TEvêque , & non à fon Siège, 

La quatrième , quand ils trouvent que leurs Pré- 
décefteurs fe font maintenus dans la pofteffion de 
difpenfer de plein^ droit de quelques empêchemens 
dirimants, tant publics ^'occultes. C'eft fur cette 
pofleffion que Ton en voit plufieurs qui difpenfent 
des empêcnemens provenus de crimes occultes , 
de parenté fpirituelie y d'honnêteté publique , de 
parenté naturelle & d'affinipé, les uns au quar 
trième degré feulement , les autres au troîfième , 
& les autres jufqu'au fécond , comme à Senlis ) 
ce qu ils ne font qu'au regard des perfonnes pau- 
vres, & qui n'ont pas le moyen de fournir, fan» 
s'incommoder notablement , la fomme requife pour 
obtenir du Pape une difpenfe in forma p^^^P^^^^^^.^ 

Voilà où fe borne le pouvoir des Evêques àv^J»' 
l'égard des difpenfes de mariage 4 félon le conamum * ' 
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tènEiment des Théologiens & des CanoniiVes Tratt- 
Çois, Les Evêques de pluiieurs Diocèfes , dan» 
lefquels nous avons demeuré , revoient leur pra- 
tique fur ces règles {.t)- C'eft ce qui nous a fu^Hs 
de lire dans un Auteur nouveau, que tous les 
Xvêques de France difpenfenc des empêchemens diri- 
nanis pubiics , inter pauperts , & ubi non eft facHîs 
nc^rfs ad fu.mmum Ponùjium : car, l'Autenr 
paroit en cer endroit metrre tous les Evêques de 
France dans la même pratique) Se diregu ilsdif- 
penfent de tous les empêchemens ; ce qui eft con- 
traire à ce que nous avons toujours vu pratiquer. 
Les Evêques ont par leur oiKce pouvoir de dii- 
penfer de tous les empêchemens qni ne font que 
de droit eccléfîaftique- Mais , l'iilage de ce pou- 
voir peut leur être ôté en tout ou eri pjrrie. Il 
leur avoit été ôté dès avant le Concile de Trente , 
puirau'on agita dans le Concile fi l'on ne donneroit 
point aux Evêques le pouvoir d'accorder des dif- 

Knfes, ou fi elles demeureroient réfervées au 
._pe (i). Depuis le Concile iiifqu'i pr^fen: , 
les Evêques n'ont difpenfé que dans les cas que 
nous avons marqués ci-deffus- Voilà pourquoi nous 
ne pouvons croire un autre Auteur nouveau , qui 
enreigne que les Evêques peuvent dirpenfer leurs 
Diocéfains pauvres de tous les empêchemens qui 
ne font pas de droit divin ni de droit naturel , 
excepté celui des voeux folenncls , &c celui des 
degrésde parenté dont le Concile de Trente défend 
de difpenfer. 

11 faut néanmoins avouer qu'à confulter ce qui 
fe pratique à l'égard des irrégularités & des cas 
réfervés au Pape , on pourroit dire que les Evè- 
oues pourroient dirpenfer pour te miriage leurs 
Diocéfains pauvres , dans le cas oil le Pape accords 

( a ) Confèr. de Paris , édît. tom. J , p. 140. 
(b ) Gilbtri. Iifi. EccUf. I. Edit.pas. 841. 
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its difpenfes à tous les riches qui lui en deman- 
dent : car , les Papes permettent aux Evêques de 
difpenfer de Tirrégularité , & d'abfoudre des cas 
réfervés au Saint-Siège leurs Diocéfains , que la 
pauvreté ou d'autres caufes légitimes empêchent 
de pouvoir recourir à Rome. La réfervation^es 
difpenfes de mariage n'eft que de droit humain, 
& par conféquent elle ne devroit pas obliger , quand 
il eft nioralement impoffible de recourir à celui i 
qui elle eft faite. Les grâces de TEglife font pour 
tous fes enfans : il n'eft donc pas raifonnable que 
les pauvres foient privés de celles que Ton accorde 
aux riches y quand ils ont le même befoin de les 
obtenir. Mais , Tufage contraire ayant prévalu de- 
puis fi long-temps , il ne femble pas qu'on puif& 
s'en écarter. 

Le favant Auteur du Traité des Difpenfes , Z/v» 
1 , Chap. 2. n. Il , ayant pofé pour prmcipe général 
que les Evêques peuvent difpenfer , ou pour tou-. 
jours j ou au moins pour un temps , lorfque des 
raifons confidérables ne permettent pas d'avoir re-* 
cours au Saint Siège , conclut ainfi : Par la même 
raîfon , y? des perfonnes qui nom fouvent que des 
motifs trop forts pour demander difp en fe d*unempê-' 
ckement de mariage , font fi pauvres quelles ne puif- 
fent fournir aux frais qui font nicejfaires pour t ob- 
tenir ^ in forma pauperum , la difpenfe de tEvê-^ 
que leurfuffira. Le fentiment de cet Auteur , joint 
à ceux dont nous avons parlé > nous oblige de 
dire qu'au-lieu de jeter dans le défefpoir d'obtenir^ 
difpenfe les pauvres perfonnes qui en ont befoin y 
un bon ContefTeur doit leur confeiller de s'adreflèr. 
à leur Evêque , pour voir s'il jugera à propos de 
la leur accorder fur les raifons qu'elles auront de 
la demander , & fur leur pauvreté. 

Les Evêques difpenfent des empêchemens pro- 
hibitifs , excepté ceux qui naiflènt des voeux de 
«hafteti perpétuelle ^ der Religion^qUi font réfervéf 
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au Pape , & celui qui vient des fiançailles , dont 
ks Evèques ne pourroient difpenfer par grâce , 
fans faire tort à la parti:: de la perfonne fiancée. 
Ainfi , pour ôter cet empêchement , il faut qua 
les lîancés fe rendent volontairement leurs pta- 
ineiJ£s , ou que celui qui veut fe remettre en liberté , 
obilfinae une Sentence de l'OiHcialité. 

S. II. Dei eaufes pour lefquelhs on peut demandef 
des difpeiifts dt Mariage. 

On djftingue deux fortes de eaufes qu'on peirt 
alléguée pour obtenir une difpenfe ; les unes s'ap- 
pellent honnêtes , parce qu'elles ne renferment rien 
quifoit contraire aux bonnes mœurs ; & les autres 
s appellent infamantes , parce qu'elles font fondées 
fur le péché de ceux qui veulent fe marier ^ Se 
qu'en les alléguant on les diffame devant les Su- 
périeurs. 

Les eaufes honnêtes font neuf principales. La 
première , qui s'appelle oi> angujfiam loci , la pe- 
dcejfe du lieu , el\ que la Suppliante ne pullfe , dans 
le lieu de fa nailfance , trouver un parti de fa con- 
dition , fi ce n'eft un parent ou allié , Se qu'elle 
a une très - grande répugnance à s'éloigner de fa 
famille. Si les deux font de deux petits lieux , c'eft 
ce qu'on appelle oi itngufiia locorum. Dans l'ufage 
de la Cour de Rome 3 une ville ell cenfée un périt 
Jjeu , lorfqu'il n'y a point un Siège épifcopal , ou 
s'il y en a un , ne contient pas plus de crois cents ' 
&UX habités. 

La féconde , que la Suppliante a trop peu de 
bien en mariage pour pouvoir époufer une per- 
fonne de fa condition , &: que le Suppliant qui 
cft fon parent , veut bien l'époufer avec ce qu'elle a. 
L'Auteur des Conférences a'.^mîens fur le mariaçe , 
3 remarqué que cetre caule a lieu , lors mémcr 
^u'il le trouve , dans le roiJùiage de la £Ue, de% 
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hommes non parens , ni alliés , qui voudroient Té- 
poufer , s'il n*y en a point dans le lieu même où 
elle demeure , qui la veulent avec fi peu de bien 5 
& cela fut décidé dès Tan 1 570 , par la Congré- 
gation des Cardinaux y interprètes du Concile de 
Trente en ces termes : ClaufuLa quA difpenfationîhus 
occafiont dptîs folet apponi y videlicet quia virum 
non fibi confanguinum , vel affinent paris conditionis 
Invenirc nequit , verificatur & jufiificatur per dili^ 
gentîam duntaxat prAfiitam in ipfo loco mulitris. Ce 
même Auteur ajoute que S. Charles enfeigne la 
même chofe dans le cinquième Concile de Milan. 

La troifième ^ que la Suppliante a des procès 
confidérables , qu elle eft en rifque de perdre fi le 
Suppliant , qui s'en chargera en Tépoufant y ne les 
pourfuit. 

La quatrième , que la Suppliante qui eft indé- 
fendue , ne peut obtenir fa dot que par procès ., 
& que le Suppliant veut bien lepoufer avec fes 
•droits qu'il eu en état de pourfuivre. 

La cinquième, que les parens des Supplians ont 
aftuellement de grandes inimitiés provenues d'ail* 
leurs que de leurs recherches ^ & que le mariago 
des Supplians mettra la paix entr'eux. 

La nxième , que les parens des Supplians ont 
eu entr*eux de grandes inimitiés qui viennent d'être 
pacifiées y & que le mariage deulits Supplians fe- 
roit un moyen afluré ou très- avantageux de con« 
firmer cette paix. 

La feptième y que la Suppliante eft veuve y & 
qu'elle a beaucoup d'enfans ^ & trop peu dé bien 
^^pour les nourrir , & que le Suppliant les nourrira 
& prendra foin de leur éducation. 

La huitième ^ que la Suppliante a paifê Tâge de 
iringt-quatre ans y & qu'elle n'a pas encore trouvé 
un homme de fa condition à qui elle pût èxx% 
Biariée. ^ 

•: ; La neuvième > U difficttlcé^ qu*om les Cath^j^ 
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liques de trouver des Catholiques avec qui ils 
puiiFenc fe marier. 

II peut encore fe rencontrer d'autres caufes hon- 
nêtes dans rouies les efpèces différentes qui fe 
prélentent , lefquelles , au jugement d'une perlbnnE 
prudente, peuvent fervir de motifs pour faire ac- 
corder la difpenfe i il ne làuc pas manquer de 
les apporter , fur-tout lorfque les Supplîans font 
parens ou alliés dans un degré fort proche, car, 
Ibuvenr alors une caufe ne fuiHt pas , Se il en 
6iut plufieuts. 

Lorfqu'on allègue des caiifes honnêtes, il ne 
faut pas manquer de déclarer les caufes infamantes, 
quand on y ell tombé. 

Les caufes infamantes feréduifent à deux^fayoïr, 

le péché commis entre les Supplians , & le foupçon 

du péché , qui empécheroii vraifemblablement la 

1, fiile de trouver perfonne de fa condition qui la 

■ voulût pour époufe. Quand on allègue le péché, il 

m {lut dire (i on ("a commis avec connoiflànce de la pa- 

f rente, ou alliance, & fi c'a été dans l'efpérance 

d'obtenir plus facilement une difpenlê. 

Comme le crime n'eft pas un bon moyen d'ob- 
tenir les grâces de l'Eglife , fut-tout quand on l'a 
commis pour obtenir plus facilement la difpenfe, 
il làut declatet fi , à caufe de ce péché ou du 
ibupçon du péché , la Suppliante demeureroit tel- 
lement diffamée , qu'elle feroit obligée de pafler 
Ifa vie fans trouver de parti ; ce qui n'arrive pas 
ordinairement quand il n'y a qu'un léger foupçon , 
DU que le péché n'a point été fuivi de groltefTe. 
Il fiiut , autant que l'on peut avec vérité , join- 
«tredes caufes honnêtes aux infamantes, pour en- 
gager les Supérieurs à accorder la difpenfe. On 
accorde aulÏÏ à Rome des difpenfes conçues en ces 
termes : Ex cerils & rationallhiu Cûufis animes eorum 
miiventihus , &<r. Ces forres de difpenfes ne s'ac- 
cordent qu'en impofant une grofle aumône , p«ut 
être 
* J 
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Êrte employée en oeuvre de charité ou de piété, 
ce qui répare la plaie .que la conceflion des dif- 
penies «peut faire à la difcipline. C'eft ce qui fait 
dire à plufieurs Auteurs , que ces dirpenfes ne font 
point accordées fans caufe fuflifante. Pour les ob* 
tenir, il n'eft pas 'néceffaire d'exprimer aucune des 
caufes que nous avons marquées ; mais :, il faut 
bien fe donner de garde d'alléguer des caufes de' 
difpenfes fauffes , ou de celer des chofes qui em* 
pêcheroient le Supérieur de l'accorder : car , celle 
qui feroit obtenue fur un tel expofé , feroit nulle. 

Pour mieux éclaircir cette matière, il faut re- 
marquer deux fortes de motifs qu'on peut ap- 
pcnrter pour obtenir une difpenfe. Les uns efientiels , 
& les autres accidentels. Les effentiels ^ font ceux 
fur lefquels le Pape accorde ordinairement la dif- 
penfe , & dont un feul fuffit pour l'obtenir , tels 
font ceux que nous ayon^ apportés ci-devant. Les 
accidentels font ceux qui ne fuffifent pas feuls pour 
obtenir la dilpeniè 5 mais qui , fe trouvant joints 
aux effentiels , la font obtenir plus aifément , ou 
qui étant plufieurs enfemble , peuvent la faire 
obtenir. Cela pofé , voici quelques règles. 

I**. Quand , parmauvaife f\ji , on a allégué quel-» 
que motif faux , la difpenfe efl: nulle. 

2°. Quand on n'a apporté qu'un motif de dif- 
penfe , s'il fe trouve faux, la difpenie eft nulle. 

^®. Quand on a allégué un motif eflèntiel & 
d'autres accidentels , fi refTentîçl eft faux, la dif- 
penfe eft nulle j s'il eft véritable , & que les ac- 
cidentels foiçnt faux , la difpenfe eft vaude. 

4°. Si on n'a apporté que des motifs accidentels, 
& au'il s'en trouve quelqu'un de faux , la dif- 
penfe eft invalide, parce qu'elle n'eft accordée k 
aucun' en particulier , mais à tous enfemble. 

De même , il y a certaines circonftances qui fè- 
roient refufer la difpenfe , fi on les faifoit con- 
/iQXtre î U y en a d'autres qui la feroient accordcf 

H 
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en une autre forme ; par exemple, informi&vi- 

tum, au - lieu à'in forma patjperam. 

Quand on cèle une cîrconllance qui étant expoft« 
ieroit refufer la difpenre , elle eiï invalide. 
■ Quand la circonftance qu'on a omife , n'auroît 

fias empêché que la diipenfe n'eût été accordée, 
a difpenfe eft valide. 

Dans coûtes ces règles , il s'agit de ceux qui- 
«nt agi de bonne foi. Car , quand c'eft exprès 
& de propos délibéré qu'on a apporté des motiti 
faux, quoiqu'ils ne foient qu'accidentels j la dif* 
penfe elt nulle. 



Ç. III. Ce que doit filii. _.. 
couvre dts empêchement di 



ifcftur <iuand il de- 
dans fes PtTLi-, 



Si les Pénitens font déjà mariés & qu'on ne 

Eniffe avoir difpenfede leur empêchement, il doio 
;s obliger de fe ftire féparer dans ces deux cir» 
.. confiances, i". Quand l'empêchement ert public & 
-■ cauCe du fcandale. i". Quand it y a fujei de crain- 
■* i3re,jju'ils ne puiffent pas vivre enfemble dans une 
parfaite continence. S'ils défirent pafler leur via 
enTemble , il peut le leur permettre , pourvu qu'il 
n'y ait ni fcandale , ni péril d'incontinence. 

Si qn peut obtenir difpenfe de l'empêchement , 
il )es' doit obliger de fe fépater de lit jufqu'à ce 

I, ; .:. x.i .ju,u.:i:.j o. j. V ■'. i,.. . : 



3ue le mariage ait été réhabilité , & de faire leurs 
iligences pc 
foit de l'Evi 



■ la difpenfe j foit du Pape j 



Quand c'eft un empêchement occulte , & que 
l'Evêque en peut difpenfer , une difpenfe verbale 
fuftic , & le mariage peut erre réhabilité par un 
nouveau confentement que les parties fe donnerons 
en- patciculier. Il fe peut aufli réhabiliter en parti- 
culier , quand on a obtenu une difpenfe de la Péni- 
leiiceiiâ Romaine poui un empêchement occuIt6« 
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fliai^ quand l'empêchement eft public , on peut 
*ètre prouvé en JuiUce ; il faut que la difpenfe 
rfoit aonnée par écrit à la requête des parties , & 
qu'enfuite jelles fe donnent un nouveau confente- 
ment en -préfence du Curé & de quatre témoins 4^ 
& que cette réhabilitation foit inférée dans les 
Regiih-es des mariages^, avec mention eicpreflê de 
la difpenfe. 

Si les deux parties connoiflent l'empêchement, 
il faut l'expliquer à celui qui doit donner la dif^ 
ipenfe $ il faut lui dire autti •& les parties fe font 
mariées dans la vue d'obtenir plus aifément une 
difpenfe ; car , fans cela la difpenfe feroit nulk $ 
3c, fi elles ignoroient l'empêchement dans le tempç 
"u'elles ontcontraâé le mariage « il faut marquer 
elle^ l'ont confommé dans la même ignorance ', 
-& fi elles ont encore ufe du mariage , après ea 
avoir connu la nullité. 

Le Confeffeur peut demander une difpenfe pour 
fes Pénitens 5 & quand ils ne connoiffent point rem- 
pêchement , fi le Confeffeur cranit qu'ils ne puiflènt 
garder la continence jufqu'à ce que la aifpenfe 
foit obtenue, il peut la demander fans les avoir 
avertis de l'emoêchement. 

Quand la difpenfe eft obtenue , & qu'il s'agît de 
renouveler le confentement des parties , fi l'une 
<les deux ne.peut faire connoitre à l'autre la nul- 
lité du mariage , comme il arrive quand elle vient 
d'un péché fecret , il eft néceflauie qu'elle tire 
adroitement fon confentement , en lui difant dans 
l'occafion ces paroles ou d'autres femblables. »> Je 
M fuis auffi aile de vous avoir ^ que fi c'étoit le 
» premier jour , & je vous prends encore aujour- 
9> d'hui pour mon époux , n'en faites-vous pas de 
»> même » ? Car ,fi le mari répond ï cela de paroles 
DU d'aâion , agiflant maritalement avec fon époufe, 
le mariage eft réhabilité.Mais , s'il y avoit à crain- 
dre de donner du. foupfoA à ua vmi par de feat< 

Hij I 
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blables difcours , quelques Auteurs enreîgnent_/îp 
ficere fi j fublato iinpt(fiinenio , confdus impedimcnci 
acccdat affiHu maritaii ad ailum conjugaUm i quia 
aller ignorons impedimentum accedit tlîam fine duiïo 
mfeSii marhali. Mais , fi on permet à quelques per- 
funnes d'ulèr de ce moyen dans la nécefllté , if ne 
ftut pas manquer de leur ordonner de chercher 
roccafion de tirer un coprencement plus eiçrès , 
le plutôt qu'elles pourront. 

Quand on trouve un empêchement avant la cé- 
lébration du mariage-, il en faut avertir le Péni- 
tent 3 afin qu'il en obtienne difpenfe , ou qu'il 
prenne un autre parti. 

Si l'empêchement étoît occulte , provenant de 
quelque crime, & qu'on crût probablement que 
le Pénitent qui ignore invinciblement cet empêcne- 
inent , ne taifleroit pis de fe marier fans dilpenfc , 
après qu'on lui en autoit donné connoiflance , 
plufieurs Auteurs enfeignent , que s'il n'y 3 point 
d'autre obftacle , le Confeffeur peut donner l'ab- 
foluiion à ce Pénitent, & le lailler fe marier fans 
l'avertir de l'empêchement. Mais ce fentiment ne 
parott pas probable , tant parce qu'il , eft évident 
qu'un Pénitent que l'on croit difpofé à fe marier 
avec un empêchement dirimant contre la défenfe 
de l'Eglife, ne peut pas être di?ne d'abfolution , 
que parce que le Confefleur eft établi d'office pour 
avertir ceux qui viennent fe confefier à lui , avant 
que de recevoir les Sacremens , des difpoficions 
requifes pour les bien recevoir , & leur (aire con- 
noicre celles qui peuvent leur manquer , & que pat 
conféquent il ne peut manquer d'avortit ce Pénitent 
de l'empêchement dirimant qui fe trouve à fou 
mariage, fans fe tendre coupable du violement de 
la loi auquel il ne fe feroit pas oppofé. 11 doit néan- 
moins diipofer fon Pénitent à éviter le péché , avant 
que de lui découvrir l'empêchement , en lui difanc, 
pu exemple , qu'il y 3. quelque cbofe qui le Eea4* 
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itidlgn* d*abft)lution , quoiqu'il ne le connoîffe pas, 
& que, s'il veut promettre dV mettre ordre, en 
liifantce quieft néçeffaire,il le lui découvrira. Si 
le Pénitent promet de faire ce qu'on lui prefcrira , 
alors le Confeffeur doit lui dire quel eft Tempêche- 
jnent« & en mém^teitips î'inftruire de ce qu il faut ' 
fiire pour éviter le péché , foit en rompant les pro- 
meffes de mariage , foit en différant les époufaïUes 
ju(qu'après avoir obtenu une difpenfe 5 ou enfin en 
différant de confommer le mariage jufqu'à ce qu'il 
ait ia difpenfe ^ & la réhabilitation du mariage qu'il 
Va contrarier invalixlômenft : naais, le Confeffeur ne 
doit avoir recours à te dernier moyen que dans le 
cas oii il verroit le Pénitent difpofé à paffer outre 
au mariage , nialgré fes remontrances. Si, après 
avoir eu connoiSàncé de l'empêchement , le Pé- 
nitent veut pafler outre & fe marier fans difpenfe j 
le Confefleur n'a rien à fe reprocher,s'étant acquitté 
de fon devoir y & il lui refufcra l'abfolution. Si le 
Éénitent pfortiet de fasre ce tfui eft néceffaire , le 
Confeffeur pourra lui donner l'abfolution , s'il n'y 
a point d'autre obftacle y à moins qu'il ne juge plus 
à propos de la différer jufqu'à ce que ks promeffes 
foient exécutées. Si un Pénitent étoit affez méchant 
pour ne vouloir écouter aucun avis , on pourroit 
auffi , en le renvoyant fatis abfolution , lui découvrir 
^empêchement dirinnant qik'il ignore , afin qu'il y 
remédie. 

Les Curés doivetit prendre un grandf foin d'avertir 
ceux qui veulent faire publier leurs bans , de fe 
confeffèr au plutôt , & même de faire des confeffions 

Sénérales pour fe mieux difpofer au nouvel état 
ians lequel ils vont entrer, afin que , s'il fe trouvoit 
quelqu'empêchement , ils puiffent prendre les me* 
fures qui leur feroient néceffaires. 

Sur-tout il eft bien imponant que ceux qui de* 
Iheurent dans des Paroifles éloignées de la Vilfe 
^pifcopale , n'attendent pas à la veille , ni encore 

Uiif 
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moins iti jour de leurs noces i faire leats nnHP' 
fions , à caulê de la difficulté où ils fe trouveroicnt,' 
s'il y avoir quelqii 'empêchement dirimant , pour" ' 
lequel ilfilt né ce/Iàire d'avoir une difpenfe de l'E-' 
rèque. On ne fautoit trop eftimet la Coutume de' ' 
ecrtains Dîocèfes , où l'on oblige ceux qui veulent 
fe marier d'aller i confefle avant la pubticicîon de i 
leurs bans ; parce que cela prévient de loin les dif- 
ficultés , & fournit un moyen de leur donner les 
inftruftions néceffaires pour fe préparer faintemenr 
au Sacrement qu'ils veulent recevoir. 

Lorfque ceux qui ont des empéchemens fe pro- 
pofent d'en demander des difpenfes j il eft du de- 
Toir d'un Confëileur de les avertir. 

1, De bien faire connoître l'empêchement , Se 
s'il y en a plulîeurs . de n'en celer aucun , fi ce 
n'eft qu'ils veuillent s'adreffer à différents Tribu- 
naux ; car , en ce cas on n'èxpofe à chaque Tribu- 
nal que l'empêchement dont i! doit difpenfer ; paf 
exempfe^quaiTd il y a deux empéchemens réfervéi 
au Pape , l'un occulte & l'autre public , on peut 
demander difpenfe feulement du public, au Tribunal 
de la Daterie , fans faire mention de celui qui ert 
occulte , pour lequel on s'adrelïera à la Féniten- 
cetie, en ftifant mention dans la Supplique de 
l'empêchement public dont ils ont obtenu , ou dont 
ils demandent difpenfe à la Daterie. 

2. D'expofer avec fîncérité les raifons qu'ils ont" 
de demander difpenïë , fans en alléguer de fau/Tes ,, 
ni diflimuler ce qui les potirroit empêcher de l'ob- 
tenir î car , dans ce',cas, elles feraient invalides de^- 
vant Dieu. 

}. De faire connoître lès facultés des deux per-- 
fonnes telles qu'elles font ; car , JÎ ceux qui fone- 
riches fe font palfer pour pauvres , en cétant leurs 
richelTes , &: obtiennent fiir cela une difpenfe in 
firmà Paupemm , elle eft nulle , parce que le Pape* 
>'a pas imention que les difpenfes t^u'il accoide gac 
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tfctte furpnfe foient valides. ïl en ferait de même li 
des perfonnes qui auroient bien le moyen de fouf- 
nir, fans s'incommoder notablement , la fomme 
néceflaire pour avoir une difpenfe d© Rome , fe 
fiiifoient paifer fauffeirtent pour fort pauvres , afin 
d'obtenir une difpenfe de leur Evêque. 

On eft cenfé pauvre dans Tufajge de la Cour de 
Rome , à reflet de pouvoir obtenir des difpenfes. 
rf'empêchemens dirimants in forma Pauperum y lortf 
du on n'a de revenu que ce qui eft néceffaire .pouv 
s entretenir dans fon état. Selon les Conférences c& 
Paris , lorfqu'on n^a précîfément du bien que peut 
A^ivre , félon fa naiflance & fe foutenir dans fa con- 
dition. Ceux qui ne font riches que des bienfaits du 
Aoi , euflènt-ils trente mille livres de revenu , font 
cenfés pauvres , parce qu'ils peuvent perdre ce bien; 
On ne prend donc pas a- la lettre ces parote 
àui fe mettent dans les atteftatiôns qu'on^envoiêa- 
Kome : Pauperes & miferabiUs perfonék , quA ex fuis 
iabore & induftriâ tàntîtih vivere poffunt, et Aj^ant* 
3* plufièurs fois fait cohfulteràRome, dit M. Pef-' 
^ letier, chap. 8 , jufqu^à quels bien? on pouvoir 
•^ obtenir une difpenfe de mariage comme pauvre, 
*> Ton a toujours mandi^ que c'étoit aux Ordinaires 
»> à le juger & donner les atteftatiorts de pauvreté',- 
» difant qu^un homme pôuvoit avoir avec fa parente 
» mille livres de fon revenu , & être jugé pauvre 
^ félon fa cpndition & fôh ràiig, s*il ne pouvoit 
»• vivre de fort revenu farts être obligé d*avbir re- 
» cours à fort travail & à fon indùftrîè. 

Ceux qui n*ont pas de revenu pour s*em:retènir 
félon leur naiflance , & foutenir leur état , font 
ife ces pauvres auxquels les Evêcjues peuvent ac- 
corder des (Ûfpenfes d'empêchemens dirimants dans 
certains cas dont on a parlé. 

Au regard des empêchemens publics , c*eft-â-dîre, 
qui font connus du public , ou qui peuvent être 
|sott^s» 60' Juillet > & devenir publics » il eft nér 
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celîàtre d'avoir une difpenfe de la Datcrïe, psrcB 
qu'il n'y a iju'à la Daterie que l'on donne des 
difpenlès qui puiflent paroître dans le public i St 
quand on s'adreffe à ceTribunalj il tûuc marquer 
exaâeineni le nom & le fumom , la paToifiefif 
Je Diocère des parties , & fi elles ipnt de diffé- 
rents Diocèfes i. au-!ieu que, pour obtenir des dif 
penfes à la Péniteiicerie , il neft pwit néceffaite 
ce nommer des perfonnesj on dit feulement Oraior 
ou Or.urix. 

Quand on s'adrefle à l'Evéque pour un empê- 
chement public, on commence par ptéfenter une 
Bequêie. 

Quand les parties font de différents Diocèfes, fi 
on a une dilpenfe du Pape il fuffic qu'elle foit 
fulminée par l'Oificial de 1 un des Diocèfes auquel 
le Pape l'a adreflée. Mais, fi l'Evêque peut dif- 
.penfer , il ell néceffaire d'avoir difpeiife oe l'un 9c 
ai l'autre Evéque des parties; car, un Evêque 
ne peut dirpeuicr que fes Sujets, foyej Fontis, tonv. 
1, pag. iigo. Cas f. 

Soit qu'on s'adrelïè au Pape , ou à l'Evêque-, 
£ l'empêchement public eft commun aux deux par- 
ties , comme eft celui de parenté , il faut demander 
la drCpenfe au nom des deux ; car, fi on ne I& 
^emandoit qii'au nom de l'une des parties , il n'y 
auroit que celle-là de difpenfée. Mais , quand l'em- 
pêchement eft particulier à l'une des parties, comme 
dans un vœu folennel ou un Ordre facré , Jl fidSC ' 
de la demander au nom de la perfonne qui a l'enK 

Quand les degrés de patenté font inégaux , pa 
exemple , quand l'un eft parent au trûlûème degré, 
& l'autre au quatrième , un grand nombre d'Aa^ 
leurs François croient qu'il fuffit d; déclarer au 
Pape le degré le plus éloigné , à moins que le plus 
proche ne foit le premier degré. Les Conférences 
-«le Piris fui le. ipaiiage , toni. j , édit } , dife^t 
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du'on le pratique ainfi à Rome. Mais , des per- 
sonnes^ tres-habiles & verfées dans la pratique des 
Expéditions de la Cour de Rome , difent {a) qu'il 
ell néceflaire de déclater auffi le degré qui eft 
le plus proche y car y, le Pap6 ne donne difpenfo 
<|ue du degré qu'on lui explique ,» & accorde plus 
difficilement la dirpenfé 3- quand les degrés font 
inégaux. Néanmoins le- fentiment le plus commun- 
^armi Tes Auteurs François y eft que l'omiffion da 
degré te plus proche ne rend pas la difpen(ô nulle j< 
pourvu que ce ne foit- pas le premier.- 

Quand l'empêchement eft double >. multiplié , ôtt 
différent, il faut l'exprimer, fl eft double , quand 
Tes parties {ont parentes du côté paternel & da 
côté maternel 5 u eft multiplié , quand un- homme 
a péché avec deux parentes de far perfonne qu'il 
veut époufer \. ou quand il a été nancé avec une 
de k,% fœurs, & marié avec l'autre 5 ou quand il; 
a été parrain d^un de fes enfans^ & qu'elle a été 
marraine d'un iios fieos. Il eft différent , quand it 
y a parenté naturelle & parenté fpirituellej ou; 
affinité illicite , & honnêteté publique. 

Quand on demande au Pa^e une difpenfe de 
parenté ou d'affinité , les parties doivent néceG-^ 
fairement marquer, i. Si elles ont péché enfemble^ 
2. Si en péchant elles ignoroient ou eonnoiffoient 
leur parenté ou alliance. 3. Si , fuppofé qu'elles lar 
connuffent , elles ont péché en vue d^ pouvoir ob- 
tenir plus facilement la difpenfe. Si on céloit aa 
Pape quelqu'une de ces tmis chofes , la difpenfef 
feroit fubreptice & de nul effet. Les ccmférences- 
d'Amiens nous apprennent qu'on n'exigepoint aue 
ceux qui demandent à l'Evêque du Diocèfe aif-^ 

ijenfe de parenté ou d'affinité , s'explicçient fur 
e péché qu'ils ont commis enfemble y ni fur leur 
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întenrion. Il dépend de tous les Evêques d'éiT 
exiger , ou de n'en pas exiger la dédaracion , pour 
la validité des difpenfes qu'ils accordent. 

Si les perfonnes qui demandent difpenfe de pa-- 
renté ou d'affinité , n'ont point pécné enfemble-- 
avant que de la demander, mais viennent à pécher " 
avantque leur difpenfeaitétéfulminéepar rOfficial»- 
la difpenfe devient nulle. Il faut récrire à Rome ,- 
fi la difpenfe venoit du Pipe , pour avoir un perindh 
■valeie : il faut récrire à Rome pour le même fojet, - 
lorfque ceux qui avoient demandé la difpenfe avoienc 
péché enfemble , & font retombés avant qu'elle aie 
cté fulminée par l'Official', ou félon d'autresj aprè«< 
que l'OfEcial a ordonné que les parties feront fé-- 
parées. Si néanmoins, le; mariage ne pouvoir être: 
différé fans un fcandale, ou autre inconvénient con- 
fidérable, l'Evèque Dîocéfain pourroit en France 
lever cet obftacle, & pet mettre aux patries de fe 
marier ( fl )• Si elles pèchent enfemble aptes que 
la diftienlè a été fulminée , ce péché ne rend pomr 
la difpenfe invalide. 

Les difpenfes obtenues pour des caufesfauflement' 
alléguées, ou pour avoir celé des vérités qu'on eft> 
obligé d'avoué t fous peine de nullité , font nulles,, 
Bon'feulement quand ces ftinx expofés ont été faits- 
par la malice de ceux qui demandent des difpenfes,. 
mais auffi quand ils ont été faits feulement par 
la faute des Banquiers-, qui d'eux-mêmes , par malice 
ou par inadvertance, ont fait les faux expofés. C'eft 
la doÛrine d'Innoeenr III , rapportée dans le Cha- 
fizKfaper lituris de Refcriptis. Si un Banquier par 
erreur a expofé une raifon faufle au - lieu d'une 
Traie qu'on lui avoir alléguée , la difpenfeeftnulle 
aulïi , &c il faut renvoyer à Rome pour la faiie 
corriger. 



fj) Confiienccs ^ Paris, 3, édit, 1 
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Les Cafuiftes ne conviennent pas fi une difpenfc 
ëft nulle , lorfque dans le Refcrit il y a erreur tou- 
chant le nom de Tlmpétrant, ou le nom de fon 
Diocèfe. Le fentimènt de ceux qui croient que 
iWreur du nom de la perfonne ne rend poim la 
difpenfe nulle, eft fondé fur plufieurs lois du Droit 
Romain, & enfeigné par dé bons Auteurs. Ducafle 
dit qu'il y a des Doaeurs qui enfeignent que Ter- 
i^ur touchant le nom du Uiocèfe des Impétrans 
ne rend point nulles les difpenfes accordées pour 
la France,- & que c'eft à TOfficial des Impétrans 
à les fulminer, & non à celui da Diocèfe qui a 
été nommé par erreur: Ceft pourquoi , fi un ton- 
feffeur trouvoit èo^ perfonnes cjui euflent été mariées 
avec une pareille- difpenfe , il ne devroit pas les 
inquiéter. Il ne devroit pasnon-plus empêcher ceux 
qui feroient furie point de fe marier dans la même 
conjonôUre; Si on s'eft trompé fur l'âge de la fiUe, 
& qu'elle n'eût pas encorepafle vingt-quatre ans, 
Ibrfquè la difpenfe eft commifToire , comme le font 
celles qui s'accordent pour la France^ elle^eft valide, 
pourvu que, quand elle fera fulminée,, la fille ait 
atteint rage-néceflaire,- 

CHAPITRE XIL 

Manière tt obtenir des Brefs dt la Penîuncmc & de 

les mettre en exécutîan. 

V^U A K D il fè'préïente un Pénitent qui a befoin' 
d'obtenir du Pape une difpenle, ou l'abfolutiôh' 
de quelque Cenfure , fi l-af&ire eft de nature i 
être portée #iu for extérieur , il eft néceflaire que 
le Pénitent s'adrefle à un Banquier, pour lui faire 
veair de Rome ie- Bref dont- il a befoin 5 mais ,. 



m ' lorfque l'affaire eft fecrète ,. & doit fe paflcr Jâiw 

■ le ïribunal de la Pénicencerie , il n'eft point né- 

■ cefliice de fe fervir du mitiiftére des Banquiers, Ja 
H Pémcent peut écrire lui-même, ou faire écrire par 
H un autre, en quelque langue que ce foit, auCar- 

■ riinal Grand Pénitencier du Pape, en lui fpéciiiant 
la chofe donc il défite d'avoir difpenfe , 8i. les raifons ■ 
4^u'il & de la demander , ouïe cas dont il demande 
l'abfolution. On adreffe la lettre: A fort Eminenc* 
Monfàgneur h. Caràïaal Grand-Pénitinder. A Rome. 

Jln'eft point néceiTnire de dire fon nom ni Ton pays, 
il Tufiit de prendre le nom de Suppliant ou de Sup- 
pliante, en cette manière; 

Monfeigneur , le Suppliant a fait vœu de chafteté 
perpétuelle i mais il fe trouve en péril de le violer,, 
pouffé par les-violents aiguillons de la chair , qu'it 
relfent ; c'ell pourquoi , pour mettre fa confcience 

»€n repos , il demande que fon vœu lui foit changé ,, 
i l'eftet de pouvoir concraiter mariage. 
N. a flic \XEu de Religion, ou de chafterépen 
pétuelle , & enfuits il s'ert marié. Biais , recon- 
noiffant fj faute, il en ell fin ce tement repentant, 
& demande qu'il lui foir permis de demeurer dans 
(on mariage, & de pouvoir rendre & exiger le dévoie 

»de fa partie: 
N. ayant deffein d'époufer une certaine perfonne,". 
a péché avec elle & avec fa mère ; le péché com- 
mis avec la mère étant demeuré fectet , & étant 
néanmoins un empêchement au mariage queie Siip»- 
pliant délire conttailet avec la fille, & qu'i) eft 
obligé d'époufer pour ôter le fcandale , & fauver 
l'honneur Az la. fille , il demande que pour les raifons 
ci-deffos, & le repos de fâ confcience, illuifoit 
accwJé l'abfolution de fon crime , dont il eft très- 
tepcntant, la difpenfe de l'empêchement, afin d« 

I pouvoir fe marier avec ladite fille. 
N. a frappé grièvement un Prêtre, & -par ce 
crime a encouru l'exconimunicatiou ; fon crime qi-j 
.1 . 
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éfl: dévenu public , n'ayant pas été en Juftîce , îE 
demande humblement rabfolution , & eft très-fâché' 
^é ravoir commis. 

N. défirant époufer une fille dont il avoît- conna^ 
charnellement la mère> & dans Tefpérance d'ob- 
tenir plus facilement difpenfe de l'empêchement 
qu'il avoit contraâé au mariage qu'il vouloit celé* 
brer avec cette fille 3- il l'a époulée fahs difpenfe 
de .l'empêchement , Se a* vécu avec elle pendant ua 
aa;. mais reconnoiffant fa faute,» il en eft fincère- 
ment repentant , & demande rabfolution* de fe$ 
ipéchés qui font tous demeurés fecrets , & là dif-- 

f>enfe de l'empêchement y afin de pouvoir réhabî^ 
iter fon mariage avec ladite fille y de laquelle il n<^ 
peut fe féparerfans un très-grand fcandale. 

Après avoir ainfi expofé en peu de mots & claî*- 
rement le cas & la raifon que l'on a dten dertandet 
la difpenfe ou l'abiblutioiï ^Ufaut marquer les qua*- 
lités du ConfefTeur auquel on défire aue le Bref foit 
adrefië pour être mis à exécution ; fi c éftà un fimple 
Confiseur , à un Curé 3 à un Doûeur en Théolpi- 
gie ou en droit Canonique. 

Il faut aufii marquer bien exaâement Tadreflè 
«le celui à qui la réponfe devra^ ^ttt adreffée y eti 
difant par exemple : Votre Eminence aura la bonté 
d*adrtfftr fa réponfe a Monfieur N. demeurant rue N. 
delà Ville b Province del^,'& de commettre pour 
accorder au Suppliant la grâce qu'il demande^ lapera- 
Jhnne de Monfieur N. fimple Confeffeur , eu- Curé dk 
N. auquel le-Suppliant a commencé fa Confeffion , ou 
fait ouverture de fa ^o«/2^/V«c^. Si la réponfe' ne vient 
pas dans Tefpaee de temps qui eft néceffaire pour 
cela , il faut récrire de nouveau y jafqu'à ce qu'on 
ait une réponfe. 

Quand le Bref eft arrivé , il fe pîéfénte trois dif- 
ficultés. La première eft pour le hre , à caufe d'un 
grand* nombre d'abréviations extraordinaires avec 
kfquelles il- eft écfit. Ceux qui ne ks^ entendreas 
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jtas, en confiilteront d'autres qui en ont plus M-' 
«otinoiflance- Voici cqjendant les principales. Alr,\ 
ttliur : als , alias ; autu , aulioricati : Cen , Ctnfit- 
i-û:ffas, c^tBus -.txh, txiftk : fr ,fraur : frum y' 
Jratrum ; gati , gcRcrali : infraplum , infra feriptum : 
iruropia , încrofcripia : lia , lictncia : lit , littirt .* 
iicc , licite : mir , mifericorditer :■ ordio , ordinario t 
PP. Papa : Pr.- Pater : Ponius , Ponùficaïus : plus ,■ 
jirifatui feu prtdJHiis : ptur.,- prtferlur : pnlium , 
prvfemium : pror , procuralor ; qmliiit , quomodalibtt ."' 
tm , lantum : Tk!a ,. Tkeologia : tli , tiiuli. 

La fecontle-' difficulté regarde certaines claufes" 
contenues dans les Brefs; La- première eft celle-ci , 
«qui fe met après l'expofé du cas ,■ Qiittieniis fi lt<t' 
tfi. Car ces mots ne tombentpas fur le cas , comme- 
iïontiifoit, file vœu a été fait, G le crime a été com-' 
mis , s'il y a un empêchement , 6'^. mais ils tombent 
fur les raifons qui (ont exprimées, & furlefguelles la 
grâce eft accordée. Ces paroles font donc mifes pour 
avertir le Confefleur de fe bien informer lî ces diofes 
■, font vérirables ; parexemple , file péché ell occulte, 
£ le fcandale que l'on a allégué eft véritable , fi- 
relui qui demande difpenfe d'un vœu , à caufe ie 
l'impu^ffance où il ell de l'accomplir ,icft véiitable- 
nient dans cette impuifîance , £v. Or j cette infor- 
mation ne fe iw point par témoins", mais feulement." 
pat l'interrogation de ta perfonne même qui de- 
ihandc la grâce , & on doit l'en croire fiu: fa parole , 
ii on n'a d'ailleurs des preuves certaines du con- 
Ifaire. 

La féconde claufe efl dans ceS paroles-, Alfohas 
Vtl dijptnfes fcilictt in foro confciencit , qui marquent 

3ue la difpenfe ou l'abfolution ne doit point fervir 
ans le for extérieur , mais feulement dans l'inté- 
rieur; c'etï de quoi le Confeileur doit bien avertie 
les Pénitens. 

La troifième claufe eft celle-ci , £c in ipfo a8u 
JUcramenCalis confejjî^nisjaiuitm ,. & iwa aliter. Ce 



i|Uî*mài'que qu'il eft abfolument néceflaire qqé cèîuîi 
qui veut obtenir la grâce portée dans le Bref, fafle fa- 
ÇonfeflîonauConfdTeur qui exécutera lebref, quand* 
il ne s'agiroft que d*une fimple difpwïfe , & <ju'il' 
faut qjie-le Confefleur profère la conceffion de la^ 
Çrâce, aprésavoir donne rabfolution facramentelle,» 
a moins qu'il nes'agiflè^dô rabfolupeift dequelquei^ 
cenfures ,. en^dif««it par exemplç: If^per autoritatê^ 
Apofiolicâ fpêcialiter ntiki deUgatâ' y tibi dilationtm,' 
ûd implendum voturft Rdtgionis^ quod emififii ^ tibi- 
ooncèdo ; ou bien. .• Injuper'y^ Sec: n^nobfiàntt veto* 
Reiîgionis yvel cafiitatis , quod alias emipftî y in ma^' 
ttimonîo rtmànere y i^-' dehitùm' conjugale exigere &* 
pcddertpofft dtclaro ; oû bîenV, t/r debiiumconju^U^ 
etiam t^gtre licite po0s b vaieai'yUcum Sfpenfo ;{ 
Ou bieû .* Tibi votunt cafiitatis vel Religionis quod"- 
êmififti ad effeâum ut matrimonium càntrahere ,. fr' 
debitum conjugale redderc & exigere licite poffis in^ 
ùperà tibi prdfcripta difpenfando commuta 5 ou bien,» 
. Difpenfi tecum fuper impt(Umento primi , vel y Scc» 
iWnitatis gradus ex' eàpulâ illicitâ a te habita ct^nt 
forore , vel, &C^ mulieris^ ciim qua càntrahere in-^' 
tendis ypraveniente'y ut non ohfiante hoc impedimenta- 
cum prétdiââ muliere matrimonium contrahere & con*'^ 
fumtnare- poffis ; ou bien : Difpenfo tecum fuper im-*- 
pedimentoprimiaffinitatis gradus ex copulâ illicitâ quant* 
cum forore tud putatA conjugis antea habuifii » ut illç^- 
non obftantc renovato confenfu cumprâfatâ muliere- ,* 
fftatrimonium cum iUâ contrahere & confummare va-^ 
lias ; ou bien : Tecum difpenfo fuper defeBa nata*- 
Hum , & irregularitate inde proveniente ^ vel fuper 
irregularitate y quam ex Homicidio incurrifii y^ut illâ^ 
non obftant& y ad omnes etiam facros & Presbyteratûs . 
Ordines promoveri poffis > yel fuper irregularitate , 
quam ex violationt Cenfurd ecclefiafiicA contraxijfl ,* 
iU illâ non ohfiante y in tuis Ordinibus etiam in al*- 
taris minifierio minifirare poffis y in nomine Patris y> 

^ Lçrfqu'U s'agit de- donaer rabfoluuoA d'un» 
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CenfiKe, il faut U donner avoine l'abro!iition Ékh> 
meittelb , en ces termes ou autres fembUbles : Do-' 
minas n^tr Jefus-CAriJlus ce ahfolvat, & ego au9a-' 
ritau ipfius & auHoritau ApofiolUâ miki fpeeiallter 
Jelegatd , abfolvo te imprlmis ah ixcommunicationÏT 
finicnlid , quam incarrifii ob maaus violentas injtitiir 
in CUricuni , vel , ab erimen qaod confcjfm es ; o» 
bien : Âbfoho te imprimis à guiiufvis fententiii y 
Cenfuris h pXnis ecclejîaflicis y qailius propcer ea qu* 
eonfiffiis ts r iitnodaïus exijlis , & pariter eâdent auc-r 
toricate aifiilvo te à- peccatis tais irt nomine Patris ^ 
&C. 

Ce peu d'exemple» fuffit pour donner une î»l^e 
de la forme dont on peut fe fervir dans le Tribunal 
de la Pénitence , pour exécuter le» Brefs qui vien- 
nent de la Pénicencerie , & les Commi/fions qu'or» 
peut recevoir des Evêques pour accorder de fem- 
tlablès grâces : car , comme il n'y a point de for- 
mules déterminées ,. chaque Confeiieur peut erv 
compofer de telles qu'il juge à-propos, pourvu ^u'el- 
kf expriment les grâces qu'il doit accorder. 

Quand l'adrelTe du Bref ert Conçue en ces termes : 
Dijireto viro Confijfori Maglfiro in Tk<oli>giâ . vel 
Decretorum Doélori ex approbatis ab Ordinario per 
LttoreiTt ■vcltatricem ad introfcripta fpec'ialiter eligcndo.. 
Tour Confefleur approuvé peur l'exécuter dans le 
Royaume de France , félon M. Pelletier , chap. 41 , 
où il dit que cela eil fans difficulté , & qu'il le falii 
W des plus favants Doifteurs de la Cour de Rome, qu'il 
■ 3 fait exprès confulter. 

H Celui a qui un Bref delà Péniteneerie eft adreffé, 

H ne peut commettre un autre pour l'exécuter. Quand 
H le Bref eft adrelTé fous cette formule , Difcreto vira 
H ex appro'iacis ab Ordinario ; par l'Ordinaire , on 
H entend l'Evéque du Diocèfe dans lequel le Bref doit 
V être exécuté. 11 faut que fon approbation s'étende i 
K 1» perfonne qui reiçarde le Bref , en forte que , s'il 
B legarde une Religieufej le Confclfeui (aa approuvé 
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bour les Religîeufes 5 fi fon approbation efî liihîtce 
a un certain territoire ^ la perfonne foit de ce tec^ 
ritoire. 

Le Pénitent en faveur de qui eft un tel Bref ^r 
peut changer de Confefleur ^ fi les -premiers auxquels 
û fe fera adrefle ne Tont pas exécuté. 

Il y a* des Brefs du Pape dsms lefquels il eft or- 
donné, fous peine de Cenfure , au Confeffeur de 
les déchirer auffi-tôt après avoir accordé la grâce. 
Le Confefleur doit faire exaflement ce qui y eft 
contenu. 

La troifième difficulté eft au fûjet dés ttois chofè's 
dont le Conteffeur eft chargé par le Bref , qui font 
de s'informer ^ d'enjoindre & d'avertir , inquirere ^ 
injungere 3 monere, 11 doit s'informer, i**. de la vé- 
rité deS= caufes pour lefàiielles on dem'ande la grâce ; 
2°* fi le cas èlt véritablement occulte. Sur quoi i| 
fautfavoir que , dans le Tribunal de la Pénitencerie", 
©n appelle occulte tout ce qui n'eft pas public d^unç 

fubhcité de fait , ou d'une publicité de droit. Le 
; îïavar ditqu'afin qu'une chofe foit publique dans 
un Chap'tre ou une communauté , il ne uifïît pas 
qu'elle foit connue de deux ou trois perfonnesj que , 
pour être publique dans un Bourg , il faut qu'elle' 
foit venue à la connoiflance de plus de cinq ou fSc 

Çerfonnes 5 Sr enfin qu'elle n*eft publique dans unfe 
■ille , s'il n'y a que fept ou huit perfonnes qui en 
ayent une connoiflanee certaine , pourvu qu'elles ne 
l'ayent pas divulguée » & que les circonftances ri\5 
donnent pais lieu de croire qu'elle fera bientôt 
publiée. Il ajoute que , quand un crime a été porté 
en .Tuftice , s'il n'a pas été prouvé dans Tannée , 
il eft cenfé occulte Cet Auteur parle félon la pra^ 
tique de la Cour Romaine , qu'il cônnoîflbit par- 
feitement , puifqu'il avoit demeuré à Rome , & 
exercé la fonftion de Pénitencier du Pape danfe 
FEglife de S. Jean de Latran. Si res de quâ aguur\ 
xik cei Auteur , fit nota duçlfur v'U trihus alUu/at 
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ioet , aul CoiHmuniiaiis j aut Capitulî , aStuC tf 
etculta. Si in oppido tfi nota quiaqut aut ftx pcr- 
fanisfin civîlate verè fepum aut oHo , adhac oc^ 
eiilta ctnfêri dcbet , modo fçilicet ab illij jarn non,' 
fiitrit dhiuîgata , aut tx circonJlantUs non apparuti' 
rem quidem nunc occukam, tamcnfaciii puUkandamj 
Item fidtUaum fuit ad judk'ium dtlatum , nec tameti 
fuit probatum , eluffo anno pnfumitur accultiint',\ 
Boni. Navsr. 
Mais , torfqii'il s'agit des^empêchenehs de mariagCi^^ 
<Jn n'appelle pas feulement publics eaux qui fon^ 
tels qu on vient de marquer , mais aiilfi ceux q*!' 
peuvent devenir publics , quoiqu'ils ne foîent alor# 
connus de petConne , comme par exemple , ceux dtf 
confanguinité ou d'affinité lé e:irimej ceux d'honnêteté' 
publique , d'allimce fpirituelle , £'e. parce qu'ils 
peuvent être ptouvés-en JutWce-, & qu alors le ma^ 
riageferoit eaffé; 

Si le cas qu'on a dit occulte , eft public , ou que' 
Iji caufe piincipale pour f«(iielle on a demande' 
la gtSce , & (ans laquelle le Pape ne l'auroif^ïsl 
accordée , ne fe trouve pas véritable , le Bref ntf 
^ut validement être mis à exécution. 

Si !e cas , qui eft occulte dans le domicile afluel 
du Pénitent , eft public dans' !e lieu où il a été coiit-* 
àiis, ou dans un autre lieu, il faut eïpliquer cette' 
^ publicité au Pape i car, fans cela le Bref obtenu pour- 
ce cas comme occulte , fetoit fobreptice & des. 
■ulle valeur. 

l^s chofes que le Confeffeur doit enioindre au' 
Pénitent , font premièrement celles qui font expri-' 
n;éeïdans le Bref Mais , il lui eft perniis d'ufer' 

Lde difcr^tion , & de diminuer de ceqUi elVprefcrit,j 
lorfqu'il eft trop grave , eu égard à 1 à?e , a la fanté' 
& aux autres circonftances des personnes. Seconde-" 
ment, il doit enioindre les reititutions & les ré- 
conciliations auxquelles le Pénitent eft obligé , iC 
lies pénitences gouc lee autres Ëéchés dom il %'v^ 



^(cv Quand les Pénîtens ont fait d^cux-mémcs des^ 
pénitences pour leurs péchés , le Confëflèur doit y^ 
avoir égard , pour mcklérer celles c(ui font portée^ 

?ar les Brefs. Si le Bref commande d'enjoindre au» 
énitent dé fe confefler chaque mois , fans marquer' 
Sendant combien de térhps , le Confeffeur peut le 
étermincr. 

Quand le Bref porte expreffément qu*on fera* 
certains avertiiïemens aux coupables, Je Coïifeflèur' 
ne doit pas manquer de les faire. Outre cela il dojt 
fes avertir des effets de Tabfolution , de la difpenfe^ 
•u autre grâce qui leur eft accordée. 

Le Confeffeur qui a exécuté un Bref du Pape poui^* 
un cas public ,■ doit ea' donner un certificat >& ïù^ 
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SECONDE PARTIE. 
De la Puissance des Confefleurs, 

CHAPITRE PREMIER. 
Dt la Puijfance du Confeftur ta général 

XjA qAialité la plus n^cefliireS tout Confeflêu'f 

S la puîfTince ; car , quelque fcietice , «quelque 
prudence & quelque mérire qu'i\ puKTe avoir , s'tf 
n'a 11 puiffjnce , les abfolutîons qu'il donnera ferontî 
ceffaîrement invilides. C'eft pour cela qu'il feroit? 
fort à fouhiiter que ce qui rerçarde le pouvoir de» 
Confefleurs fîitbien éclaircî Se bien fixé , afin qu'il* 
ae a^sat pas expofés au danger de psfler les bornq» 
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(Aé celui qui leur eft accordé 5 car , cela arrive 
tres-fouvent par robfcurité qui règne dans cette 
matière , & qui fait que beaucoup de Confeflèurs 
croient pouvoir confefler des perfonnçs fur lefquelles 
ils, n'ont aucune puiffance , & pouvoir ablou4re 
de certains cas qui font réfervés aux Supérieurs. 

En effet i dans toute la Morale , il n y a aucune 
partie fi peu éf laircie que celle qui traite de la puif- 
jance des Confeflèurs. La manière toute contraire 
dont les Théologiens décident les points qui la regar- 
dent, en eft une preuve convaincante. Quelques 
exemples fuffiront pour le faire voir. Le Concile 
de Trente donne aux Evêques le pouvoir d'abfou- 
dre de tous les cas occultes réfçrvés au S. Siège. 
On demande en morale , ce que Ton doit entendre 
par le mot d'occulte du Concile de Trente- Sur cette 

Îueftionil fe trouve cinq ou fix fentimens différents , 
ont chacun eft foutenu par des Auteurs de répu- 
tation. Quelle obfcurité ces différents fentimens ne 
jettent-ils pas fur cet .Article? tes Curés ont-ils 
befoin d'une approbation des Fvêques pour pouvoir 
confefler dans d'autrçs Paroifles que les leurs ? Un 
Prêtre excommunié, dénoncé, oufaifant profeflion 

{>ublique d'héréfie, pourroit-il validement donner 
'abfolution à un moribond dans Textrême néceflité? 
Un Prêtrç approuvé dans un Diocèfe, peut-il en con- 
fefler les habitans hors le territoire ? Le pouvoir 
général d'abfoudre des cas réfervés, finit-il par la 
mort de l'Evêque qui Ta accordé , & renferme-t-il 
' le pouvoir de fubdélé^uer pour des cas particuliers ? 
Tout Prêtre peut-il abfoudre des cas réfervés celui 

3ui , en ayant commis , fe trouve dans la néceflité 
e célébrer fans pouvoir aller à ceux qui ont un 
pouvoir fpécial pour Ta^foudre ? Un Curé peut-il , 
fans une permiflîon fpéciale, abfoudre des cas ré- 
fervés ceux de fes Paroiflîens qui ne peuvent mora*. 
tementaîîer fe confefler à ceux qui ont pouvoir d*ei\ 
i^foudré? Ce font autant de queftions fur lefquellçt 



les Théologiens font partagés en des opinions C6ft* ■ 
traircs. On pourroit en ajouter un grand nombie 
d'autres également importantes, qui ne font pas 
plus éclaircies. C'eft ce qui fait que Ton n'entre 
qu'en tremblant dans l'explication de cette niatièrej 
parce que , quelque parti que l'on prenne j on fe 
trouvera oppofé à des Auteurs lefpeitables j & i 
■la pratique qui s'obferve dans certains lieux, aveô 
■l'approbation des Evèques.Aulfi, ne prétend-on aucM 
^hofe que de propoier ce qui paroît le plus prp^ 
bable, en attendant que l'Lglile ait iïxe ce qiifl 
l'on doit enfeigner. Ceft dans ce defiêin que l'oa 
s'ell déterminé à écrite ce qui fuît pour i inllruc- 
ijon des nouveaux Prêtres qui fe difpofent à fe faire 
approuver pour la Confêilion, 

Selon la doÛrine de l'Eglife Catholique i il y l 
deux fortes de puiflances requites dans les Con- 
'felTeurs. La première ell la puiflance d'Ordre qui 
fe donne à tous les Prêtres dans leur Ordination , 
& eftinféparable du caraftere facerdotal. La féconde 
cft la puiflance de juridiélion qui fe peut donner 
à des Eccléfialliqucs qui ne font pas Prêtres , en 
leur conférant un Bénéfice à charge d'ames, La 
puiffance de l'Ordre donne le pouvoir intérieur &: 
liirnaturel qui eft néceflaire du côté du Minillre , 
afin qu'il puifTe remettre les péchés. La puiflance 
de juridiflon donne ce qui eft requis du coté des 
Fidèles, favoir, rautorité de les juger, quand Us 
.s'accufent de leurs péchés. 

Ces deux puiflances font abfolument néceflaires. 
V pour la validité du Sacrement de Pénitence ; car 

I comme ceux qui ont h jutidîÛion ne peuvent dor 

■ ner rabfolution , fans être Prêtres . auffi aucun 

m Prêtre ne peut la donner vilidement , s'il n'a la 
I juridiaion. 

9 OndiftinRuedeuxfortesdeiuridiâions idontl'une 

m s'appelle ordinaire , 8; l'autre déléguée. La juri- 

I diction ordinaire eft celle qui fuppoiè le ùtie d'iuk' 



bénéfice ou d'un Office à charge d'ames 5 comme 
par exemple d'un Evêché^ d'une Cure, ou d'une 
Supériorité dans une maifon de Religieux. La dé- 
léguée eft celle ciui fe donne par fimple commiflioa 
à ceux qui n'ont point charge d'ames , ou qu'on 
.donne a ceux qui ont charge d'ames ; fur des per- 
sonnes qui ne 'dépendent point de leur juridiaioçi 
ordinaire. Les Aumôniers des Vaiffeaux & des Ar- 
mées font cenfés Pafteurs ordinaires des perfonnes 
iqui font dans leurs Bords & dans leurs Régimens. 
Il n'y a que notre Saint Père le Pape dont la 
juridiftion mtérieure ne foit point bornée ; il eft 
le feul depuis les Apôtres qui puifle en tout temps 
& en tout lieu , par fon office , abfoudre tous les 
Fidèles , de quelque pays qu'ils foient , de toutes 
fortes de péchés. 

L'Eglife a jugé à propos de borner la juridiâion 
«rdinaire de tous les autres Pafteurs , tant pour les 
ferfonnes -que pour le cas , ne leur donnant pou^ 
voir de confefler que les perfonnes d'un certain 
territoire, comme d'un Diocèfe , d'une paroiflè, 
bc, oud'unétatparticulierj par exemple, d'un Ordre 
religieux , d'un Régiment , &c. & en réfervant 
quelques cas au Pape & à d'autres Supérieurs. 
. La juridîâion déléguée peut être limitée, non- 
feulement quant aux perfonnes & aux cas , commç 
la juridiâion ordinaire ; mais auffi quant aux lieux 
& aux temps. Et le Concile de Trente enfeigne que 
cette limitation de la juridiflion des CoiifeflTeurs a 
force devant Dieu^ Coram Deo vim habere ( û ). 
La juridiftion intérieure ou pénitencielle , dont 
cous parlons, peut être déléguée feule , ou-bien 
avec toutes les autres fonâions de la juridiâîbn 
ordinaire. Elle eft déléguée feule dans les Prêtres 
féculiers & réguliers que l'on approuve feulement 
pour confefler. Elle eft déléguée avec les autres 

(z) Stff, 14, chajp. Jpd^ la Pémt. 
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fonâions de la juridiâion ordinaire cUms les 
Vicaires des Curés , dans les Prêtres qu'on 
commet pour gouverner les ParoifTes pendant la 
vacance ou en l'abltènce des Curés , &c. à nioins 
^e rOrdinaire n'ait fait expreffément quelque 
jéferve. 

La délégation diffère de la fimple approbatîon(<ï), 
■quoiqu'on les fépare rarement Tune de l'autre ^ 
& que même on entende ordinairement la délé- 
gation par le mot d'approbation 5 car^Tapprobàtion 
précifément prife n'eft qu'un ténioignage authen- 
tique quel 'Evêque donne de la capacité qu'il trouve 
dans un Prêtre pour entendre les confemonsîmais ^ 
la délégation eft une communication de jurididlion 
fur les 'Fidèles , pour rémettre ou retenir leurs 
péchés par l'exercice du pouvoir reçu dans l'Or- 
dination. 

Il n'y a que les Evêques & quelques autres per- 
fonnes privilégiées qui puiffent donner la juridioion 
ordinaire y mais, tous ceux qui ont la juridiftion 
ordinaire , peuvent déléguer leur juridiûion à des 
Prêtres qui ont les conditions requifes par les Ca- 
nons , félon cette règle des Canoniftes : Quîvîs 
habens jurifdîéiionem ordînariam delegare poteji. 

Les Prêtres qui ne font délégués que pour en- 
tendre les conreflîons , ne peuvent lubaéléguer. 
Mais , ceux qui font délégués pour toutes les fonc- 
tions curiales , comme les Vicaires des Curés , les 
Deffervans qui font établis pour gouverner les Cures 
pendant la vacance ou l'abfence des Curés fufpens 
ou interdits , peuvent fubdélé^uer , pour conrefler 
leurs Paroiflîens , d'autres Prêtres approuvés par 
les Evêques Diocéfains , à moins qu il ne leur ait 
été expreffément défendu de fubdéléguer; Nous tirons 

»» ■ I I I ».. I ■■■ I , Il I ■ ■■! 

( a ) Notandum appr^tat't^ncm d'jfcrrc à (LLSi^Vi ne , 6' ab 
ta pojft feparari ? nam approbath eft aBus , judiclwm întdleclûs 
(upcruns ; deUgaùo ver» eft a^us nduntatîs cjufdem, TheoU 
|?i£lî^v, de Pœn» 

cette 
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icette doûrine de la glofe fur le Chapitre 61 , de 

appel, verbo deUgatus » dont voici les termes ; Quod 

dicitur, delegatus ab allô quant a principe non potefi 

alii caufam delegare , intellige de eo qui delegatur 

ab alio ad unam tantîim caufam j namfiejfet ei delega'.t 

univerfalitas caufarum , bene poffet unam caufam alii 

fubdelegare. D'où Lamain conclut ce qui fuit : Si 

alicui committatur Vicarium officium cui jurifdiciio 

annexa eft , puta Parocki abfentis , vel nondkm Sa^ 

cerdotis ; item Vicaria gubernado urbis, taies unam 

aut alteram caufam particularem alteri fubdelegare pof 

funU Si Vicarius , verbi gratiâ , ParockiéL officium 

fuum falus explere non pojjtt , conceffum eft illi ex 

préifumptà voluntate Ordinariifeu delegantis ut certum 

txercitium jurifdiêiionis y aut Paftoralis officii , alicui 

ttiam générale committat , verbi gratiâ , audias con* 

fijfiones Parochianorum , quicumque ad te accejfsrintm 

Quamvis non pojfit integrum officium fus. Vicariék 

ideèque nec poteftatem fubdelegandi alteri committere s 

quoi breviter fus verbis tradi poteft. Vicarius feu 

Vicecuratus cooperatorem adfcifcere pojjit , non autent 

alterum Vicarium ^ excepto fi confuetudopermittat , 

Vicariis , ut non minus quam Parochi ordinarii , fi 

ios ad brève tempus abejfe contingaty Vicarium fuo 

locofubftituere pojpnt. Idem docent Adrianus y Sancke^, 

& Ckapeaville^ lue & ubique id obfervari ut Vicecu- 

rati ad tempus abfentes alteri Sacerdoti munus Paf- 

îorale delegent. 

Quand il fe trouve des Dîocèfes où il y a une 
coutume contraire , il faut s'y conformer. 

Quand un titre de juridiâion ordinaire ^ ou une 
délégation fe trouvent invalides par quelque défeut 
caché » qui ne vient point du droit naturel ou du 
droit lÛvin , mais du droit eccléfiaftique , les abfo- 
lutions ne laiflentpas d'être bonnes , parce que TE- 
glife fupplée ledéraut de juridiéHon ( <z ). C'eftpour 



( a ) Diçmdum tfi EccUfiam fuppUx^ dcfi^um jurlf disants ^ 

i 
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cela que , quand plufieurs Prêtres font pourvus ca« 
noniquement de la même Cure , ils peuvent tous 
validement confeflèr , quoiqu'il n y en ait qu'un ^ 
ou peut-être aucun dont le titre foit valable. Si on 
déléguoit un Prêtre lié d'une irrégularité ou de quel- 
que cenfure cachée , la délégation feroit nulle ^n 
elle-même ; cependant les abfolutions que ce Prêtre 
donneroit feroient valides , jufqu'à ce que la nullité 
de fa délégation fût devenue puolique.Ceft ce qu'on 
cnfeigne ordinairement en difant que le titre coloré 
avec l'erreur publique fuffit pour la validité de Tab- 
folution , lorfque TEglife peut fuppléer le défaut de 
puifTance. 

Si la nullité du titre , ou la délégation venoit du 
droit naturel , ou du droit divin , comme fi on con- 
féroit une Cure à un laïque , & qu'on approuvât un 
^ Diacre pour confeflèr , croyant qu'il fut Prêtre , les 
abfolutions feroient nulles , parce que , dans ce cas^ 
TEglife ne peut fuppléer le défaut de puiflance. Elle 
ne fuppléeroit pas non plus le défaut qui viendroit 
du droit eccléuaftique , s'il étoit notoire à tout le 
inonde, parce que le bien public ne le dçmande pas, 
n'y ayant point d'erreur publique. 

Les Evêques peuvent déléguer , pour confeflèr 
leurs Diocéfains, tous les Prêtres qu'ils jugent à pro- 
pos y même ceux qui ne font pas de leurs Diocèfes, 
ni approuvés par leurs Ordinaires. 

Avant le Concile de Trente les Curés pouvoîent 
faire confeflèr leurs Paroifliens par tous les Prêtres 
qu'ils jugeoient à propos , comme ils peuvent en- 
core à préfent leur faire adminiftrer les autres Sa^ 
cremens j mais depuis ce Concile , ils ne peuvent 
plus employer aucun Prêtre à la fonâion de Con- 
fefleur , s'il n'a été approuvé de l'Evêque Dioc^* 
fain. Nifi aut ParochîaU Benefiaum ( habeat ) aut ai 

tamcu^ reverà tune conferre ad yitanda magna incommoda » &^m 
Theol, Piaav, Traft. de Pœa» 
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"Epifcopis idoneus judicetur ., Ô approbationem ob* 
tineat. Trid, Sejf, 1 J , c. l^ » de rtf. 

Autrefois fans approbation ni délégation tout 
Prêtre pouvoit confefler les perfonnes qui n*avoienc 
que des péchés #émels , ou d'autres péchés dont ils 
avoient déjà reçu rabfolutîon ; mais , cet ufage a 
ceffé prefque par-tout depuis la détenfe d'Inno- 
cent XI , de 1 an 1670. 

Comme le Concile oe Trente ne demande l'ap* 

f)robation des Evêques que pour confeffer les Sécu- 
iers , les Supérieurs des Ordres Réguliers , exempts, 
?euvent déléguer pour confeffer leurs Religieux, des 
rêtres qui ne font point approuvés par les Evê- 
ques. Ils peuvent auffi les déléguer pour confefler 
les Séculiers qui font véritablement de leurs famil- 
les (tf). Sdcularlum y qui in ibifunt vcre de f ami fia , & 
perpetui commenfaies ; non autem ilîorum , qui tan^ 
tîtm ipfis deferviunt. Mais aucun Prêtre Régulier ne 
peut confefler les autres Séculiers , s'il n'a été ap- 
prouvé par l'Evêque Diocéfain 5 en forte qu'il 
ne fuflîroit pas qu'il eut demandé une approbation, 
fi elle lui avoit été refufée même fans aucun fu- 
jet (b). 

Les approbations & les délégations étant des 
grâces qui s'accordent librement , les Evêques peu- 
vent non-feulement les limiter comme il leur plaît, 
mais auffi les révoquer avant ie temps expiré , feloji 
qu'ils le jut^ent à propos y & ils font en droit d'exa- 
miner les Prêtres qu'ils approuvent y autant de fois 
qu'ils les approuvent. 

Pour enrendre validement les Confeffions , il ne 
fuflît pas d'être afluré que TEvêque approuvera 
l'abfolution qu;*on aura donnée , ou qu'il donneroit 
permiflîon de confeffer fi on la demandoit 5 car, 
cela ne fuffit pas pour avoir la juridiftion. 



( a ) Clément X in BuUâ fupeniâ magni, 

M 
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Les Prêtres approuvés dans un Dîocéfe peuveflt 
y confefler les étrangers qui viennent à eux fans 
fraude & de bonne foi , c'eft-à-dire , ceux qui ne 
viennent point pour éluder la foumiffion qu^ils doi- 
vent à leur Evêque , qui fe fer<^ réfervé des cas 
ou des cenfures dans lefquels ilsieroient tombés , 
€U qui voudroit les obliger à fe préfenter à leurs 
propres Pafteurs pour la confeflion annuelle ou 
pafchale. 

Comme la jurididUon gracîeufe & volontaire n*eft 
point bornée par le territoire , les Curés & les 
Vicaires peuvent confeiTer validement leurs Paroif- 
iîens en tout lieu , même hors le Diocèfe 5 mais 
pour le faire licitement , ils doivent obtenir per- 
miffion de ceux qui ont juridiâion dans le lieu. 
Quelques Auteurs (a) croient fur le même prin- 
cipe , que tout Prêtre féculier, approuvé pour un 
Diocèfe , peut auffi , avec les mêmes précautions , 
en confeiTer les Habitans hors le territoire , fans 
être approuvé de TEvêque du lieu où il les confeflè. 
Ce fentiment eft d^autant plus probable , qu'il fem- 
ble clair que le Pape ( h ) Clément V & Clément X, 
en défendant <;ette pratique aux Prêtres Réguliers , 
l'ayent approuvée indireftement dans les Sécuhers. 
11 eft ceitain que les Evêques peuvent donner ce 
pouvoir aux Prêtres de leurs Diocèfes , puifqu'ils 
.peuvent permettre aux Etrangers non approuves de 
leurs Eveques , de confefler leurs Diocéfains qui 
fortiront du Diocèfe pour aller fe confefler à eux. 

Quoique les Curés n*ayent , en vertu de leur 
.Bénéfice , juridiâion que fur leurs Paroifliens , ils 
peuvent néanmoins , foit par Tufage , foit par le 
confentement des Evêques , confefler dans tout le 
Diocèfe , lorfqu'ils font appelés par les autres Curés 

^ (a) F<7. Pontas , Confeffion, cas i2, Booac^ ^Mùùfi* 
Pttn't, puTJclo, 2» 
(b ) CUrwnt, Dudùm SuUâ rupemâ* 
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& queTEvêque ne leur a pas défendu expreffe- 
ment de confefler d'autres perfonnes que leurs Pa- 
roiffiens. 

\^s Curés Primitifs n*avant que les droits hono- 
rifiques dans leurs Paroifles , ne peuvent confefler 
fans Tapprobation de TEvêque. Il en eft de même 
des Archidiacres , Officiaux & autres dignités ec- 
cléfiaftiques , qui n*ont point la charge des âmes. 

Il y a des Evêques qui insèrent dans leurs appro* 
bationsJa claufe de confenfu Parochi , & les vm%, la 
mettent comme une condition néceflaire pour la 
validité des Confeflîons , & les autres feulement 
pour entretenir la correfpondance entre les Con-* 
lèflèurs & les Curés. Comme la validité des con-, 
feffions dépend de leur intention y chaque Confefleur 
doit foigneufement s'en informer pour la fuivre. Il- 
faut dire la même chofe quand les Evêques mar« 
quant les Paroifles pour lefquelles ils approuvent^ 
car, quand ils ont intention d'y borner leur appra* 
batîon > les Prêtres approuvés ne peuvent vaude- 
ment confefler hors les Paroifles déiignées. 

^ulle approbation donnée en termes généraux ne 
peut s'étendre aux cas réfervés , ni aux confeflioAti 
des Religieufes , s'il n'en eft fait mention exprefle. 
On peut dire aufli qu'elle ne s'étend point à la con- 
feflîon pafchale pour les lieux dans lefquels l'ufagc 
ou les Statuts obligent de la faire au propre Pafteur, 
ou de lui demander permiflion de la faire à un autre. 
On peut prouver tout ceci par cette quatre - vingt 
unième Règle du Droit Canon : In generali conccf' 
fione non ventant ta , quA quis non ejfet in fpecie veri^ 
Jimîliter concejfurus. 

Les Curés qui ont quitté leurs bénéfices , ont 
befoin d'être approuves des Evêques pour conti- 
nuer de confefler dans les Paroifles qu'ils ont quit- 
tées , du jour que leurs fuccefleurs ont pris poflèC 
fion , parce qu'en perdant leur titre , ils perdent 
leur juridiction* 
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La ûiridîâJon déléguée cefle par auatre inoyen^t 

1. Par la révocation , fi-tot qu'elle eft venue à la 
connoiflance du Délégué de la part du Délégant. 

2. Par le laps du temps auquel la délégation a 
été fixée. Un Confeffeur peut néanmoins achever ,. 
après que le temps de fon approbation eft fini , les 
confeffions qu'il a commencées avant qu'il fût ex-*- 

Firé , comme il peut achever , après la mort de 
Ordinaire qui Ta délégué , celles qu'il a commen- 
cées avant qu'il mourût. Ex quâ ratione dtducunt 
aliqiLÎ y cum qui habet facultatem audîendi confeffiones 
nd tempus y pojfe elapfo temporc profequi corfeffiontm 
inchoatam ante tempus elapfum , & abfolutiontm ïm^ 
]^endere, Bpnac. decenfur. p. 3. n.j. 

La fin du temps ne fait donc ceffer le pouvoir 
que pour les confeffions qui ne font pas comment 
cées , & on peut achever les commencées , en pre- 
nant les précautions que la prudence prefcrit eit 
cette occafion pour éviter tout fcandaie. Il faut dire 
la même chofe de la révocation de l'approbation , 
elle ne regarde que les confeffions qui n'ont pas été 
commencées , on peut achever les autres. La D/* 
légation , dit M. de Fleury , dans fon Inftitution au 
Droit François , finit par la révocation du pouvoir > 
les chofes étant entières. Puis donc que les chofes 
ne font plus entières , quand la confeffion eft com- 
mencée , la délégation ne cefle point à fon égard 
par la révocation. Kl cap. quamvis , de officio & pot» 
jud, deleg, in 6^. & cap. fi delegatus 7 , ibid. & San-^ 
cke:^ , lib. 8. difp. 28, n. 30 & 72. ASius per quent 
indncitur ufus jurifdiàionis , perpétuât jurifdîSlionem» 
Gl-yjf. in cap. quamvis , fuprà. 

3. Par une irrégularité , ou une cenfure encou- 
rue par le Délégué , après qu'il a été dénoncé , 
ou que la Sentence de condamnation lui a été due- 
ment fign-fiée. Car , les abfolutions qu'il donneroit 
^'''ant la dénonciation ,- on la fgmfication de la 
Sjntcnce , feroient feulement illicites 5 mais elles^ 



hé feroîent pas invalides , fi ce n'eft dans le cas 
d'une irrégularité qui rendcoit un Confeffeur inca- ■ 
pable de faire ce qui eft de l'effence du Sacrement ; 
comme y par exemple , la perte entière de la parole. 

4. Par la mort ^ ou autre ceffation de juridiâion 
du Délégant ; mais ceci n*a lieu qu'à l'égard des 
Prêtres délégués feulement pour confeffer quelques 
perfonnes en paniculier , & qui n'ont pas com- 
mencé d'entendre leurs confeflîons. Car , quand ils 
ont commencé leurs confèflions avant la mort du 
Délégant , ils peuvent les achever après fa mort. 
L'approbation donnée en général pour confeffer 
dans un Diocèfe ou une Paroiffe , ne ceffe point 
par la mort du Prélat qui Ta accordée. On prouvera 
tout ceci par le Droit Canon , en parlant de l'ap- 
probation pour abfoudre des cas réfervés. 

Si c'étoit au Pénitent même que la permiffion eut 
été accordée de fe confeffer à un Prêtre qui n'eut 
pas d'ailleurs pouvoir de l'entendre , ou de fe faire 
abfoudre de quelque cas réfervé , ou difpenfer de 
quelque vœu , irrégularité , ou empêchement de 
mariage , cette permiffion ne fîniroit pas par la mort 
de celui qui l'auroit accordée , quoiqu'elle arrivât 
avant le commencement de la confeffion. Car , cette 

Fermiffion étant accordée en foveur de celui qui 
a demandée , elle efl cenfée une grâce faite &: 
durable , gratîa facia. Ainfi , quand le Confeflfeut 
a demandé des pouvoirs au nom du Pénitent , il 
peut s'en fervir nprès la mort du Prélat qui les au- 
roit accordés , parce que c'eft au Pénitent même 
qu'ils font accordés. C'eft ce que Zerola enfeigne 
par ces termes : In gratiîs etiam re intégra morte 
mandantls non expirât jurifdiâilo delegati. Part, I s 
verho deiegatîo, 

La délégation particulière faite par un Grand- 
Vicaire ne fîniroit pas par fa mort , arrivée avant 
le commencement de la confeffion , parce que fon 
pouvoir fubfifte dans le Prélat dont il eft Grand- 

IVH 
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Vicaire ; maïs elle finiroit par la mort du Prélat ;; 
ou par la cefTarion de fa juridiâion^ aufll-bien que 
les pouvoirs du Grand- Vicaire. 

Les Brefs de la Pénitencerîe Romaine , portant 
pouvoir d'abfoudrede quelque cas réfervé au Pape , 
ou d'accorder quelque difpenfe , peuvent être mis 
à exécution après la mort du Pape, quoiqu'elle foit 
arrivée avant qu'on n'ait rien commencé , parce 

Sue le Tribunal de la Pénitencerie fubfifte indépen- 
amment de la vie du Pape. 

CHAPITRE IL 

De la puiJTance des Confejfeurs à t égard des Cas 

réferyis* 



o 



-/ N appelle Cas réfervés les péchés dont rabfi>^ 
lution a été réfervée aux Supérieurs , tels que font 
le Pape les Evêques & les Généraux ou Provin-» 
ciaux des Ordres Religieux. 

Le Concile de Trente enfeîgne expreffément que 
tout Prêtre peut abfoudre de tous cas & de toutes 
cenfures réfervées , les perfonnes qui font à l'article 
de la mort. Mais les Théologiens étendent les ter- 
mes d'article de la mort à tout péril probable de 
mort. Et , comme le Concile dit que toute réfer- 
vation ceffe pour ceux qui font à l'article de la mort, 
de peur qu'ils ne périflènt faute du Sacrement , ne 
quis fenat } les mêmes Théologiens ajoutent que , 
dans le mot de toutes cenfures , le Concile ne ren- 
ferme point la fufpenfe , parce qu'elle n'eft pas un 
empêchement à la réception des Sacremens , ni au 
falut. 

On juge qu'une perfonne eft en péril probable 
de mort , lorfqu'elle fe trouve dans une conjonfture 
capable de lui caufer la mort. Tels font ceux qui 
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•nt la pefte 3 une grofle fièvre continue , ceux qui 
vont au combat ou s'embarquent pour un voyage 
périlleux , les femmes prêtes d'accoucher pour la 
première fois , ou qui ont été en péril dans leurs 
autres couches , &c. Quand donc un Confefleur 
trouve quelque cas ou cenfure réfervée dans la 
confeffion de ces perfonnes , il peut leur en donner 
rabfolution ^ &, quand elles ne peuvent facilement 
avoir un Confefleur approuvé , tout Prêtre peut les 
confeflèr & les abfouare de tous cas & cenfures 
réfervés. 

Quelques Auteurs de réputation croient que hs 
Prêtres excommuniés , dénoncés , ou q^ui font pro- 
fefTion publique d*héréfie , ne font point compris 
dans les termes du Concile de Trente , dont oi> 
vient de parler , & que le faint Concile ne fe doit 
entendre que des Prêtres qui vivent dans la Com- 
munion de TEglife. C^eft pourquoi , pour ne rieti 
hafarder dans une affaire de fi grande conféquence, 
fi, après qu^un de ces Prêtres auroit donné rabfo- 
lution , il furvenoit un Prêtre approuvé ou au moins 
toléré de TEglife , il devroit exciter le moribond à 
un aâe de contrition fur fes péchés en général , 8c 
lui donner Tabfolution y & même lui faire recom- 
mencer fa confeffion , s'il le pouvoir faire. Si le Pé- 
nitent avoit perdu toute connoiffance , & ne pou- 
Yoit donner des marques de contrition , le Prêtre 
pourroit lui donner 1 abfolution en termes abfolus, 
ou - bien fous condition , en difant , fi non es 
abfolutus y ego te abfolvo y &c. 

Ceux qui ont été abfous en péril de mort , de 
quelque cas réfervé , ne font pas obligés y après être: 
iortis du péril y d'aller s'en confeflèr de nouveau aux: 
Supérieurs. 

Ceux auffi qui ont été abfous de cenfures référé 
vées au péril de mort , ne font pas obligés en France 
d'aller , après lé péril, fe préfenter à ceux auxquels^ 
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elles étoîent réfervées , fous peine de retomber Hinf 
les mêmes cenfures , excepte les lieux où les Evè- 

2ues l'ordonnent fous cette peine , parce que les 
décrets des Papes Boniface VlII. & Clément V , 
fur ce fujet , n'ont point été reçus univerfellement 
dans le Royaume. Cela n'empêche pas au'il ne foie 
fouvent à propos que ceux qui donnent l'abfolution 
des cas ou cenfures réfcr\'és dans cette occafion , 
n'obligent les Pénitens d'aller , après le péril , fe 
préfenter aux Supérieurs , pour recevoir d'eux les- 
avis & la pénitence qui conviennent. Ils ne peuvent 
toutefois d'eux-mêmes les y obliger , fous peine de 
réincidence , hors les liçux où les Décrets de Bo- 
niface VIII & de Clément V font reçus & fuivis , 
& ceux où les Evêques Diocéfainsleur en ont donné 
le pouvoir ; car , pour abfoudre fous peine de réin- 
cidence , il faut avoir la juridiftion extérieure avec 
Tintérieure , comme l'enfeignent les conférences 
d'Angers , Traité de l'Excommunication. 

Il ne faut jamais abfoudre d'aucune cenfure , 
même à l'article de la mort , ceux c[ui ne font paï 
dans la volonté de rendre à l'Eglife l'obéiffance 
qui lui eft due , & de fatisfaire aux parties inté- 
xeflees , s'il y en a- 

Aucun Prêtre ne peut , fans pouvoir fpécial , 
difpenfer ceux qui font à l'article delà mort d'au- 
cuns vœux , fufpenfes , irrégularités ou empêche- 
mens de mariage ; parce que ces difpenfes ne font 
pas néceffaires pour le falut des mourans- 

Aucun Supérieur ne peut donner l'abfolutîon fa- 
cramen telle des cas réfervés , fans avoir entendu 
toute la confeffion des Pénitens , parce que l'inté- 
grité de la confeffion eft de droit divin j d'où il fuit 
que , quand il fe préfente à eux quelque perfonne 
qui ad' s cas réfervés , ils doivent entendre toute la 
confeffion , ou leur donner pouvoir de fe faire ab- 
foudre de leurs cas réièrvés par un autre Confef- 
feur , auquel ils feront une confeffion entière. 
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Le Concile de Trente enfeigne que j hors Tar- 
ticle de la mort , les Prêtres n ont aucun pouvoir 
fur les cas réfervés , & que tout ce qu'ils peuvent 
faire eft de tâcher d'engager leurs Pénitens à s'a- 
drefler aux Supérieurs ou à ceux qui ont pouvoir 
de les abfoudre. Il y a néanmoins certaines con- 
jonâures dans lefquelles les Confeffeurs ordinaires 
peuvent ^ félon les Théologiens , abfoudre des cas 
réfervés , même hors l'article de la mort. 

La première eft ^ lorfqu'une Bulle de Jubilé ou 
d'autres Indulgences donne pouvoir d'abfoudre des 
cas réfervés j & a été publiée dans toute fon éten- 
due par TEvêque Diocéfain. 

La féconde, eft 5 quand il fe trouve quelque cas 
réfervé dans la contèffion d'une perfonne qui ne 

5 eut , fans un péril probable d*infamie , de fcan- 
ale ou autre inconvénient confidérable , fe dif- 
penfer de recevoir un Sacrement ou de faire une 
ibndion facrée 3 qui requiert Tétat de la grâce , & 
qu'elle ne peut aller auparavant fe confefler à ceux 
qui ont les cas réfervés 5 la raifon eft que les Su- 
périeurs font cenfés y confentir , & que la loi qui 
oblige à éviter Tinfamie , le fcandale & la profa- 
nation des chofes faintes , & d'autres inconvéniens 
confîdérables , l'emporte fur la réfervation des cas. 
Mais, dans cette conjonfture, il faut , félon quelques 
Auteurs , obliger les pénitens de s'accufer de nou- 
veau , à la première occafion , de leurs cas réfervés 
à quelqu'un de ceux qui ont le pouvoir d'en ab- 
foudre , afin de fe foumettre à la loi de la réfervar 
tion , & de recevoir les avis , & même la pénitence 
convenable. 

On ne pourroît pas validement abfoudre , daâs 
cette rencontre , ceux qui l'auroient attendue exprès 
pour avoir l'abfolution fans aller aux Supérieurs , 
parce que les Supérieurs ne font pas cenfés y con- 
fentir ; & que 3 comme dit la loi , /'"^''f ^ ^^^^^ 
jiemini debcnt patrocinari j il faut dire la même chofe 

Ivj 
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de ceux qui n*ont pas d'ailleurs les dîfpofitîon* 

tiéceffaires. 

La troifième eft , quand un cas réfervé a été 
oublié innocemment dans une confefllon faite a un 
Prêtre qui pouvoît abfoudre des cas réfervés j car , 
comme en donnant- rabfolution il a eu deflein d'ab- 
foudre de tous péchés confeffés & non çonfefles , il 
les a tous également effacés. Ce fentiment , auquel il 
y a quelques Auteurs qui donnent des modifications* 
cft u communément enfeigné , qu*on peut le fuivre 
en toutç fureté , à moins que 1 Evêque du lieu ou 
Ton confeflè n'en ait autrement ordonné. 

La quatrième eft quand un Pénitent recommence 
une confeffion des cas réfervés faite à un Confeifeur 
qui pouvoit Ten abfoudre , & qu'il fe trouve que 
1 abfolution qu^il a reçue a été nulle par un oblta- 
cle qu'il y a mis innocemment , croyant de bonne 
foi qu'il ne manqueroit rien de fa part j parce que 
ce Pénitent a fatisftit à la loi de la réfervation , & 
eue l 'abfolution qu*il a reçue a pu ôter la réferve 
de ces péchés. Mais , fi c'étoit exprès y Se de propos- 
délibéré, qu'il eût rendu l^bfolution invalide , il 
ne feroit pas sûr de lui donner Tabfolution fans une- 
peimiiTion fpéciale. Ces deux dernières décifions 
font enfeîgnées par Cabaflut , liv. 3 , cbap. li 5 & 
M. Gibert , qui a fait des notes (ur cet Auteur , n'a 
rïen trouvé à changer fur ce qu'il enfeignc dans cet 
endroit. 

^ Hors ces quatre cîrconftances , lés Prêtres qui' 
n'ont pas les cas réfervés ne peuvent en abfoudre 
fans une permiifion fpéciale , quoique leurs Péni- 
tens foîent aftuellement dans rimpuiflance d'aller 
fe Gonfeilèr à ceux qui ont les cas réfervés , à moins 
que rimpuiflance ne fût pour durer toujours ( a ).. 



( a ) Toute réfervâ humaine ceffe en cas (Pîmpuîjfance de 
ttcourW à ckIul en faveur de qui c/ie a été faitf, Gibeit» Inftit» 
tcclef. pag, 270, 
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Ceux qui ont reçu du Pape pouvoir d'abfoudre 
des cas réfcrvés au faim Siège , ne peuvent pas pour 
cela abfoud're des cas réfervés aux Evêques. 

Tous les Canoniftes & les Théologiens convien- 
nent que la puiflance d'abfoudre des cas réfervés aut 
Pape y renferme le pouvoir d'abfoudre des cenfures 
réfervées qui s'y trouvent jointes ; qu'on peut lever 
la cenfure fans donner Tabfolution du péché , & 
que y quand la cenfure eft ôtée y tout Confèffeur 
peut abfoudre du cas qui étoit réfervé au ûint Siège. 
On peut dire auffi que le pouvoir d'abibudre des 
cas réfervés à un Evéque ^ renferme celui d'abfou- 
dre des excommunications qui y font jointes , Q 
TEvêque n'a- pas marqué , en accordant les cas ré- 
fervés , que (on intention n'eft pas de permettre (a) 
d'abfoudre des excommunications qa'on a encour 
rues , en commettant les- cas réfervés , ainfi que M. 
le Cardinal de Noaîlles Ta marqué dans fon Mande- 
ment de Tan 1709. 

La raifon fé tire de ces axiomes communs ;• 
Qui dat ejfe y dat confequentia ad ejfe, Cui data ef 
jurîfdïEiio y ea quoque data funt , fine quibus jur' 
riCdiâio expediri non poteft. Car y fans le pouvoir 
d abfoudre de l'excommunication , on ne pourroit 
faire ufage du pouvoir d'abfoudre des cas réfervés» 
Il faut dire le contraire des fufpenfes , parce qu'il 
n'eft pas néceffaire qu'elles foient levées pour ab- 
foudre du péché ceux qui les ont encourues. 

Le pouvoir d'ab foudre des cenfures réfervées ,; 
accordé en termes généraux ^ comprend toutes les 
cenfures à jure , & celles qui font ab homine y por- 
tées dans un Mandement 5 parce qu'étant portées 
en termes généraux , on les regarde comme des cen- 
fures à jure. A Cenfurâ latâ ab homine per gêner a^ 
lem fententiam omnis ille abfolvere poteft , cui vel 
jure Ordlnario y vel ex privilégia eoncejfum eft ab^ 

t *1 V<^^ Hahertf de pixnîti p, ijq , j. /o» 
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folvere a cenfuris jure velftatuto impojltîs, Rdtîo efi 
quia ctnfura ita generadm Idta non condnet proprih 
fenttntîam judicU , quam refoindere alius non polJtt 
une violatione jurifdiBionîs îdeoque Aquiparatur in 
hâc parte cenfurs juris.,L.zim^n , de abjfoL à cenfur. 
Mais cette petmifllon générale ne rentèrme pas les 
cenfures portées nommément contre quelque per- 
fonne que ce foit ^ tant Laïque qu'Eccléfiallique , 
s'il n en eft fait mention expreffe $ elle ne renferme 

f>as non plus les cenfures fpécialement réfervées à 
a perfonne de TEvêque. 

Le pouvoir d'abfoudré des cenfutes , tant à jure 
t^xCab homine j ne renferme pas de lui-même > & 
fans une permiflîon exprefle , celles qui font por- 
tées pour toujours ou pour un temps limité « parce 
qu'on ne les doit pas regarder comme de pures 
cenfures \ mais comme des punitions qui ne fe 

I)euvent ôter par Tabfolution , mais feulement pat 
a difpenfe du Statut ou de la Sentence. 

La permiiTion d*abfoudre de tous cas & de toutes 
cenfures réfervées , ne renferme pas celle de dif- 
penfer des vœux , des irrégularités & des emj)è- 
chemens du mariage, à moins qu'il nen foit fait 
mention expreffe. 

Comme , par le confentement des Evêques , tous 
les Fidèles jouiffent de la liberté de fe confeffer à 
tout Prêtre approuvé , même hors leur Diocèfe , 
tout Confeffeur peutufer , envers les Pénitens étran- 
gers qui s'adreflent à lui dans la bonne foi » de 
tous les pouvoirs que fon Evêque lui a accordés 5 
& par conféquent, s'il a reçu de lui le pouvoir d'ab- 
foudre de tous cas & de toutes cenfures réfervées , de 
difpenfer des vœux & des irrégularités , de réhabi- 
liter les mariages j il peut s'en fervir à l'égard des 
étrangers , comme envers ceux de fon Diocèfe. Les 
étrangers , en le choifîffant pour leur Confeffeur , 
fe trouvent fournis à fa juridiàion , & leur Evê- 
que , en confentant qu'Ûs fe confeffent à lui , eft 
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cenfé confentir qu'il ufe envers eux de tout foul 
pouvoir, comme s*il le lui ayoit donné lui-même- 
Vide Zerolan , in praxi Epif^ parte I , verbo Vi* 
carias , §. *8 , Duhio 4. 

Les Confefleurs approuvés pour un Monaftèrô 
de Filles , ne font pas cenfés approuvés pour un 
autre. Et les mêmes (Jonfefleurs ex:craordinaires qu'on 
leur donne pour une fois, ne peuvent les confeP» 
fer une féconde fois fans une nouvelle délégation* 

Tout confefleur peut abCoudre les étrangers qui 
viennent à lui de bonne foi Se fans fraude , & quî 
s'accufent de cas qui font réfetvés dans le Dîocefe 
de leur domicile ^ pourvu qu'ils ne le foient pas dans 
celui du ConfeiTeur. Quelques Auteurs croient que 
la réferve des cenfures eft attachée aux coupables 
& les ûiît par-tout où ils vont , auffi-bîen que les 
cenfures. D où ils concluent que , quand ils fe con- 
feflènt dans un Diocèfe étranger , où les mêmes 
cenfures ne font point réfervées , ils ne peuvent 
être abfous des cenfures réfervées à leur Evêque 
diocéfaîn , à moins? qu'ils ne s'adreflent à un Con- 
fefleur approuvé pour les cenfures réfervées 5 Mais , 
cette opinion n eft point véritable j car , la ré- 
ferve des cenfures,auflî-bienque celle des cas , réfîde 
dans le Confefleur , & confifte dans une limitation 
de fon pouvoir. De même donc qu'un Evêque ne 
peut limiter le pouvoir des Prêtres d*un autre Dio- 
cèfe , ni les empêcher de pouvoir abfoudre des cas 
qu'il fe réferve , il ne peut aucunement limiter en 
eux le pouvoir d'abfoudre des cenfures , ni les 
empêcher d'abfoudre de celles qu'il fe réferve 
par fes Statuts 5 & par conféquerit tout Confefleur 
peut abfoudre les étrangers des cenfures réfervées 
dans leur Diocèfe, lorfqu'elles ne font point ré- 
fervées dans le fien , excepté feulement celles qui 
font portées nommément par Sentence contre quel- 
qu'un , defquelles les Confefleurs ne peuvent jamais 
abfoudre, hors rartîcle de la mort. Se quelques ai^ 
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très cas particuliers y fans un pouvoir fpécîal de 
celui qui les a portées, de celui qui les rcpre fente, oa 
de fon Supérieur en cas d'appel , fuivant cette maxi- 
me , ejus eftjolvere , cujus efi ligafe* 

lUs Conferieurs qui ont obtenu de leur Evêque {d) 
permiffion d'abfoudre des cenfures réfervées , 
peuvent abfoudre les étrangers des cenfures portées 
en général par des Mandemens j parce que Tab- 
folutionde ces cenfures générales ie peut accorder 
fans donner atteinte à la jurîdiâion de leur Evê- 
que. Mais , ils ne peuvent les abfoudre des cenfures 
portées nommément contr'eux, fans un pouvoir 
fpécial de leur Evêque, hors l'article de la mort, 
le temps d'un Jubilé , dont la Bulle porteroit per- 
miffion d'abfoudre de toutes cenfures ^ & quelques 
autres cas extraordinaires , dans lefquels cas 1 ab- 
folution ne vaudroitque pour le for intérieur, & 
ne les difpenferoit pas de fe faire abfoudre dans 
le for extérieur , pour jouir publiquement des biens 
dont la cenfure les auroit privés. 

Quand un cas eft réfervé dans le Diocèfe où 
la confeflîon fe fait , les Confeflèurs du lieu ont 
befoin d'un pouvoir fpécial pour abfoudre les^ 
étrangers qui Tonr commis dans un lieu où il 
n'eft point réfervé. La raifon eft que les Cpnfef- 
feurs ne peuvent aller au-delà du pouvoir qur 
leur eft accordé par TEvêque qui les a approuves. 

Quand un Confeffeur a eu les cas réfervés pour 
un temps limité , il peut encore après ce temps 
fini achever les confeffions des cas réfervés qu'il 
a commencées pendant qu'il duroit. Celui qui a 
été délégué en général dans une Paroifle ou un 
Diocèfe , pour abfoudre des cas réfervés & des cen- 
fures réfervées, pour difpenfer des vœux, des 
irrégularités & des empechemens de mariage y 
ou pour confeflèr des Religieufes , perd fon pou- 
voir à la mort du Prélat qui Ta délégué , lelon 
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ropinïon de quelques Cafuiftes. Mais , le fentîment 
oppofé qu'on lit dans Habert & dans d'autres Au- 
teurs , ell beaucoup plus probable ; en forte qu'on 
peut le fuivre dans la pratique. On Tappuie fur 
le chapitre Si cuL De prshendis in fexto , où le 
Pape Boniface VIII dit : Si cui , nullâ perfonarum 
faUâ exprejjione y fit gratîose concejfa facultas , ut 
ûuSloritate Apofiolicâ pojjit aliquibus perfonis idoneis 
in certâ Ecclefiâ providerevel Bénéficia conferrejiujufi' 
modi concejfio {quam cumfpecialem gratiam contineat^ 
decet ejfe manjuram ) non expirât etiam re intégra^ 
per obitum concedentis. D'où Ton conclut que le 

f)ouvoir général d'abfoudre des cas réferves , & 
es autres pouvoirs dont nous parlons , étant des 
grâces (béciales faites aux Prêtres auxquels on les 
a accoraées , ils ne doivent pas finir par la mort 
des Prélats qui les ont accordés . C ©ft fur ce 
principe que (Jabaflut 3 Livre 3, Chap. 8 , n. 14. 
a dit : UM facultas erit indefiniti & fine reftriâiom 
concejfa alicui perfonjt: nullatenus définit per primam 
aut ulteriorem confejfionem , fed perpétué durât etiam 
poft concedentis mortem , nifi interveniat revocatio , 
quemadmodum & aliâ. gratiofa concejpones , ut difi^ 
penfationunts approbationum illimitarum ad conftfi 
fiones audiendas , alis.que confimiles , nifi ea pofl 
faSio ab eodem Pralato vel ejus fuccejfore revocantur. 
En vain on ob;efteroit que, fi les pouvoirs ac- 
cordés par un Evêque fubfiftoient après fa mort y 
il arriveroit du préjudice à fon fucceflèur 5 car 3 
le fucceflfeur peut révoquer, quand il le juge à 
propos , toutes les permiflîons accordées par fon 
prédéceffeur, & empêcher par-là qu'elles ne puif- 
fent préjudicier à (on autorité. 

La délégation faite d'un Prêtre pour abfoudre 
certaines perfonnes en particulier des cas réferves 
ou de cenfures , pour commuer un vœu , ou faire 
guelqu'autre fondlion de la iuridiâion fpirituellej 
finiroit par h mort de TEvêque qui Tauroit ac>i 
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cordëe ^ fi elle arrivoit avant que la délegâtiôti euf 
commencé d*ètre exécutée ; c'elt ce qu'on infère du 
Chapitre, Si cuiy que nous avons cité ci-devant j 
dans lequel le même Pape dit : Secîis fi fuper provi" 
fione certA perfonn. façîendâ fit data pateftàs eidem j 
non ob fuam y fed ejutcuî provid^ri mandatur y gra* 
tiam vel faiforem , itia quidtm eoépirat otnnînà , fi 
concedcns. re intégra moriatur. On ne pourroit donc 
ab foudre d'un cas réfervé , ni exécuter une délé- 
gation particulière , fi la mort de TEvêque arri-» 
voit avant qu'on eût commencé à la mettre en exé- 
cution. La raifort eft que ces pouvoirs donnnéd 
pour des cas particuliers , rte (ont pas tant deà 
pouvoirs d'abfoudre , de dîfpenfer , &ç. que de§ 
abfolutions & des difpenfes dont on commet là 
fimple exécution , nudum mînifterium , à celui à 
qui on les accorde. Le pouvoir d'abfoudre des cas 
téférvés , & les autres pouvoirs femblables accordés 
avec ces reftriâîons ad beneplacitum noftrum , ad 
noftram voluntatem » quamdih voluero , finit par \t 
mort de celui qui Ta accordé, parce que fa volonté 
finit avec fa vie. Le Chapitre cinquième de refcriptU 
in é'". contient le fondement de cette doftrine : en 
Voici les termes : Si gratîos^ tibi concedatur a Romano 
Pontifice ut bénéficia pojjit ufque ad voluntatis benepla^ 
citum retinere , hujufmodi gratia per ejus obitum eo 
zrfo expirât. Si un Evêque avoir accordé cqs fortes 
de pouvoirs jufqu'à ce qu'il les révoquât , ou qu'il 
en ordonnât autrement, il nefinîroitpasparfa mort% 
Donec revocavero vel aliter ordinavero ^ dit Sanchez, 
Liv. 8 , difp. 28 , imj:ortant a£lum pofitivum volun-^ 
tatis aliter ordiiaitis y vel gratiam revocantis y qui 
aBus fi in vitâ habitus non fit , cîim poft mortem 
haberi nequeat , durabit gratia in perpetuum , donec ah 
clio fucceffore revocetur aut ab ejus fuperiore : atque 
idem dicendum eft ^ fi gratta concedatiCt donec concèdent 
aliquid fecerit , ut ingreffus fuerit Romam ; fienim dum 
fuperfiesfuit^ îd nonfecit^ non extingueturgrati morte ^ 
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jed manet perpétua, Sîcut autem concejfto gratî fa&yZ 

ad beneplacltum câncedentis , îta expirât ejus morte , 

expirât finito ejus' officia ^ rati&ne cxtjus potuît conce* 

dere, 

Qiund un Evêque a mis quelques cenfures &: 
quelques difpenfes au nombre de fo cas réfervés ^ 
comme il s eft fait dans les Statuts du Diocèfe de 
Bayeux , d'Avranches , bc, en accordant les cas ré- 
fervés y il eft cenfé donner le pouvoir d'abfoudre de 
ces cenfures & d'accorder ces difpenfes réfervées, à 
moins qu'il n'ait marqué que fon intention n'eft pas 
de les donner en accordant les cas réfervés ; Si EpiÇ- 
copus concedit abfolutionem h. cafibus refervatis , dit 
Graffius , lib, r , cap i y fi nihil aliud exprimitur , 
débet intelligi a peccatis tantum , nifi înter cafus 
numeretur aliqua commutatio votî. 

J'ai dît à moins qu'il n'ait marqué que fon inten- 
tion R*eft pas de le donner en accordant les cas ré- 
fervés : car , quoiqu'ils ayent mis des cenfures & 
des difpenfes au nombre des cas réfervés , leur Aq^^ 
fein n'eft pas toujours de les accorder en donnant 
les cas rélervés \ maïs alors ils ont (bin de le 
marquer y comme on l'afaitdansle Rituel de Bayeux, 
où Ton trouve cet avertiflement; Caveat tamen Sacer* 
dos , cui cortcejfa eft facilitas ahfolvendi a cafibus jy^ 
EpifcoTO refervatis , ne fub prdtextu ejufdemfacul-* 
tatis fufpenfos , interdiBos .... rehabîlitare j ne in 
votis & imredimentis matrim,onii dfpenfare pr&fumat g 
nifi fpeciatim ad hoc ohtinuerit facultatem. 

Si un Evêque difoit à quelque Prêtre , je vous 
donne tous mes cfas réfervés , il ne feroit pas cenfé 
lui donner les cas fpéciaîement réfervés pour lef* 
quels il faut un pouvoir fpécial. Si le Prélat difoit , 
je vous donne un tel cas réfervé & tous les autres , 
ou je vous donne tous mes cas réfervés , exepté un 
tel , & que celui qu'il défi?neroit filt un de ceux 
qui font fpéciaîement réfervés ^ il donneroit à ce 
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Prêtre tous les autres cas fpécialement référvés ,' 

fans exception. 

Ceux qui n'ont pas intention de gagner le Jubilé , 
ne peuvent être abfous d*aucun cas réfervé par les 
Confeffeurs qui n'ont que les pouvoirs du Jubilé. 
Il faut dire la même chofe de ceux qui ne font 
pas la retraite pour laquelle on a donné les cas 
réfervés aux Confefleurs qui y travaillent. 

Si un Pénitent avoit reçu Tabfolution de cas ou 
de cenfures réfervées au commencement du Jubilé , 
& qu'avant la fin des exercices il changeât de def- 
fein , & n'achevât pas le Jubilé , l'abfolution ne 
laifferoît pas d'être bonne , pourvu qu'en la rece- 
vant il eût un fincère deflein de faire tous les 
exercices marqués pour le Jubilé. 

Les Confefleurs qui n'ont pas les cenfures ré- 
fervées , peuvent donner Tablolution aux Pénitens 
Î[ui font liés de fufpenfes , fans les lever , parce que 
a fufpenfe ne prive pas des Sacremens j mais , ils 
ne peuvent la donner à ceux qui font nommément 
interdits , ou qui ont une excommunication avant 

S[ue ces cenfures ayent été levées , parce qu'elles 
ont un obftacle à la validité de l'abfolution. Ceux 
qui ont commis ou contribué à commettre le crime 
qui a donné occafion à un interdit local « ne peu- 
vent être abfous qu*à Tarticle de la mort ^ avant que 
l'interdit ait été levé. 

Quand le pouvoir d'abfoudre des cas réfervés au 
Pape eft attaché à quelque dignité ou office, 
ceux qui en font revêtus peuvent déléguer leur 
pouvoir 5 c'eft pourquoi les Evêques délèguent pour 
en ab foudre. Mais y ceux à qui un Bref de Rome 
a été adreffe pour ab foudre de quelq^ue cas ou cen- 
fures réfervés , impofer quelque pénitence y ou ac- 
corder une difpenfe , ne peuvent fubdéléguer (a), 

( a ) Cap, Quonîam de off^ 6» pou Jud. dcleg. Gtbert InJUtm 
Ecclcf t , pan, t'a, j^* 
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Mufieurs Cafuiftes enfeignent que les Pénîtenciers 
c^ titre de Bénéfice ont pouvoir à caufe de leur 
office , non-feulement d'abfoudre des cas réfervés 
aux Evêques ; mais aufll de déléguer d'autres Prê- 
tres pour enabfoudrejmais, il eft bien plus probable 
qu'ils n*ont ni l'un ni l'autre de ces pouvoirs que 
par le libre confentement des Evêques , puifque les 
Conciles de Latran & de Trente, qui ont ordonné 
rétabliflement des Pénitenciers, ne font mention 
d'aucun autre privilège que d'être tenus préfens au 
Chœur , pendant qu'ils font occupés à entendre les 
Confeffions , & qu'il n'eft pas croyable que les 
Evêques ayent voulu fe dépouiller en faveur des 
Pénitenciers, fans l'avoir expreflement marqué , du 
privilège de pouvoir feuls abfoudre des cas qu'ils 
le réferyent,& déléguer pour en abfoudre ceux qu'ils 
jugeront à propos. De plus, de même que pour con- 
fefler il faut être approuvé par l'Evêque, auffi pour 
pouvoir être employé à confeffer pour les cas ré- 
fervés , qui demandent une capacité particulière , 
il faut une approbation fpéciale ^ qui ne peut être 
donnée que par l'Evêque , ou par ceux auxquels 
il a permis liorenjent de la donner. 

Comme les Evêques ne donnent aux Doyens 
Buraux , ou Vicaires forains & à d'autres Prêtres,le 

Î>ouvoir d'abfoudre des cas réfervés , qu'à caufe de 
eur capacité particulière & perfonnelle , ceux-ci 
ne peuvent fubdéléguerleur pouvoir fans permiflîon 
de l'Evêque. Mais fouvent le bien des âmes demande 
que ce pouvoir leur foit accordé aufll-bîen qu'aux Pé- 
nitenciers, pour des cas particuliers qu'ils ont enten- 
dus en confeflîon , & pour lefquels ils ont donné U 
pénitence & les avis néceffaires 5 car , ïl leur vient 
fouvent des perfonnes auxquelles ils ne peuvent don- 
ner l'abfolution , pour des raifons qui ne regardent 
point les cas réfervés 5 cotnme par exemple , pour 
quelque mauvaife habitude qu'il faut corriger , & 

qui demande que les Fénitens reviennent plulîeuit 
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ÎFois au même Confeffeur. Ce qui eft împoffible on 
trop onéreux à ceux qui demeurent loin des Prêtres 
qui ont les cas réfervés 5 d'où il arrive qu'ils négU* 
gent tout-à-fait la confeffion. 

Le catalogue ou dénombrement des cas réfervés , 
dreffé pour chaque Diocèfe , eft cenfé renfermer 
tous les cas dont TEvêque ne veut pas donner pou- 
voir d'abfoudrc aux Confefleurs qu'il approuve 5 
snais, il n'eft pas cenfé renfermer les cenUires ré- 
fervées^ s'il n'en eft fait mention exprefle. C'eft à 

auoi les Confefleurs doivent bienp prendre garde , 
e peur de donner l'abfolution des cen fûtes réfer- 
vées , fous prétexte que les cas auxquels elles font 
attachées ne fe trouvent point dans le catalogue des 
cas réfervés. 

Lorfqu'on trouve , dans le dénombrement des 
cas réfervés à un Evêque , quelques-uns des cas 
réfervés au Pape , & quelques-unes des cenfures 
réfervées à jure ^ on peut croire que le Prélat per- 
met à tout Confeffeur d'abfoudre de tous les autres 
cas réfervés au Pape , autant qu'il peut lui - même 
en abfoudre , & de toutes les autres cenfures ré- 
fervées Cl jure , fuivant cette règle du Droit ; Cùm 
lex in uno vetat , in cueris indulgere videtur, . 

Les Confefleurs qui peuvent abfoudre des cen- 
fures ab homine , dans le fecret de la Pénitence , ne 
peuvent pas rétablir dans la participation publique 
des Sacremens , ni dans l'exercice de leurs fondions, 
ceux contre lefquels il a été porté nommément 
quelque cenfure , mais ils doivent les obliger de 
s en taire abfoudre dans le for extérieur par le Juge 
eccléfiaftique. 

Si un excommunié dénoncé mouroît après avoir 
été abfous par un Prêtre particulier dans l'extrême 
néceffité , il pourroit être enterré avec les cérémo- 
nies de TEglife S'il étoit mort fans abfolutîon , après 
avoir donné des marques de pénitence , il fau droit 

obtenir une Sentence d'abfoluûon du Juge ecclé- 
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fiallîque avant que de Ten terrer en terre fainte. 

Comme les règles de la difcipHne eccléfiaftique 
ne font pas par-tout les mêmes , s'il fe trouve des 
Diocèfcs dans lefquels il y ait dçs règles différentes 
de ce qui eft marqué ici , on doit s y conformer 
tant qu'on fera dans le lieu. 

Lorfqu'un Confefleur a donné par fa faute Tabfo- 
lution de quelque cas réfervé dont il ne pouvoit 
abfoudre , rablolution eft nulle. Pour remédier à 
ce mal , s'il peut , fans fcandale & fans faire de 
peine au Pénitent , le rappeler au Confeffionnal , 

f>our Tavertir de la nullité de Tabfolution , il doitv 
e rappeler ; mais s'il ne peut fe fervir de cette voie, 
il doit fe contenter de faire pénitence de fa faute, 
& demeurer tranquille , parce que le Pénitent étant 
de bonne foi , recevra le pardon de fon péché dans 
la Communion , ou dans la première Confeffion 
qu'il fera avec les difpofitions néceffaires. 

Si le Pénitent eft de ceux qui viennent d'ordi- 
naire au Confefleur dont nous parlons , il faut 
ue le Confefleur obtienne permiflîon d'abfoudrô 
u cas réfervé , & en donner Tabfolution à fon 
Pénitent la première fois qu'il viendra fe confefler, 
après l'avoir fait s'accufer en général des péchés de 
fa dernière Confeflîon, ou mêmeTavoir averti du. 
cas réfervé , s'il le peut faire fans le fcandalifer. 

gn^; ^^ ==SSg^,= - i :^ 

CHAPITRE III. 

Extrait du Droh Canon , contenant tous les cas qui y 

font réfervés au Pape^ 
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I quîs , fuadente diabolo .... în Clerîcum , vd 
Monachum violentas manus injeceric Can. Si qui$# 
«7 , 2- 4. 
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Remarques. 

Le mot Monachum s'étend à tous les Religieuse 
& Religieufes , de quelqu*0rdre qu^ils forent , même 
aux Novices qui portent Thabit de Religion. Cap. 
Non dubîum , & Cap. De Monïalibus , de Sent, ex. 

Il eft néceffaire que la violence faite à la perfonne 
Eccléfiaftique ou Keligieufe ait été grave , foit à 
raifon de 1 effet qu'elle a produit « comme lorfqu'ellê 
a caufé la mort » la mutilation , ou une plaie con- 
fidérable \ foit à raifon des circonftances , comme , 
par exemple , fi quelqu'un avoit frappé , même lé- 
gèrement » un Prêtre qui feroit Çts fonctions à TAu- 
tel : car , quand TefiFet n'a pas été grave , le cas. 
eft feulement réfervé aux Evêques. Cap, pervenit , 
de Sent, ex. Dans le doute de la griéveté du mal , 
Tolet enfeigne que les Confeflèurs en peuvent juger 
dans le Tribunal fecret de la Pénitence. Si le Con- 
feffeur trouve le cas douteux , il doit le tenir pour 
réfervé à l'Ordinaire. 

Ceux qui ont commandé , ou confeillé de frap- 
per un Clerc , ceux qui n'ont pas empêché de le 
frapper y étant obligés par juftice , & enfin ceux 
qui ont ratifié & approuvé ce qui a été fait en leur 
confidération , ont encouru l'excommunication 
réfervée. Cap, Mulieres , & Cap, Quantx. de Sent. 
txc, & Cap, Cùm quis. eod, tît, în 6, 

Un Clerc réellement dégradé , ou qui s'eft marié 
à une perfonne qui n'étoit pas vierge , a perdu le 
privilège du Canon. Celui qui quitte Thabit clérical 
pour commettre des crimes énormes , perd le 
même privilège pendant qu'il eft en cet état. Cap. 
Cùm non de Sent, exe. 

Le Clerc qui s'eft marié à une fille vierge , ne 
îouît du privilège du Canon que dans le temps qu'il 
porte la Tonfure & l'Habit clérical , & qu'il eft 
attaché au fervice d'une Eglife. ConciL de Tr. 

On ôenc conununément en France qu'un Clerc 

qui 
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tjuî n^eft ni dans les Ordres facrés , ni Bénéficier , 
perd le priviléçe du Canon , lorfqu'il ne porte ni la 
Tonfure , ni 1 Habit clérical. 

II. 

Si <juis fanftae Romanae Ecclefiae Cardinalem fuerit 
holKliter infecutus , vel percufferit , aut ceperit , 
vel focius fiierit facientis y aut fieri mandavent , vel 
faftum ratum habuerit , aut confilium dederit , vel 
favorem, vel poftea receptaverit , aut defenfaverit 
fcienter eumdem. Cap. Felicis depœnis in 6* 

III. 

Si quîs quemvîsPontificeminjurîosè, veltemerè 
percufferit, aut ceperit, feu banniverit^ vel haec 
mandaverit fieri , aut faâa ab aliis rata habuerit ^ 
vel focius in his fuerit facientis , aut concilium in 
his dederit , vel favorem , feu fcienter defenfaverit 
«umdem. CUm, de pœnîs , cap^ i. 

IV. 

Umverfi & finguli , qui quomodolibet dando vel 
recipiendo { Ordines vel Bénéficia ecclefiaftica ) , 
fîmoniam commiferint > vel quod illa fiât mediato- 
res extiterint , feu prflcuraverint. Extrav. Cum 
deteftabile. De fim. 

Remarques* 

Pour encourir cette réferve , il eft néceffaire que 
la fimonie foit réelle , en forte que d'un côté l'Or- 
dre ou le Bénéfice ait été donné , & que de l'autre , 
la chofe temporelle ait été donnée y du-moins en 
partie. 

La confidence étant une vraie fimoftîe , il n'y a 
pas à douter que y quand elle efi: réelle de part & 
d'autre y ceux qui 1 ont commiib , & les entremet- 
teurs n'ayent encouru l'excommunication réfervée 
au Pape. Cabaffut y après Navarre , enfeigne que 
la feule convention confidentielle , fuivie de la do- 
nation du bénéfice » eft un cas réfervé » tant pour ce 
qui regarde les parties qui ont fait la convention , 
que pour les encrémettieurs. 
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V. 

ïncendiarîî , çx quo funt per Ecclefix Senttntîam 
publicati. Cap, l'ua nos , dt Sent, fxç. 

Remarque. 

Soit que l'édifice brûlé ait été facré ou profané, 
^uand le coupable a été nomménieiit excommunié 
par TEvêque ^ & public^uement dénoncé j le cas 
left réfervé au Pape. 

yi. 

• Qui Ecclefîas violenter confregenfnt , calque fpo- 
Jiare minime dubitârunt. Cap. Conquefti, de Sent, exe» 

.Remarque, 
Il &ut que les coupables ayent été nommément 
dénoncés , afin que ce crime foit réfervé au Pape , 
à caufe de ces paroles qu'on lit dans le même cha- 
pitre : Excommuniçatos denuntietis, 

VII. 

Si quis falfas Litteras { Pontificias ) fe habere 
rrtgnordt , nifi intrà viginti dies Litteras illas aut 
dertruat , aut refignet. Poftquàm excommunicatus fuit 
0Lb Epifcopp. C^pp Dura, de crimine faîJL 

Clericî qui fcîenter ^ & fpontè participaverunt 
excoînmunicatis ( à Summo Pontifice ) & ipfos in 
ojflîciis receperunj. Cap, Significavit. ie Sent, cxc^ 

Remarque. 

Il s*agit feulement des excommuniés dénoncés ; 
Zz y afin que le, cas foit réfervé au Pape , il Éiut 
avoir communiqué avec eux in divinisa 

IX 

Qui nomînatim excommunîcato ( à Papa ) corn* 
municat fcienter in.crimine criminofo , ^i concilium 
impendendo , auxilium vel fayorenL Cap, Nupçr. 
df Sent, exe. 

Remarque, 

Ce mot cri m/ ne criminofo , fignifie le crime qui a 
donné lieu à rexcommunication , & il s'agit dune 
cYcgtnmutiication publiquenaent dénoncéer 
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•Qui in locis interdiâo fuppofitîs quemquam di- 
Vina celebrare officia quomodolibet cogère , aut 
qui ... ad Oifficia eadem audienda ali<juos excom^ 
municationis prsefertîm , vel interdi£fa ligatos fen- 
tentiâ evocare , feu qui , ne excommunicati publiée , 
aut interdifti de Ecclefiis , dùm in ipfis Miffarum 
aguntur folemnia , à celebrantibus moniti , exeant , 
prohibere prsefumpferint. CUm* Gravis, de Sent, exe. 

XL 

Excommunicatî publiée , & înterdidlî , qui in 
ipfis Ecclefiis nominatim à celebrantibus ^ ut exeant^ 
moniti remanere prsefumpf^rint , Ibïd. 

Xlï. 

Religiofi , qui Clericis , vel laïcis Saeramentum 
Unftionis Extremx , vel Euchariftix miniftrare , 
Matrin\onia vel folemnifare , non habita fuper his 
Parochialis Ptaesbyteri licentià fpeciali 5 aut qui 
excommunicatos a Caftone , praeterquàm in cafibus 
à jure expreffis , vel privilegiis Sedis Apoftolicae 
conceffis eifdem , vel à Sententiis per Statuta Pro- 
vincialia aut Synodalia promulgatis , feu ( ut verbis 
eorumutamur)àpœnà & culpâ abfolvere quem- 
quam pra^rumpferint. Clément, Keligiofi. de priv. & 
txcef. priviL 

XIII. 

Qui arma, equos, ferrutn, ligamîtla, vîâualîa; 
& alia quaecumque mercimonia in Alexandrram^ vel 
alia loca Saracenorutti iEgypti déferre , niiittere , vel 
portare^feu de partibus eorum^ut eifdem deferantur. 
extrahere, vel extrahi permittere, dut eis aliàs auxilium 
vel fâvorem prxftare quoquomodo praefumpferint. 
Extrav, €om* l^ de JudAis 

XIV. 

Religiofi &Clerîcî feculares, qui alîquos ad 
Vovendum , jurandum, vel fide interpofitâ , feu aliàs 
promittenduminduxerint, ut fepulturam âpudeorum 

Kij 
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EccleCas eUgant , vel jam eleftam ulteriùs non îm- 

iTiutent. Clément. ^ , de pœnis. 

XV. 

Confèflarii qui , fub pra^textu facultatum à Sede 
Apoftolicâ conceflarum ^ à cafibus Papae refen^atis 
qu« in extravagante quintâ de pœnit. & remiff. 
cnumerantur abfolvere , & emiila pérégrination is 
iiltramarinae , vel vifitationis liminum Apoftolorum 
Pétri & Pauli, in Compoftellâ, & caftitatis, ac 
Religionis commutare fine foeciali licentià àSummo 
Pontifice accepta praefumpferint. Extrav, com. $ ^ de 
f«nit, 6? remiffi 

XV L 

Quicumque five à maribuSifive a mulierîbus volen* 
tibiis ingredi eorum Religionem , Ecclefias , Monaf^ 
teria, Prioratus ; Domus, five loca in earumdem 
jîerfonarum receptione, aut ante vel poft illam , 
qaofcumque paftus , prandia, feu cœnas , pecunias, 
jocalia 3 aut alias res etiam ad ufum eccleuailicum^ 
ieu quemvis pium ufum alium députa ta , vel de- 
putanda direaè , vel indireftè petere , vel exigere 
quoquomodo praefumprerint , ipfi quoque dantes. 
Èxtrav» conu X , defimon. 

XVIL 

Relîgîofî mendîcantes , qui in aliuni ordinem 
( Ordine Carthufientiuni duntaxat excepto ) tranfi- 
verint tàm accepti , quàm accipientes. Èxcrav. corn, 
j s de Reguf. & trant ad reL 

XVIII. 

Quicumque dîxerint veras efle aflèrtiones , qui- , 
l^us dicitur eo$ mortaliter peccare > aut haereticos 
e.fife qui docçnt JSeatam Mariam Virginem abfque 
origmalis peccati macula conceptam eflè , & eos 
graviter peccare , qui ejufdem immaculata? concep- 
tionis officium célébrant ^ audiuntque fermones 
ilîorum ; qui eamfine hujufmodi macula conceptam, 
ed'e afSrm^nt. Itçm quicHoique libros id continentes 
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Jegere , tenere , vel habere praefumpferint. Extrav. 
com. ly de ven. SanH. 

XIX. 
Si quis judicum cujufvis fibi commiffae caufae 
{de re heneficiali) expeditionem malitiosè prorogare^ 
aut differre praefumpfèrit. Extrav* com. i ^ de Treugâ 
& pace, 

XX- 

Si quis Religiofiis , cujufcumdue conditîonîs j 
Religionis , Ordinis, vcl ftatds exiftat , àbfque fupe- 
lioris Ordinis fui licentiâ fibi per litteras patentes 
concefsâ , ad partes tranfmarinas fe conférât , in 
quitus pauci fidèles refpeftu infidelium commo- 
ratitur. Extrav, com. Zy de recul. & tranj. ad relig, 

XXL 

Qui corpota de§in&orum exenteraverint , &fruP- 
tatim concifa in aquis decoxerint 3 ut oiTa cranibus 
fpoliata déférant alio tumulanda. Extrav. com, 1 , 
defepult* 

. Quicumque falfam monetâm in Regno Francia? 
iabricaverint^ aut alibi emerint y &: emptamin idem 
Regnumportaverint. Extrav. Joan, XXII j^ de crim. 

XXIIÎ. 
Omnes Ordinarii & OflSciales Cdmmîflarii & delc 
gati eorum » qui fe de dignitatibus ac Beneficiis 
Efxlefiaflicis quibuicumque Oificialium ( 5^^/^ 
Àpcfiolicét) aut negotia apud prxdiâam Sedem 
profequentiam intromifèrint , eos illis forfan pri- 
vando , atque privatos decernendo feu declarando^ 
aut cujufcumcaie privationis pretextu illa perfonis 
aliis conferenao^ feu de illis m eos quomodolibec 
fe intromittendo tàm dante^ , quàm accipientes» 
Extrav, cum. 3, de priviL 

XXIV- 

Inquifitores tianreticae pravitads , qui odiî , gratia?^ 
yel amosis lucri ^ aut commodi temporalis obtentu 
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contra fufHdânij & confcientiam fuam omîferînc 
contra quemquam procedere , ubi fuerit proce- 
iendum j aut obtentu eodem pravitatem ipfam , vel 
iibpedimentuixi ofEcii fui alicui imponendo , eum: 
fuperhoc przfùmpferintquoquonioda vocare. Clenu 

Remarque. 

Ces deux derniers cas n ont pas lieu en France > 
à caufe det la difciplîne d'aujourd'hui. 

XXV. 

Omnes qui atiquod paftum fecerint , rd aliquid 
promiferint , vel promiffionem receperint , aut 
guidquam dederint , aut receperint pro aliquâ- 
juftiua , five gratîâ per Litteras Apoftolîcas quî- 
bufcumque modis apud Sedem Apoftolicam obti- 
nenda,llii quoque> qui aliquem fciverint cuîpabilem 
in praedifhs , & Summo Pontifici întrà dierum 
trium fpatium non retolerint, vel aliquî , per quem 
^ ipfum fideliter ipQx{Qt2X\xu Extray,- cum l ^ de. 
Sent, exe. 

Remarques, 

Il fe peut fafre que la réfervatîon de quelques- 
uns, & même de plulîeurs des cas ci-dèffus marqués, 
ne fôit point en vigueur dans certains Diocefes ,. 
où elle n'aura pas été reçue ; mais, parce que ceux: 

3ui Ile font pas regardés comme réfervés au Pape^ 
ans un liea, le font dans d'autres, on n'a voulu- 
omettre aucun dé. ceux qui fe trouvent marqués 
dans le Droit Canonique; 

11 y â dies lieux ou certains cas font réfervés 
au Pape par dès ufages particuliers ,. même fans 

3u'il y ait des cenfùres. On en voit des eieemplès 
ans le Rituel dé Rheims ,.où le péché* d'un fils qui 
auroit frappé , de deffèin formé , ex certâ fci entra , 
fon père ou fa mère , eft réfervé au faim Siècle . 
Tlqs confefleurs doivent fuivre cts ufages dans les 
peux où ils les trouvent établis. 
Uya pluiieurs Bulles qui comiennent.des. cas« 
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refervés au Saint Siège 5 maïs , ces réfervatiops 
fi'ont point été reçues généralement en France^ 
S'il fe trouve des lieux où Ton en ait reçu quel- 
ques-unes , les Confeffeurs doivent y avoir égard. 
Amfi, dans les lieux où la falfification des Bulle^ 
& autres Lettres du Pape , eft réfervée au Saint 
Siège , les Confeffeurs ordinaires ne peuvent abfou- 
dre ceux qui ont commis ce péché. 

Le C oncile de Trente permet aux Evêques d'abfoiP- 
dre leurs fujets de tous les cas réfervés au Saint 
Siège , lorfque ces cas font occultes. Mais , les 
Théologiens font partagés en plufieuvs fentimens* 
fiir la fignification du mot occulte^ dont le Concile fe 
fert. Lts uns croient que les cas occultes font ceux 
<i^i ne font pas connus de deux ou trois perfonnçs* 
capables d'en rendre témoignage en .tufticé. D'autres 
difent que ce font ceux ^i n'ont pas été prou^ 
vés y ou avoués en Juftice j d^autres enfih-, ceu* 
qui n'ont pas été du - moins dévolus au for coq- 
tentieux. Le (entiment le plus commun , & qiii- 
paroit le plus probable , eft que toXit cas rëferve 
îtU Pape eft cenfé occulte dans le fenï du Concile, 
tant qu'il n' eft pas public d'une publicité' de droit. 
ou de fait. V, Pfavaf, c, ij , n. 2 y ô. 

Un péché eft public d'une publicité de. droit, 

rand il y . a eu fentence définitive y par laquelle 
coupable en a été déclaré convaincu. Il eft public 
d'une publicité de fait en trois circonftances. La- 
première , quand' il a été fait en préfence de fept 
ou huit perionnes, dans un petit lieu , tel qu'eft 
un Collège , un Monaftère, un Chapitre y un vil- 
lage , pourvu que , daHs- le lieu il y ait' au-moins- 
dix habitans 5 car , un moindre nombre ne fait 
pas un public : dans un grand lieu , tel qu'eft. 
un Bourg ou une Ville, pour qu'un crime air 
été fait publiquement , il eft néceffâire qu'il y air 
fieu£ ou dix témoins. Le crime fait publiquement 

K iv 
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en cette manière^ s'appelle notoire d'une notoriété 

die fait ; notoriiim natorietate faSii, 

La féconde circonftance dans laquelle un crime 
eft puWic, c'eft lorfque le coupable^ ou ceux 
qui Tont vu commettre > Tont fait connoître à 
un nombre fuffifant de perfonnes. Le crime çublic 
de cette manière , s'appelle , par les Canoniftes , 
un crime manifefte > manifeftum. 

La troifième circonftance eft quand le public, eft 
perfuadé du péché, fur des conjeûures fortes & 
convaincantes , quoique perfbnne ne Tait vu com- 
mettre y comme il arrive fouvent à Tégard du 
concubinage. Le crime public de cette manière s'ap- 
pelle famofum. 

Cette doârine eft tfrée de Navar ( ibld, ) , qui 
s'explique en ces termes ; Occultum efi-j quodnon 
eft publicum. Publicum autem quod eft notqrîum , ma- 

niféftum^ vel famofum Sufficit tamen ejfe talc 

vicinÎA y Collegîo , vel Monafterio ; Ucet non Trq- 
vîncU j civitatî ^ vel, Parochi . Tune autem dîcetur 
taie alicui eorum ^ quando majori parti eorum fuerit 

talé ^ modo faltem decem inveniantur in eo Na^ 

torium eft^ quod nititur fcientiâ majoris partis prAdîc- 
tarUm communitatum : Manifeftum^ quod nititur famA 
rjufdem majoris partis ortâ ex fcientiâ. Et famofum^ 
quod nititur famâ majoris partis ortâ nonexfcientibus^ 
fed indiciis , & prAfumptionibus, 

Le Père Navar^ Récolet, <m\ avoit été Pénitencier 
du Pape Innocent XI , expliquant ce qui s'appelle 
occulte dans le ftyte de la Pénitencerie , dont il 
étoit très-tt^n informé , fe fert de ces termes : 
(a) OccultufH hic dicîtur quod a nemine , vel a tant 
paucis, futur , \uod neque fit famofum y neque ma- 
nifeftum ^ neque notorium fu5lï y veljuris, Unde etiamfi 
ûliquibus notum fit & etiamfi fecundhm fe probabiU fit 
in judicio , dum intérim non probatur , neque ad. 



m 



i,<i)hi Marit 6 , 27 r ^ ^^^ notor, n^ zjo^ 



DES Confesseurs. izj 

jtud'icîum deferêir, efi adhuc oGcultum, Sic ^ v. gu 
fi res de qud agltur fit nota duohus , vel tribus ali-^ 
cujus loci , aut Cemmunitàtis , aut Capituli y adhuc 
efi occulta. Si in oppido eft nota quinque aut fex 
perfonis y in civitate verà fepteni aut ocio ^ adhuc 
occulta cenferi débet; rfiodo fciiicet ab illisjam num 
fuerit divulgdta , ûut e:i circumftantîis non appareat 
rem quidem nunc occultam y tamen facile publicandam^ 

Le premier de ces deux Auteur» nous afpprend 
ce qu'on entend par le mot d'occulte , dans- le droif 
Canon , & ce qu'on entendoit par le même mot 
dans le Concile de Jrente qui s'eft tenu de fon 
temps. Le fécond nous apprend ce qu'on appelle 
prélentement occulte danslâ Pénitencerie de Rome- 

Selon ce fentiment, un cas réfervé au Pape demeure 
occulte, & les Evêques peuvent etïabfoudrejlorfqu'il 
ti'eft connu que de peu de perfonnes, quand fftemc 
elles fuffiroiem pou rie prouver en JuftiCe ^ pourvu 
qu'elles ne l'ayent point divulgué dans le public. 

Les Evêques peuvertt encore àbfoudfe de ces cas ^ 
lorlqu ils ont été dévolus au for Go»tfentieu»y quand 
rinffance eft périmée ^ ou que les accufé» ont été 
mis hors d'âccufaion. Mais dans ce fentiment^ afin[t> 
que les Evêques ne puifleiit plus abibudre d'un cas 
réfervé au Pape > il ne faut pas toujours quîl y 
ait une Sentence. II ri'en faut une que q^nd le 
crime »*eft paë devenu public d'une publicité de 
£iit y- en l'une: des tFois^i9c»nièresque sËous venons- 
d'expliquer,. 

H jr rf des Evêques de France , qui «cpliquent 
ie mot x>ccuite en cette épianière y occuitum hic 
opponitur publicQ^illi^ qïcod veliH^judicio probatum 
efi y. yel nuUâ Hrgiverfatione in totâ viciniâ celart 

pot efi. Selon cette explication un cas eft occulte,- 
Se lei Evêques en peuvent abfoudrç y. quand-- H 
n'eft pas tîotoire ou.de notoriété die droit y p^r- 
un e fentencc juridique,. pu de notoriété defaicpou*? 
av oii été commis publiquement. Car , comme rea»- 
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feigne Grafiîus, Livre premier demies Décifior»,- 
Chap. I j , il n'y a que la noiotiété de fait ou de- 
droit qui fâflè qu'un crime ne ptiifle être celé par 
aucune défaite. Quod auttm aliqud urgherfatione- 
cctaripouji » licit laboret infamiâ , dicitar occuttunt 
^uod oppon'itur notoria. 

Les deux efpèces de publicité que les Canoniftes 
cypKquent. par ces mots, manififium & famofum ,. 
ne fuffifent pas dans ce lentiment pour empêcher 
les. Evéquesd'abfijudre d'un cas refetvê au Pape. 

Il faut, pour les empêcher , qu'il ait été com- 
mis publiquement , ou qu'il y ait une fentence de 
condamnation contre te coupable. La raifon ell 
que j fans cela, le péché peut être encore ap- 
pelé occulte dans un ceitatnfens; favoir, dans le 
lèns que l'on nomme, occulte j. ce qui n'ell piS' 
notoire. 

Ce fentiment paroît d'autanr plus conforme au ■ 
Concile de Trente , que le? termes dont il fs ferr, 
en permettant aux Eveques d'abfoudre des cas oc- 
cultes ré fervé s au Pape, doivent être exphqués fa- 
vorablement . & siétendre par conféqueni à tous 
ceux qoe l'on peut appeler occultes. Doit il fuit 
Jiéceflairementque, puifqu'on appelle en un certain - 
Jens occultes tous les cas qui ne lent point notoires, 
les Evêques peuvent en abfoudre. 

Ce qui nous empêche de fuîvre le fentiment de" 
ceux qui croient que lesEvéques nepeuvent abfoudte. 
d'un cas téferve au Pape, lorfqu'il eft coniiu'-de 
deux ou trois perfomies , c'eft que ce fentiment 
W ett fuivi par très-peu de perfonnes, &eil contraire 

■ à ta pratique de la Pénitencerie ,de Rome , qui 
I regarde comme occulte ce qui n'elt connu que de. 
K peu deperfonnes. . ■ 

■ ÎNous lia pouvons nous déterminer, à embrafler 
I le fentiment de ceux qui demandent une fentence ,. 
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font nouveaux , & qu'ils n'ont aucun Canon fur 
lequel ils puiflent appuyer leur fefitiment. 

Ils ne fe fondent que fur deux raifons qui ne 
paroiffent pas^ folides 5. la prenîière eiV qu'en France 
on ne connoît point de puolicité défait. La féconde, 
^ue les bruits font fouvent faux , & qu'on ne peut 
être afluré de la vérité d^ un crime fans une fen- 
tence. 

On peut répondre à leiiir première raifon ^ i^. qu'il 
si'agit de favoir ce que le Concile de Trente a ap- 
pelé occulte y puifque c-eft le Concile qui a fait li 
loi } pourfavofr donc solfie fuffit pas qu'un crime 
foi t public de fait , pour n'être pas occulte , il faut 
examiner fi , dans le temps du Concile , on appe- 
lait occultes ceux qui n'etoient point déclarés par 
fentence , quoiqu'ils fulfent connus dU public ; car > 
comme dit fort bien Bonacina ( « ) , Lex explîcari 
débet juxta communem loquendi modum , juxta quem 
acdpiebantur Verba y qiidhch Ux càndita fuit 5 nam 
hgiflat&r cenfetur uti verbis juxta communem ufum^ 
Ôr, on nér trouve aucun Auteur qui ait regarde 
cîpmme occultes les cas jiublics d'une publicité de 
feit , & par conféi^uent , on doit dire que le Con- 
cile n'a point pertnis aux Evêques d'abioudre des 
cas qui font publics d*une publicité de fait . ma s 
feulement de ceiix qui ne font connus que de pea, 
de perfonnes. Cl'eft une erreur de dire qu'en France 
on ne connoît point de publicité de fait ; tous les 
Auteurs François en font nlention. Un péckè cfi 
public y dit' M. Gibert, dans fon Livre des ufages 
de l'Eglife Gallicane , concernant les cenfures , pag. 
7j8, reg. X ^ quand il eft fiât publiquement j ou 
qiiil' eft divulgué dans tout un lieu ^ ou quune fenr 
tence dament publiée tu permet pas qu aucun ignore 
qu'il a été commis. Cette r^gle , ajoUte le niiême Au^ . 
tcûr, efi fondée fiur ce quily a deux' fortes de puhli^ 
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^M cites ; tune de fuit , à UquelU une des deux premières 

■ conditions efi reqmfe , & eUe fuffit ; faiilri: de droit , 
H ^c. Il eft vrai que M, Gibert femble affez porté à 
I ccoire que les Evèques peuvent abfoudre de tous 
H les cas réièrvés au Pape , à moins qu'il n'y ait une 
H' ibntsnce dûment publiée i fa raifon eft qu'on n'eil 
^^ pas certain de l'exillence d'une excommunication 
^M qui n'eft pas publique de droit , & que le Concise 
^H ae Trente a étendue à touit cenfure nonpiMique , ce 
^H ^aî fe pratiquait déjà à t'.égard des excommuni- 
^B entions oui s'encourent par l'incendie ou far le pil- 
^B lement de l'Eglife , & qui n'étaient réftrvées au 
^V Pape qu'après la dénonciation , comme il y a Ueu afe 

■ Ce font les propies tenues de M. Gibert, à quoi 
^P l'on peutaifémeni répondre, i. que dans le Tri- 
■■ bunat de la péniience , où le coupable eft fon accu- 
B " lateur & l'on témoin , il ne fallut jamais de fcntence 
W publiée pouT s'afTurer qu'une excommunie ad on a^ 
I été encourue . & que le témoignage du Pénitent 
I eft plus alTuré que toutes les fentences. i. Que c'eft 
l| fans fondement qu'on dit qu'il y a lieu de croire- 
B que le Concile de Trente a voulu étendre à toute 
m cenfute ce qui fe pratique à l'égard dès Incendiai- 
K res ; car , s'il avoît eu ce delTein , rien ne lui étoit 
^1 plus aifé que de le dire. De plus , feroit-il poltïbte 
^Ê que depuis le Concile dé Tienie jufqu'à préfent, 
^Ê aucun. Cafuifte ne fefilt apperçu du deOein du Con- 
m^ ci.'e , & n'eût enfeigné que le Concile permet d'ab- 
B foudre de toutes les excommunications rélervées ait 
B Pape , à moins qu'elles ne foient dénoncées ! 

I II ne paroît donc pas que le fondement de ce 

fentiment foit folide, 

(a) Uftm de l'Eglife Gallicane concernant les Cenfures 

1& l'irrégularité , pag. iS6, U. ivoil dit , pag. 13 , ijue le 
Canon Si fuii fuadcntt léferve la cenfure au Pape -avant 
M)i(t Jugetr-caid^slarïteiie,- 
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Il eft vrai que la publicité de fait iv a pas e» 

France les effets qu'elle peut avoir ailleurs 5 car^ elle' 

ne fuffit pas pour rordinaire-à un- Curé pour refu- 

fer publiquement la fépulture à ceux de les P^roif^ 

afiens qu'il regarde comme pécheurs publics & fcan- 
^aleux. Ce refus extérieur & public des biens aux- 
liels les Fidèles ont droit par lu Baptême , demande 
'ordinaire un examen puolic. Mais il eff va autre- 
ment dans le Tribunal de la pénitence , où Ton 
agit fuivant la eonnoiffance que donne le coupableè 
C*eft fur ce principe que pluJGeurS^ Auteurs récents 

2ui ont écrit à Tufage du Royaume y après avoir 
it ^u'en France on ne reconnoît point de noto«- 
riéte de fait , enfeignent qu'il faut s'adrefler au Pape 
pour l'abfolution des cas qui font publics d'une 
publicité de fait. Pontas , Cas réfervés , Cas 8 | 
Confér, d'Angers y fur la Penh» tome 1 ,pag, 4c, &C- 




juge pas 

bruits incertains , mais fur Taveu au'ils font de la 
publicité de leurs crimes , & de limpuîîfance oii' 
ils fe trouvent de s'en difculper devant le public 

Far aucune défaite. D'où il s'enfuit évidemment que 
incertitude des bruits publics ne peut empechet 
la certitude des péchés aont nous parlons, & que 
par confequent on ne peut les fôgarder comme 
occultes. 

Si un crime cèfle d*être occulte par Tévidenctf 
du fait fans fentence , il peut i plus forte raifon- 
crefler d'être occulte par le feul fait ,fan$ dénoncia- 
tion publique. 11 faut donc que le crime foft ou 
public ou notoire , mais il paroîtplus probable qu'il 
doit être, notoire 'd'une notoriété de fait ou de 
droit , comme l'expliquent les Evêques dont nous- 
avons parlé j mais , l'une ou l'autre notoriété eft 
fufHfante. 
. Pour, ce qui eA de la dévolution iHi for çonteiir 
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deux, comme die peut feulement rendre doiïtèùx 
Un crime qui n'eft pas public d'une publicité dé- 
fait , elle ne fuffit pas pour empêcher les Evêque« 
de pouvoir en abfoudre , à moins qu'elle ne foit fui- 
vie d'une fentencedecondamnatfqn 5 néanmoins, en 
attendant la fentence , il feut fufpendrfe rabfolution. 
Le droit permet au^Evêques d'abfoudre de tous 
fes cas réfervés au Saint Siège, même publics , les 
Religieux & Religieufés , les Femmes *, les Vieil- 
Ëtrds j les Infirmes , les pauvres , & tous ceux qui 
ne peuvent moralement recourir au Saiiit Siège. 

C fit A P I T R E IV- 

jRigies pour fervir a Pinterp relation des Cas réfervés 
h Nojfeigneurs ks Evêques, 



c 



Omme on ne peut inférer dans ce Livit tous 
les cas réfervés atix Evêques , on s^eft déterminé 
à donnerjfeulement les règles générales qui peuvent 
ftrvir à les expliquer. Elles fe trouvent prefqùe tou- 
tes renfermées dans ces quatre Versi 

CompUtum y exterrtum , certiim , mortale , favores* 
^uge , odium ftringe. A potiori ratio nulla eft. 
Mas annos haheat bis feptenï^ fœmina bis fcx^ 
So/vo mandantes quahdo non jiira refervant* 

E X FL I C A T I ON 

De chaque Règle en particulier» 
Complètum. 

Ce motfïgnifie que larèferve d'un cas ne s'en^ 
taurt point par les efforts que Ton fait pour le 
commettre , rtais feulement par fon entier accom- 
pîiffement. Par exemple , dans les lieux où l'homi- 
cide eft réfervé ^ on n'encourt point cette réièrve 
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piour avoir bleffé dangereufement & dans le deflein- 
de tuer , à moins que la mort ne fe foit enfuivie^ 
des bleffures ; car , fans cela l'homicide n'eft point 
complet. Dans les lieux où il eft défendu aux Ecclé- 
Caftiques de boire dans des cabarets , fous peine^ 
de fufpenfe réfervée, pour encourir la fufpenfe^v 
il faut non-feulement être entré au cabaret dans lo^ 
deflein à'y boire-, mais y avoir réellement bu- Les 
Supérieurs peuvent néanmoins fe réferver de fimples 
eftorts , & dès péchés imparfaitement accomplis;» 
mais , quand ils le font, ils marquent expreflement 
leur intention : comme à Paris , où on réferve, 
fodomiticum peccatum , non mode confummatum , fed 
& aBu ver fe ad id ducente tentatum» 

" ^ Ext^mum.^ 

Quoique les Evêques puifTent abfolument fe ré- 
ferver Fabiblution de certains péchés purement 
intérieurs, on ne- doit cependant point expliquer 
leurs cas réfervés d'une manière qui comprenne les 
cas qui ne font commis que dans^ Tintérieur de 
Fefprit & du cœur ,, s*ils ne Tout expreflement 
marqué , parce que l'ufage n*eft point de les y corn-- 
prendre. Ceft ce qu*on a- voulu enfeigner par ce 
mot extemum. 

Delà il s'enfuît que, dans les lieux où l'héréfie' 
eft réfervée , quoique ce péché fe puiffe parfaite* 
ment accomplir par l'aûe intérieur ae refprit , ce^ 
pendant onr n'encourt' la réferve que quand on y a 
joint quelou'aâe extérieur : comme , par exempe,^ 
quand on l'a proférée de bouchfe , qu'on l'a écnte , 
qu'on a manqué à quelqu''aâe extérieur de Reli- 
gion, tel qu'eii la'Meffe un jour de Fête , qu'on 
a outragé une chofe fainte par le principe dei'hé- 
léfie dan? laquelle on eft tombé intérieurement. 

Il eft a remarquer que, pour encourir cette ré* 
fcrvè, iln'eftpas néceflaire que Ta&e extérieur ait 
été apperçu de quelqu'auire perfonne ', à moixis 
^e ma ne foit exi^rimé dans le Statut» ' 
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Comme la certitude eft oppofEe au doute . oti 3 
mis ce mot cenum pour marquer que qunnd la ré- 
ferve d'un cas eft douteufe , on ne doit pas le 
regarder comme réfervé , foit que le doute tombe 
fur le droit ou fur le fait. Il combe fur le droit , 
quand on doute s'il y a une loi qui réferve tel cas 
ou fi le cas eft compris dans les termes de la loi . 
comme lorfqu'on douce s'il y a un Statut qui réferve 
la Magie , ou fi ceux qui confulceni les Magiciei 
font compris dans le terme du Statut. Le douta 
tombe fur le fait , lorfque le Pénitent n'eft pas cer- 
tain s'il a cffmmis tel pechéréfervéjS'ÎIaconfommé 
l'aiftîon, s'il avoit alors l'âge de puberté, s'il a pé- 
ché mortellemenc , à caufe des circonflances qui 
femblent l'excufer. Dans ces deux fortes de douces 
tout Confeffeur peut donner l'abfolution des cas 
réfervés à Noffeigneurs les Evêques , & l'abfolutioa 
eft bonne , dit l'Auteur des Conférences d'Angers , 
quand même il viendroit à connoître dans la fuite 
que le cas eft véritablement réfervé , & qu'il y %: 
une excommunication attachée. 

La première raifon qu'on peut donner de cetta 
doftrine , eft eue les premiers Pafteurs agiflènt de 
la forte à regard des cas réfervés au Saint Siège , 
& que , dans te doute de droit ou de fait , ils en 
donnent l'abfolution. 

La féconde raifon eft que la réfirve des cas eft 
odJeufe, & doit par conféquent être reftreinte aujc 
cas certains, & ne pas s'ecendre aux incerrains, 
fuivantla rèçle Odijfunr reflriitgenda. C'eft fur cette 
raifon âne Noffeigneurs lesPrélats abfolvent des cas' 
ic cenmres téfervées au Pape , lorfqu'il y a du 
noute i & elle'prouve également que dans le douce; 
tout ContelTeur peut abfoudi'e des cas & des cen- 
fures réfervés aux Evêques. 

Enfin , la iioifième laifon eft le grand noiubift 



hauteurs , tant anciens que nouveaux , qui font 
dans ce fentiment 5 car, il y en a peu qui enfeignent 
Je contraire, lî^y/^ort^o, dit Mazuchel, Profeffeur de 
Milan , dans le Livre qu'il dédia au Pape Alexandre 
VII , peccatum in duMo non tfft refervatum 3 & con- 
féquenter Confejfarium inferiorem dubîtantem de refer- 
Vatione paffe ab îtlo abfolvere. Et ratio eft quia citm 
refervatiofit odiofa , firîBte efl accipîenda & rtf^rin» 
genda ad cafus certos , non vtrà ad dubios, 

L*Auteur des Conférences d'Angers , qui eft de 
ce fentinient , avertit fort fagement les Confeffeurs 
de confulter leurs Evêques , s'ils le peuvent con>- 
modément , lorfqu'ils ont des doutes fur le Droit , 
parce que rinterprétationr de la lot appartient à celui 
qui Taportée j & que , s'ils ne peuvent confulter 
leurs Evêques , ils aoivent confulter d'autres per- 
fonnes haoiles & expérimentées ; & alors , fi 
le doute perfévère , ils peuvent donner Tabfolu- 
tionàleursPénitens. 11 eft louvent néceffaire que les 
Canfefleurs fè confukent fur les doutes de fait , de 
peur de prendre pour douteux ce qui ne Teft pas : car> 
fi 3 par une ignorance ou une négligence groflîère, 
un Confefièur donnoit Tabfolution d*un cas réfervé 
comme douteux , larfqu'il ne le feroit pas , il trom- 
peroit fon Pénitent , & commettroit ua ^crilége , 
parce que rabfolution feroit invalide. 

Mortale, 

Ce mot fîgnîfie qu'aucun péché n*eft réfervé 3 s*îl 
n*eft mortel. La raifon eft que le péché véniel n'é- 
tant point matière nécefËîre de la confeffion 3 la 
réfervé qui en feroit faite par le Supérieur ne pour- 
roit obliger les coupables de venir à lui pour en 
avoir l'abfolutîon. 

Ceux donc qui ont commis quelqu'un des péchés 
que l'Evcque s eft réfervés , n'ont point encouru la 
réfervé , s il s'èft trouvé quelque circonftance qui 
\^ excufe de péché snortei , com^nae par exemple ^ 
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Pignorance, Tinadvertance , b défaut d& litert^^ 
h légèreté de la matière y '&c^ 

II eft à remarquer que, pour un cas réièrvé , il 
£uit avoir pèche mortellement dans refpéce refer- 
me ; & çya'il ne fuffiroit pas cl'avoir pécné mortel- 
lement à raifon d'une circonfiance accidentelle. 
Ainfi , quanrdle larcin d'une chofe facrée eft réfervé , 
H ne fufht pas d'avbif dérobé une chofe facrée de 
peu de valeur, & qui li'eft matière que d'un 
péché véniel , quoique eti la^ dérobant on ait péché 
mortellement à raifon d'une circonftance , comme 
du fcandale, de l'intention dé dérober beaucoup, 
ou de la mauvaife fin qu'on fe feroit propofée. La 
mifon eft que ces circonftaftces n'étant pas la ma- 
tière de la réfervadon , elles ne peuvent faire que- 
fe péché foit réfervé > brfqit'il ne^^l'eft pas de lui- 



meme. 



Pavores ùUge.' 
Ces paroles fignifient que la permiflîon qu'un Su- 

Î^érieur accorde d'abfoudre des cas réfervés étant 
avorable , elle peut s'interpréter félon la plus 
grande étendue des termes. Amfi , lorfque la per- 
lïiiffiôn eftpoûr tous lès Paroiffiens , les Paroîflîennes 
^y trouvent comprifès , & elle fe doit expliquer 
non-feulement des perfonnes qui ont un domicile 
acquis d'ans la Paroine , mais auffi de toutes les per- 
fonnes qui , fe trouvant darîs le lieu pour quelqu'af- 
fcire , peuvent y recevoir les Sacremens , parce 
qu'ils font en quelque façon Paroiffiens , & que le 
mot dé Paroiffiens les renferme. 

La permiffion d'abfoudre de quelque cas réfervé 
peut s'étendre à d'autres cas aufii réfervés commis 
avant la permiffion obtenue , & dont on n'a point 
parlé au Supérieur par ignorance bu inadvertance ,. 
parce que le Supérieur eft cenfé confentir qu'oir 
en donne l'abfolution ; de même qu'en accordant 
Tabfolution des cas réfervés qu'on lui a confefTés ,. 
H eft cenfé avoir intention d'abfoudte de ceux qp'oa^ 
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^commis innocemment. Mais,iln*eft pas sûr defuivre; 
le fentiment de quelques Auteurs qui croient qu'il eft 
permis d'étendre la permiflion à d'autres cas commis^ 
depuis qu'elle a été obtenue; car^ le Supérieur 
n'eft pas cenfé donner permiflion d'en abfoudre. 
Lorfqu'un Confefleur a obtenu permiflion d'ab foudre- 
une perfonne qui a des cas réfervés^ fans avoir 
expliqué les efpèces de cas , ni leur nombre , il peut 
abfoudre de tous ceux qu'elfe aura commis , à la 
fin delaConfeflion, quoiqu'elle en ait- commis quel- 
ques-uns depuis la permiflion obtenue ; parce que^ 
cette permiflion tomtedireâeraent fur la perfonne , 
Se n'eft limitée à aucun cas. Quand on demande- 
permiflion d'abfoudre des cas réfervés , il faut la^ 
demander aiifli pour tôusr ceux qui fe trouveront 
dans le temps que Tabfolution fera donnée. Par ce- 
moyen , on prévient toutes les difficultés. 

Odîum firinge: 

Ces mots fîgnîfient que la réfervation des cas fê 
doit expliquer dans le fens le plus étroit ^ & par 
conléquent dans le fens propre & naturel des ter-- 
mes. Ainfi, dans cette matière, le mot de père ne 
s'entend que du père naturel , & ne fe doit point- 
étendre aux beaux-pères , ni aux pères adoptifs. 

Il y a cependant aeux circonflances dans lefquelles'* 
il faut expliquer les cas réfervés dans un fens diffé- 
rent da fens propre & naturel dès termes. La pre* 
mière eft lorfque les termes ont un fens ufuel dif-- 
ferent du naturel , comme font les mots de cenfure,. 
de Sacremens , dé Bénéfice &' d'autres femblables- 

Îue les Théologiens prennent dans un fens qui dif- 
*re de leur fignifieation naturelle. Car , en matière. 
des cas réfervés on préfère le fens ufuel & ordi- 
naire des termes , à leur fens naturel, hz (bconde 
circonftànce eft , lorfqu'èn prenant les termes dans- 
feur féns propre , ili auroient une fignification inu- 
tile >. ou. contraire au bon fens ^ ou à une. aatc<^ 
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loi : car alors on doit fuppofer que l'intention dcr 
Légiflateur n'eft pas que Ton prenne fes termes dans 
leur fens propre. Il faut donc les expliquer dans un 
àutre^rts le plus ^conformfe qu*il fe pourra à Ton 
intention , autant qu'on le pourra connoître par ce 
qui précède & ce qui fuit dans le Statut ^ & par 
les autres circotiftances. 

Graffius enfergne qu'il ficut expliquer les cas ré* 
fervés avec extenfion d'un cas à un autre , en trois 
rencontres j la prennlière , quand la réfervation eft 
faite pour le bien public. Quando condnet publicam 
utîîitatem : nam tune dicenda efi fdvorabilis potius 
quam odlofa , quo cafu valet argumentum a Jimili, La 
féconde , quand elle eft faite en faveur de l'Eglife. 
Quando continet favorsm ecclefiafticum , quia tune 
largo modo interpretari , & extendi débet in allutn 
cafum etiam eoc identitate rationis. La troifième eft 
quand elle eft faite pour le bien des âmes : Quando 
continet javorem animarum y quia tune confiitutio 
fœnalis débet largo modo interpretari , ut vitentur pe- 
rîcula animarum. Quare cum refervatio cafuum fieri 
debeatjuxta Concilium Trid. de atrocîoribus deliBis , 
ta profeâb extendenda eft ad c^fus fimilei y ubi eft ea- 
dem ratio. Mais cette doftrine n'eft pas fuivie , non 
plus que celle d'un Auteur plus récent qui a cru 
que , quand un Evêque exprime la raifon oui le 
porte à réferver un cas~, on en doit étendre la ré- 
fervation à tous les autres péchés que la même raî- 
fon porteroit à réferver. On s'en tient communé- 
ment à cette règle enfeignée par Januarius , dont 
voici les paroles : Refervatio prAcepta per legem pro- 
prie pana eft , , , • îdeb non fit extenfib de cafu ad 
cafum , nec àfimili , nec ab dquipollenti , nec à ma- 
joritate rationis. Refolut. I , n. j. L'Auteur des 
Conférences d'Angers enfeigne la même chofe dans 
fon fécond Tome de la Pénitence , pag. 5 1 , en ces 
termes : " Comms la réferve eft cenfée une cho(è 
» odieufc , on ne doit pas l'étendre par des parité^ 
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*5 de raifon , par des argumens à fimili ou a ma-' 
3î jori M. 

II eft à remarquer que les termes 7? ^i/iV ou quîf- 
quis en matière de cas réfcrvés , comprennent non- 
feulement les hommes , mais auffi les femmes dans 
les chofes qui font communes aux deux Çqxqs, C'eft 
pour cela qu'elles font comprifes dans le Chapitre 
fi quis fuadente diabolo. Mais, fi 'le cas ne convient 

Î>as aux femmes , elles ne font pas comprifes dans 
e terme fi quis. Par exemple, elles n'y font pas 
comprifes dans tel article des cas réfervés du Dio- 
cèfedeSenlis. Si quis , vivente uxore y aliam duxerit^ 
parce qu'il n'y a que l'honmie qui puifle époufer 
une femme. 
-r A potiori ratio nulla efl. 

Ceci fignifie que, quand on voit un cas réfervé, 
on ne doit pas en conclure qu'un autre cas plus 
énorme foit aufli réfervé. La raifon eft que la ré 
fervation des cas dépend de la volonté des Supé* 
rieurs. 

Il faut excepter de cette règle les cas plus griefs , ' 
qui renfer nient toute la malice des moins griefs 
cxpreffément réfervés, comme l'adultère & l'incefte 
renferment la malice de la fornication, & la rapine 
renferme la malice du larcin 5 car alors, fi le moin- 
dre péché eft réfervé, le plus grand le fera auflî. 
Mais , fi le plus grief ne contient pas toute L 
malice du moins énorme, il ne fera pas réferv 
avec lui ; c'eft pour cette raifon que , dans les lieué 
où la fornication commife dans un lieu faint eft réx 
fcrvée, l'incefte & l'adultère commis dans le même- 
lieu font auflî cenfés réfervés , parce qu'ils contien- 
nent toute la malice de la fornication; mais, fi 
on Vf oit réfervé l'adultère commis dans un lieu 
faint, l'incefte qui n'en contient pas toute la malice 
ne feroit pas réfervé. 

Mas annos haheat bis feptem , fœmina bis fex. 

Tout le monde convient que les Evêques peuvent 
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jefervet des péchés commis avant Tâge de puberté ; 
mais, p^rce que ce n*eft pas l'ufage, toi^t Prêtre 
peut abfoudre des cas qui leurfont réfervés , quand 
ils ont été commis avant Tâge de puberté , lors 
même qu'on ne les confeflê qua'près cet âge , à 
moins que TEvêque n'ait expreflément marqué que 
fon intention eft de s'en rëferver Tabfolution. 

Le péché des impubères qui auroient mis la main 
fur des Clercs ou des Religieux ^ eft réfervé à 
l'Evêque , félon le Chapitre dernier defent. exconu 
•Quelques Auteurs croient que cette réferve doit 
s'étendce aux autres cas réfervés au Pape , commis 
avant la puberté 5 mais , ce fentiment paroît con- 
traire à la règle, Odia funt refirîngenda. 

Solvo mandantes , quando non jura refervant. 
Un auteur de réputation a écrit que , quand le 
Supérieur s'exprime «n cette manière » fi quîs blaf- 
pkemaverit , ceux qui ont commandé ou confeill^ 
le péché , ne font point compris dans la rélerve , 
mais , qu'ils y font compris en nommant fim- 

flement le péché , comme, par exemple; -en difant 
lafpkemia , adulttrium , ^c. Cette diftinftion n'eft '' 
point fuivie pas les autres Cafuiftes. Ainfi on peut 
s'en tenir à la lettre de la règle , à moins que 
l'Evêque n'ait expreffément fait mention de ceux 
qui ont donné ordre ou confeil aux coupables. 

Quand la réfervation fait mention de ceux qui 
n'ont pas empêché de commettre le crime lorfqu ils 
l'ont pu , quelques Auteurs enfeîgnent qu'elle fe 
doit expliquer, non-feulement de ceux qui font 
obligés par office d'empêcher le mal, mais auflS 
de ceux qui y font obligés par charité. Le fentiment 
contraire eft foutenu par les Auteurs de la glofe 
fur le Chapitre Quanu , de Sent. exe. Sc plus com- ' 
axm» 8c plus probable. 
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AUTRES RE G L ES 

J, Refervatio càfuum intellîgîtur deaBibus exteriorîbus 

cum €ffe3u. 

Selon cette règle , quand Taffion réfervée tend 

d'elle-même à produire quelqu'effet , fi l'effet ne 

-s'eft pas enfuivi ^ on n*a pas jeocouru la réferve , 

à moins que TEvêque n'ait expreflëment marqué 

qu'il fe réferve les fimples efforts. C'eft pour cela 

^ue , quand la dévination -eft réfervée , il ne fuffit 

pas , pour le cas réferve ^ d'avoir fait tout ce qui 

eft prefcrit par Tart 5 mais il faut que l'effet fe 

foit enfuivi , & que Ton ait eu réponfe du démon. 

Il faut pareillement que l'effet fe foit enfuivi pour 

les cas réfervés de maléfice, d'empoifonnemens, &c. 

Quia Ucet crimenmaUficii commiferint ^ & confequenter 

graviter pfccaverint ^ non incurrunt in hune cafunt 

refervatum , çum refervatio intelligatur de aBibus , 

fecuto effeBu. Chapitre , /?. 2, c. 7 , ^. ^ , «. j. 

IL Indefinita tocutîo gêner aliter eft accipienda, 

C'eft'-à-diFe,que les termes mis indéfiniment Ce 

doivent prjendre dans une fignification générale. 

Par exemple , ce mot incefte , mis fêul, fe prend 

Î)our tout incefte jufqu'au o|uatrième degré mclu- 
îvement. La dévination mife mdéfiniment , fe prend 
four toute efpèce de dévination. 
IL Gtneralis locutio reftringitur per fpecialem de^ 

terminationem. 
' Cette règle nous apprend que , lorfqju'après un 
terme mis en général , on a fpiécifié quelques-une« 
des ^fpèces que ce terme renferme, il n y a que 
les efpèces détaillées qui foient réfèrvées. 

C'eft fur ce principe que l'Auteur des Conférences 
H' Amiens expliqùatit cet article des cas réfervés , 
Profanatio, . . . rerum facrarum , ut facrofanB^ 
Euckarifi'.A , Chrifrratîs y & Olei fanBificati , dit 
que la profanation des autres chofes facrées , outre 
la fainte Euchariftie , le Chrême & les fainres 
Huibs^ n'ed point réfervéi^ par cet article » fur c\iLoi 
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il e(l bon <Ie 5iJre aneotion à cette nmirque de 

Bonacini. if<c tamen intelligeitdafunt^ modù anus 

mode , txempli grand feu ixemplarittr ; namji Ux 
fit geiuralis j cercum ifi generaliter inuUigi dehere 

de omnihiu cafibus ad quos vtrha Irpt txunoipojfaitt 
juxut ftnfiun & proprietaum veréorum. 



Fin de h féconde Partie. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De la prutUace du Confijftur mginiral. 

\^UEi.QuE fcience que puiflê avoir un ConfeC 
feur . il ne pourra jamaii réullîr dans fonemploi, 
s'il n'a une très-grande prudence : car, il n'y a 
que la prudence qui puifle lui faire éviter lespérils 
qui fe rencontrent dans l'e:feicice de Ta fonction, 
& le mettent fouvent en danger de fe perdre lui- 
même , dans le temps qu'il veut retirer les autres 
du chemin de la perdition. Sans la prudenèe, il 
Coionienia de giaudes £iutes dans les conreils 8c 
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les avis qu*il donnera à fes Pénitens ; car ^ pour 
les donner à propos , il faut que la prudence en 
fafle le choix, félon les différentes circonftances qui 
fe préfentent. C'eft elle qui doit appliquer les règles 
générales à tous les cas particuliers qu'il faut décider 
dans le confeffionnal. C'eft elle qui enfeîgne à traiter 
les Pénitens , conformément à leur âge , leur fexe^ 
leur condition, & leurs difpofitions. Ceftellé qui 
prefcrit la manière de bien interroger, & de fonder 
lî adroitement les plaies , que Ton fafTe avouer aux 
coupables le mal qu'ils ont fait , fans leur appren- 
dre celui qu'ils ne connoiflènt pas. C'eft elle qui 
doit appliquer les remèdes convena. les à chaque 
maladie des âmes , lefqiiels remèdes doivent fouvent 
être différents les uns des autres à l'égard des mêmes 
maladies , à caufe des difpofitions & autres con- 
jonftures particulières dans lefquelle5 on trouve les 
pénitens. 

L'expérience fait connoître que , fans la pru- 
dence , le meilleur zèle devient indifcret , & pafle 
les juiles bornes, ou fe change en affeftion na- 
turelle. Sans elle , il fe fait des interrogations per- 
nlcieufes. Sans elle , les correâions font fouvent 
trop douces, ou trop févères ; les confeils hors 
de propos , les remèdes inutiles , ou quelquefois 
nuilibles, les pénitences trop légères , ou trop gran- 
des , les abfolutions nulles , ou refufées fans caufe 
légitime 5 les défordres entretenus , au lieu d'être 



corriges. 



Un Confeflèur que la prudence ne conduit point, 
jettera la terreur dans les âmes qui n'ont befoin 
que d'être raffurées & confolées 5 il rafïurera celles 
qu'il devroit effrayer ; il traitera avec rigueur 
celles qu'il faut conduire avec douceur, & au-con- 
traire il ufera d'une molle côndefcendance envers 
celles qu'il faut traiter avec rigueur & fermeté. II 
rcndvafcrupuleufesles âmes timorées, & il donnera 
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«ïe la ccnfiance à des pécheurs endurcis ^ qui avalent 
riniquité comme Teau. 

Ma^s , autant que la prudence eft néceflaire à 
tout Confeffeur, autant eft-il difficile d'expliquer 
en détail les règles qu'elles prefcrit. C'eft ce qui 
oblige à partager ce (îhapitre en plusieurs Paragra* 
phes , dont le premier contiendra quelques règles 
générales , que la prudence prefcrit aux Confeffeurs , 
& les autres contiendront ce que cette vertu de- 
mande d'eux dans certains cas particuliers. 

§. I, Des règles générales que la prudence prefcrU 

aux Confejfeurs» 

1. Ne commencer jamais à entendre les confeffions,' 
fans avoir fait quelque réflexion fur la fainteté &: 
ta grande conféquence de Taftion que Ton va feire, 

& fans avoir fait du-moihs dans fon cœur quel- 
<jue prière pour demander à Dieu le fecours dont 
on a befoin. 

2. S'humilier fi profondément dans fon elprit & 
dans fon cœur , félon le confèil de S. Cnarles- 
Borromée, que Ton fe croie toujours plus méchant 
que fes pénitens. 

3. Renoncer à toutefprit de curiofîté , d'intérêt ^ 
de vanité , de refpedl numain. Enfuite fe tourner 
vers Dieu, pour lui protefter que l'on ne veut faire 
cette fainte fondlion que pour fa gloire , & pour 
le falut des âmes. 

4. Se propofer toujours de fuivre également les 
règles de fon devoir envers tous les Pénitens , fon- 
geant qu'on exerce le jugement de Dieu même, 
au Tribunal duquel on n*a aucun égard à la qualité 
& au rang que les perfonnes tiennent dans le monde. 

y. Recevoir tous ceuxqui fe préfentent avec un 
vîfageferein, gracieux & affable, les écoutant chacun 
à fon rang, fans préférer les uns aux autres, fi 
ce n'eft les perfonnes infirmes ou incomraada^^ > 
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des femmes enceintes , des ferviteurs ou fervantes* 
qui n'ont pas le temps d'attendre après les autres. 
Mais, il faut faire ceci avec difcrétion, pour ne point 
faire de peine à ceux qui étoient avant eux , leur 
fàifant connoître , s'il eft befoin^ la raifon que l'on 
a d'en ufer de la forte. 

6. Se fouvenir qu'on doit avoir pour fes Pénitens 
un coeur vraiment paternel & plein de charité y 
pour fupporter avec patience leur ignorance, le^r 
groffiérete & leurs autres imperfeftions , pour 
leur parler avec bonté , fans néanmoins les flatter , 
& pour faire en forte qu'ils s'en retournent contens 
& édifiés. 

7. Se garder beaucoup de la fauflè charité , qui 
confifte dans une aflfedlion humaine & fenfuelle , 
qui porte à ufer d'une molle condefcendance envers 
les Pénitens , & à embraifer , en faveur de leurs 
pafTions , des opinions relâchées. Elle rend auffi 
un Confeffeur trop familier avec ceux qu'il confefle* 
foit dans le confeflîonnal , ou au-dehors , & cette 
familiarité ne manque pas d'avoir des fuites funeftes 
pour les Confeffeurs & les Pénitens. 

8. Si on fe fent plus d'inclination à confeffer des 
perfonnes du fexe que des hommes , y renoncer de 
tout fon cœur , &c tâcher de la détruire en la morti- 
fiant généreufement, 8c penfant qu'on doit fe mettre 
bien au - deffus de toutes les aneâions naturelles, 
quand il s'agit défaire une fonftion fi fainte& fidivine. 

9. N'entendre les confeflions que dans TEglifè, 
hors le cas de la maladie des Pénitens, ou par. 

Î)ermiffion , & fe mettre toujours dans le Confef!- 
ionnal , ou, fi on eft obligé de fe fervir d'un autre 
fiége , le placer dans un lieu d'où l'on puiffe être 
vu de tout le monde, & jamais dans un coin 
obfcur de quelque Chapelle , ni dans la Sacriftie, 
fi ce n'eft qu'on y foit obligé pour entendre quelque 
perfortne fourde. 

10. S'il eft fi matin ou fi tard qu'on ne voie pa& 
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facilement dans TEglile, avoir une bougie allumée 
devant le confefllonnal. L'omiffion de ces pré- 
cautions a été quelquefois très-funefte aux Confef- 
feurs & aux Pénitens ; c'eft pourquoi les Confef- 
feurs qui défireront conferver la pureté de leur 
ame devant Dieu , .& une bonne réputation devant 
le monde , & en même-temps éviter les pièges 
qu'on pourroit leur dreffer , feront très-exaos à ne 
les jamais omettre. 

1 1. Être toujours en habi* décent, conformément 
à fon état ; être affis & non debout:, & tenir le 
refte du corps dans une pofture modelle & bien- 
féante , couvrant fon vifage d'un mouchoir j & 
s'abftenant de porter les yeux fur ceux qui font 
autour du confeGRonnal, & de legarder en face 
ceux que l'on confeffe. 

1 2. Comme le fecret fe viole pas les geftes auffi- 
bien que parles paroles ^ le ConfefTeur ne doit jamais 
parler plus haut en un temps qu'en l'autre ; de 
il doit toujours parler iî bas , qu'il ne puifle être 
entendu de ceux qui font proches. Il doit pareille- 
ment fe donner de garde de faire jamais ae geftes 
ni de mouvemens qui puiffent faire connoître qu'il 
s'ennuie , qu'il eft mécontent , ou qu'il a horreur 
des péchés du pénitent. 

13. N'entreprendre point de confefler des per- 
fonnes qui font d'un état ou d'une vacation dont 
on ne connoit pas affez les obligations ^ fans 
s'en être inftruit auparavant. 

T4. Si on n'a pas le pouvoir de confefler toutes 
fortes de perfonnes , examiner d'abord fi les Pénitens 
qui fe préfehtent ne font point de ceux qu'on n'a 
pas le pouvoir d'entendre. 

I y. Quelque foule de Pénitens qui puifle fe pré- 
fenter , ne fe hâter jamais d'une manière à les 
empêcher de dire tout ce qu'ils veulent , ou à 
faire imparfaitement une aâion de fi grande con- 
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féquence » de laquelle dépend le repos & la tran- 
quillité des confciences. 

i6. Quand il fe préfente quelque Fénitent ^ue 
Ton connoît engagé dans une pratique ou affaire 
pour laquelle on ne peut lui cfonnerTabrolution, 
il faut lui en parler avant que de commencer fa 
confeiTion, & robliger de fe réduire à fon devoir,^ 
de peur que , s'il ne le vouloir pas faire , il ne 
fe plaignît du Prêtre qui auroît entendu fa cônfef- 
fion^ fans l'avertir auparavant d'une chofe pour 
laquelle il avoit deflein de lui refufer Tabfolution. 

17. Les Confefleurs doivent éviter , autant qu'ils 
le peuvent , de faire par eux-mêmes des aumônes 
à leurs Pénitens, dont ils connoiflent la pauvreté^ 
de peur d'être caufe qu'ils ne viennent à confefle 

aue pour s'attirer des charités ^ & fans avoir les 
ifpofitions néceûaires. 

§. IL Du commencement de la Confejjibn^ Ô de 

l'examen des Vénitens. 

Prendre garde fi les Pénitens s'approchent avec 
la modeftie convenable, s'ils fe placent comme il 
faut j ne fe tournant point le vilage vers le Con- 
felfeur; mais, à côté, & fans s'approcher trop 
près de lui j fur-tout fi ce font des perfonnes du 
fexe. 

Remarquer s'ils font le figne de la croix., s'ils 
demandent la bénédiâion , & s'ils difent bien leur 
Confiteor , afin de les avertir de ce qu'ils omettroient. 

Après que les Pénitens ont dit le Confiteor ']u(Qnz. 
meâ culpâ , leur demander le temps de leur dernière 
confeflîon , s'ils n'y ont rien omis 5 s'ils ont reçu 
J'abfolution , s'ils ont fait la pénitence & les autres 
chofes qui leur y ont été enjointes. Quand on doute 
s'ils fa vent leurs prières, il faut, félon S. Charles , les 
Surfaire récitei: 5 8c s'il y a lieu de croire qu'ils ne 
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lavent pas leur catéchifme , il faut les interroger fur 
ce qu'ils font obligés de favoir. 

Demander à ceux qui changent de Cônfeffeur , & 
que Ton n'a point encore entendus , s'ils ne con- 
noiflent point quelques défauts dans leurs précé- 
dentes confeffions. 

S'il fe trouve quelque défaut dans les précéden- 
tes confeffions , examiner fi ce défaut eu eflentiel 
& oblige à les recommencer. Après avoir appris un 
défaut , il faut demander s'il n'y en a point d'au- 
tres ; car , fouvent il s'en trouve plufieurs. S'il y en 
a d'effentiels , il faut avertir le Pénitent de la nullité 
de ces confeflions & des facriléges qu'il a commis , 
quand le défaut eft venu de fa faute. Lui dire en fuite 
qu'il eft obligé de recommencer toutes les confeffions 

2u'il a mal raites, à moins qu'il ne retournât au même 
'onfeffeur auquel il a fait toutes les mauvaifes con- 
feffions. Car , en fe confeffant à lui , il ne feroit pas 
obligé de répéter les péchés qu'il lui a déclarés , 
mais feulement de fuppléer ce qui manqueroit à fes 
confeffions. 

Quand on trouve des Pénitens gui ont befoîn 
de recommencer des confeffions faites à d'autres 
Prêtres , il eft fouvent à propos de commencer par 
les faire , s'accufer des péchés commis depuis leur 
dernière confeffion , pour voir s'ils font aâuelle- 
ment difpofés à recevoir Tabfolution ; & , lorfqu'ils^ 
n'y font pas difpofés , il faut les y préparer avant 
que de leur faire répéter leur confeffion. Car, s'ils 
ne fe mettent pas en état d'être abfous , il eft inutile 
de recommencer les anciennes confeffions. 

Lorfqu'on connoît déjà les pénitens , & qu'il n'y 
a aucune des difficultés précédentes , on commence 
d'abord par leur donner la bénédiûion , & enten- 
dre leur confeffion , fans prendre garde à autre 
chofe qu'au temps de la dernière confeffion. 

11 faut laiifer les Pénitens s'accufer eux-mêmes, 

fi ce tfeft que Ton demaude^ le nombre des çéchéa 
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^ont ils s'accufent , ou quelqu'autre cîrconflattce 
qu'on croie qu'ils omettent. Car , en les interrom- 
pant pour leur demander d'autres fortes de péchés, 
on trouble leur mémoire & on leur fait oublier une 
partie de ce qu'ils avoient à dire. 

Quand on prévoit que la confeffion ne fera pas 
longue , on peut attendre jufqu'à la fin pour exa- 
^'ner le nombre de les circotlftances que les Fé- 
nitens peuvent omettre. 

Ceux à qui un autre Confefleur a refufé Tabfb- 
lution , doivent lui être renvoyés ^ s'il n'y a raifon 
évidente de les entendre. 

Quand on trouve des Pénîtens qui n'ont point 
examiné leur confcience ^ fi c'eft par fimplicité y 
îl faut les examiner avec charité , Se enfuite leur 
propofer quelques motifs de contrition proportion- 
nés à leur capacité 5 & , fi on n'efpère pas qu'ils 
s'examinent mieux en leur particulier , & qu'on les 
voie fuffifamment difpofés , il faut leur donner 
l'abfolution. Quantàceuxquinefefontpas examinés 
par leur faute , étant capables de le faire , il faut les 
renvoyer faire leur examen , & tâcher de les enga- 
ger à faire tous les foirs l'examen de la journée, pour 
y remarquer foigneufement les péchés qu'ils auront 
commis , afiti de ne les pas oublier , & de s'en 
accufcr lorfqu'ils viendront à confefle. Mais , avant 
que de les renvoyer ^ il eft bon de les interroger 
fur ce qu'ails peuvent avoir fait de plus confidérable> 
pour voir s'ils ne font point dans de mauvaifes ha- 
bitudes y dans quelqu'occafion prochaine , obligés 
à quelque reftitution , &c. afin qu'ils fatisfaflent à 
cela avant que de revenir achever leur confeffion. 
Que s'ils ne favent pas s'examiner , il faut leur en 
apprendre la méthode avec bonté Se douceur. 

Rien n'ed plus utile que de porter ceux qui fe 
confeflent rarement , à faire tous les Dimanches 
Texamen des péchés de la femaine , pour en denian- 
der pardon à Dieu pendant la Meffe ^ Se à faire 
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quelque prière pour çn obtenir la rémiflîon , & 
pour demander a Dieu la grâce de bien paffer la 
femaine fui vante. 

Il faut régulièrement donner quelques jours pour 
s^examiner & entrer dans des fentimens de contri- 
tion , à ceux qu*on oblige de recommencer quelque 
confe/fiouj à moins qu'ails ne Tayentfait davance. 
Mais 3 quand ils font en péril de mort , ou fur le 
point d*y être > ou que le Confeflèur doit s'abfenter, 
& qu'il eft à craindre que les Pénitens n'ayent pas 
affez de .liberté avec a autres Confeflèurs , alors , 
après les avoir examinés du mieux qu'il eft poflîble, 
fi on les voit fuffifamment difpofés j on peut leur 
donner Tabfolution y leur enjoignant de s examiner 
encore plus foigneufêment , & de s'accufer , à la 
prochaine confeffion , des péchés dont ils fe fou- 
viendront. 

Si un Pénitent s'accufe d'avoir celé quelque pé- 
ché véniel , ou d'avoir fait quelqu'autre légère faute 
dans une confeffion précédente ^ il faut lui deman- 
der s'il croyoit que cela rendît fa confeffion facri- 
lège j car , s'il le croyoit, ou même s'il en doutoit, 
fa confeffion ayant été véritablement facrilége , û 
eft obligé de la recommencer, à moins que fo» 
doute ne vînt de fcrupules. 

Ceux qui n'ont pas fait „par leur faute , les pé- 
nitences qui leur avoiént été impofées , ou d'autre» 
chofes auxquelles ils font obligés , & qu'ils avoient 
promis de faire , doivent être ordinairement différés 
ju(qu'à ce qu'ils ayent entièrement fatisfait. On peut 
néanmoins , s'ils le défirent, entendre leur confef- 
fion , après les avoir avertis qu'ils n'auront pas l'àb- 
folution. 

Quand un Confeflèur eft oWigé d'examiner (es 
Pénitens , il doit obferver trois chofes principales. 
La première eft , de ne les examiner que fur les 
péchés où ceux de leur condition tombent ordinai- 
ç ment. La feconde , de prendre garde qu'entr^nç 
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dans un trop grand détail , il ne leur fafle connoî*- 
tre le mal qu'ils ne connoiffent pas. La troifième, 
de ne point trop approfondir les circonftances des 
péchés-commis contre la chafteté, de peur que la 
trop longue attention à ces péchés , ne (oit un fujet 
de tentation à lui & à fes Pénitens. Cette raifon , 
tirée de S. Thomas , a paru fi forte à S. Charles- 
Borromée , qu'il recommande à tous les Confeflèurs 
de n'exiger autre chofe de leurs Pénitens , finon 
qu'ils s'accufentdes circonûances qui font changer 
û'efpèce à cet infâme péché ^ ou.qui l'agrandiflent 
conudérablement. Itaque. clan in lis. fptciem peccati 
& cîrconftantîas ^quê^multumprâgravant iHud^fatis 
întellexerit , ulterius nikil ftudeat inquirert. A quoi 
le célèbre Navarre ajoute qu'il ne faut jamais inter? 
joger les Pénitens fur la manière dont ils ont com- 
içis ce péché , ni fur les chofes qui fe font paffécs 
devant ^ après, 

C'eft principalement à caufe du péril où ce fale 
péchéexpofe les ConfeffeurSjqweS. Charles avertit de 
ne jamais aller au Confeffionnal , fans avoir demandé 
à Dieu les lumières & les grâces dont on a befoin 
pour ne fe pas fouiller dans le temps qu'on travaille 
a purifier les autres de leurs fouiUures. Voici les 
paroles de ce grand Saint : Quia in kujus Sacramenti 
rrjUatione multa inveniuntur perieula , nec fcilicet 
errent in variis queftlonibus & ohligatîonibus deci^ 
dendis y quA in illud forum vtniunt , vel abfolutionis 
gratiam reipsâ indignis impertiant y vel' aliquo moda 
cnimantfuam inquinent y <Ùim multorum inquinamenta- 
& fœditates audire necejfariujn eJL Nunquam ad tai:-^ 
xum hoc officium fcfe Canfejfarius accingat ^ quin prias 
Irevi aliquâ oratione lucem a Domino p état , ut non 
Jblum in nullam reprekenfionem vel errorem incîdat , . 
verùm aliorum farder fie ahfiergere valeat , utf: ipf& 

non polluât Habeant igitur finguli Confejfaùh. 

verficulos illius Pfalm, jo.t,. ut antequam Confefîones, 
^ggrediantur ^ Ugant. 
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Cor mundum créa in me , Deus : & fpiritiun rec^ 
tùm innova in vifceribus meis. 

Ne' projicias me à facie tua , & Splritum fanclum, 
tuum ne auferas a me. 

Rcddemihi Utitiam falutaris tul y &' fpîritu prln- 
cîpali confirma me, 

Docebo iniquos vias tuas y & impii ad te con- 
vertentur. 

Libéra me de fanguînibus , Deus y Deus falutisr 
mcA , 6» exaltabit lingua meajufiitiam tuam. 

Saint Charles avoit ordonné que tous ces verfetsr 
fuffent écrits au-dedans des Confeffionnaux , afin 
que les" Conféffeurs fe fouvinflent de les lire , avant 
que de commencer à entendre les confeffions , &: 
fttr-tout lorfqu'ifs feroient obligés d'entendre, des 
chofes contraires à la chafteté. 

La meilleure méthode d'examiner les pénïtens y 
eft de fuivre Tordre des commàndemens de Dieir 
& de TEglife , & de venir enfuite aux péchés ca- 
pitaux , aux fens extérieurs , & enfin à ce qu'il y a 
Je particulier dans lacondition de chaque pénitent. 

S'il y a lieu de croire que- celui qui fe confeffe 
ne s'accufe pas bien des péchés commis contre les 
devoirs defonétat, il faut lui demander quelle eiï 
fa vacation. Mais , fi on n'a pas lieu de craindre* 
qu'il manque à s'accufer de rien ,. il eft inutile de 
lui demander fon état. 

Dans radminiftration du Sacrement de Pénitence;^ 
dit S. François Xavier , en fa vie par le Père Bou- 
hours y tome i ,. page 4fij : ce Prenez garde de rebu-- 
3J ter , par une févérité précipitée ceux rnii- ont 
93 commencé à vous découvrir les plaies de leur 
M ame. Quelque énormes que foient leurs péchés , 
»5 écoutez-lés, non-feulement avec patience j rpais 
35 avec douceur : foulagez même leur honte , en^ 
» leur témoignant de la compaffion , & ne faifant 
M pas paroître que vouï êtes ét^pré de ce qu'ils^ 
» vous dïfent. Iniînuez-leur que vous avez entendis 

tvj. 
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» des chofes bien plus atroces , & de peur qu'iîsî 
M ne défefpèrent du pardon de leurs fautes , parlez- 
M leur des miférîcordes de Dieu» 

w Quand ils déclarent un de leurs péchés d*une 
w manière qui marque du trouble , interrompez-les 
» pour leur dire que ce péché n'eil pas tout-à-faît 
05 fî grand qu'ils penfent j que vous pouvez , par 
» la grâce de Dieu , guérir les plaies les plus mor- 
M telles de Tame 5 qu ils continuent donc fans rien 
w craindre , & qu'ils ne faffent aucune difficulté de 
•» tout dire. 

» Vous en trouverez que la foibleflè de Tâge 
» ou du fexe empêche de déclarer des péchés bon- 
» teux : dès que. vous vous ferez apperçu que la 
M pudeur les retient , prévenez -les charitablement 
» là-deflus , & dites-leur qu'elles ne font pas les 
w feules ni les premières perfonnes qui foient tom- 
35 bées dans le défôrdre j que ce qu'elles n^ofent 
M dire n'approche pas de ce que vous favez en cette 
» matière : imputez une partie de leurs fautes à la 
M corruption ae la nature , à la violence de la ten- 
53 tation , & au malheur qu'elles ont eu de fe ren- 
w contrer dans des occafions preffantes où les chûtes 
M font inévitables «. 

33 Enfin , pour ôter à ces perfonnes la méchante 
»3 honte qui leur lie la langue , à ces perfonnes ,. 
» dis-je y que le Démon rend auffi honteufes après 
33 le crime, qu'elles étoienteflfrontées auparavant, il 
33 en faut venir quelquefois à leur découvrir en genè- 
se rai les foiblefles de notre vie paffée : car , que 
33 peut refufer une vraie & ardente charité pour le 
33 falut des âmes qui ont été rachetées par le fan [5. 
33 de Jéfus-Chrift ? Mais de favoir quand cela le 
» doit faire > jufqu*à quel point , & avec quelles 
33 précautions , c'eftce que Tefprit intérieur & f'expé- 
33 rienceenfeign^ntdans les conjonâures mêmes 35. 

Pour bien exBniner des Pénitens qu'on craint 
que la timidité n*empêche de déclarer certains 
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péchés , il faut ordinairement commencer par le» 
mauvaifes penfées , en leur demandant s'ils n'en 
ont point eu. S'ils répondent qu'oui , on leur 
demandera s'ils ont rejeté ces penfées. S'ils ré- 
pondent qu'ils les ont rejetées auiTi-tôt , il ne 
faut pas aller plus loin/ Mais , s'ils répondent 
que non , on leur demandera s'ils fe font arrêtés 
long-temps dans ces mauvaifes penfées», s'ils l'ont 
fait plufîeurs fois : s'il fe trouve qu'ils s'y foient 
véritablement arrêtés de propos délibéré , & c[ue 
ce foient des perfonnes d'un âge à être inflruites 
fur la matière de l'impureté, on pourra leur 
demander fi c'étoit des penfées contraires à la 
chafteté. Mais , fi ce font de jeunes perfonnes qui 
puifTent n'avoir pas encore l'idée de ce péché,, 
il ne faut pas le nommer s mais , tacher de leur 
faire dire ce qu'elles penfoient , en leur demandant 
quelles étoient ces mauvaifes penfées , & on trouvera 

I)ar fois que ce n'étoit pomt des penfées contre 
a chafteté , mais des penfées de murmure ou. 
d'autres femblables. 

Quand les Pénitens timides ont avoué leurs mau^- 
vaifes penfées , on peut leur demander s'ils ne fe 
font point laiffés aller au défir de faire les mau- 
vaifes chofes auxquelles ils ont penfé , s'ils en 
ont cherché l'occaiion , s^ils ne fe font point entre- 
tenus de ces mauvaifes chofes avec d'autres 5 s'il? 
ont fait quelque chofe en leur particulier , & ainfi 
de degré en degré. Lorfqu'on s'apperçoit que la 
timidké les faîfit, . il ïaut tâcher de les raflurer en^ 
leur difant, par exemple, que ce ne& qu'avec 
peiné qu'on les interroge j mais que cela leur 
eft nécdlaire pour leur falùt 5 que > s ils ne décla- 
rent leurs péchés. Dieu ne leur en pardonnera 
aucun , & ils feront autant de facriléges que de 
confeflîons. 

Si on s*apperçoît qu*un Pénitent s*ennuie de ce 
^u'ott lui parle trop long-temps fur une maûèiç 
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Sui lui fait de la honte, & fur laquelle il y a encore 
es chofes à examiner , il eft bon de Tinterroger 
lîir d'autres chofes , puis on reviendra au fujet 

Siue Ton aura (quitté. Par ce moyen la confefTion 
era moins fatigante. 

Il eft fouvent utile d'examiner d'abordles Pénitens 
timides fur les Qceafions extérieures , leur deman- 
dant s^ils ne fe font trouvés en quelque mauvaife 
compagnie , & s'ils ont pris plaifir au mal qu'ils- 
ont vu faire & aux mauvaifes chofes qu'ils ont 
entendues > & enfuite quelles étoient ces mauvaifes 
ctofes 5 s'ils ont fait comme les autres y &c. 

D'autres fois on commencera par encourager 
les timides par quelques paroles douces & cha- 
ritables, leur difanty par exemple , qu'il y a des 
gens qui ont honte de dire leurs péchés ; mais* 
au'il vaudroit mieux ne pas venir à confeffe que 
d'en celer une partie, parce qu'en celant ces pèches >. 
au-lieu d'en avoir le pardon, on fait un fâcrilége ^ 
qu'il n'y a jamais rien à craindre de fe bien con- 
feffer ,^uifque le Confefleur ne cherche à connoître 
les pécnés que pour les effacer. Après les avoir ainfi 
difpofés , au-lieu de leur demanaer S'ils ont fait le 
péché que l'on craint qu'ils ne cèîent , il faut leur 
demander combien de fois ils l'ont commis , en 
leur difant : combien de fois avez-vous pris plai- 
fir à de mauvaifes penfées ? combien de rois vous 
êtes-vous trouvé en de mauvaifes Compagnies ? & 
avez-vous fouffert de trop grandes litertés , &c. 
S^ils héfitent à répondre, on. leur demandera u a 
nombre confidérable , comme Vingt pu trente fois ; 
car , cela les enhardit à déclarer un moindre nombre 
d'e péchés dont ils n'ofent confeffer aucun. 

Il faut bien prendre garde aux termes dont on 
fe fert dans les interrogations , pour n'en employer 
aucun qui ne foit très-honnêtè , de peur de choquer 
& fcandalifer les pénitens. Il faut auifi s'abft^nîr de 
<femandes & d'interrogations curieufes, principe". 
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fcment fur le fixième Commandement 5 & , quand 
on eft obligé d'examiner quelqu'un fur cette matière, 
il faut de nouveau recourir à Uieu & à rinterceflloa 
de la faintô Vierge , pour éviter le danger. 

Il ne faut jamais marquer aux pénitens Thorreur 
que Ton a de leurs péchés ,. jufqu à ce qu'ils fe 
loient entièrement confefles 5 car , cela pourroit 
faire qu'ils en céleroient une partie. 11 eft pourtant 
bon de les avertir de l'obligation qu'ils ont de 
reftituer , fi-tôt qu'ils s'accufent du péché qui les 
}r oblige , de peur qu'en différant à la fin de la con- 
feffion, on n'oublie à les en avertir , & qu'ils ne 
s'imaginent n'y être pas obligés , comme il arriva 
ordinairement aux perfonnes groflîère$. 

Quand un pénitent s'accufe d'un péché mortel ^ 
îl faut exammer s'il en a l'habitude , pour y 




par les recnutes oc p; 
laquelle le coupable s'eft laiflfe aller au péché $ 
& on peut connoître l'occafion, en examinant ce 
qui a porté le pénitent à commettre le péchés 

Quand on trouve des pénitens qui n'ont point' 
été à confefiè depiris long-temps , & qui ne s'ac- 
cufent que de fautes légères , îl faut d'abord exar 
miner fi cela ne' vient point du défaut d'examen ^ 
en leur demandant quel temps ils ont mis à s'exa^ 
miner , & s'ils ont coutume de s'examiner tous les 
jours. Si c'eft faute d'examen , il faut faire ce 
qui a été dit ci-devant. S'il ne paroît pas que ce 
U>it faute d^examen , il ne faut pas laiifer de leur 
faire quelques interrogations fur la médifance, la 
haine au prochain , le jeûne , l'aflîftance à la Mefîe 
de Paroifle , &, ks^ devoirs les plus communs du 
Chrétien & de leur état. 

Obliger les. pères & mères qui ont fait des péchés 
confidérables devant leurs enrans & leurs domefli^., 
qucs jt. de s'accufer du mauvais exemple qu'ils hut 
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ont donnée comme d'un péché particulier; fe 
ceux qui ont £àit de mauvaifes conférions & com- 
munions depuis quelques années , de n*avoir pas 
fatisfàit aux préceptes de TEgiife touchant la Con- 
ieffion Se la communion. 

Suand un pénitent ne veut pas s^avouer cou- 
^ e d'un péché , & que le ConfefTeur a des 
preuves qu'il la commis y fi les preuves font dou- 
teufes , le pénitent doit être cru & abfous , s'il 
eft difpofé. Si néanmoins le Confefleur doutoit 
de la Donne foi du pénitent , il feroit de la pru- 
dence de lui différer rabfolution , pour s'éclaircir 
de la vérité , & pour donner au pénitent le tenips 
de rentrer en lui-même ^ à moins que ce ne fur 
dans un cas où quelque néceffité demandât qu'il 
finît fa confeffion. Quand les preuves que le Con- 
fefleur a du péché des pénitens font certaines , il 
ne peut les abfoudre s ils n'avouent leur péché , 
parce qu'ils les abfoudroit contre fa propre con- 
science y & que, dans le tribunal de la Pénitence > 
^û le Confefleur juge fans être obligé de rendre 
compte qu'à Dieu feul de fes jugemens, il ne peut 
juger fecundùm allegata & probata contre fa cori- 
fcience 5 mais ^ il doit juger félon la vérité que 
Dieu connoît. 

Lorfqu'un ConfefTeur connoît le péché de fon 
Pénitent par la confeffion d'un autre , s'il n'en a 
aucune connoifTance d'ailleurs , & que le Pénitent 
nes'en accufe pas, il peut l'interroger fur ce péché, 
comme il en interrogeroit un autre, qu'il douteroit 
en être coupable j prenant néanmoins garde d'entrer 
dans des particularités qui puiffent faire connoître 
au Pénitent qu'on a appris fon péché par la con- 
feffion d'un autre 5 mais , s'il ne l'avoue point, 
le ConfefTeur ne peut pas pour cela lui refufer 
l'abfolution , ni lui reprocher ce péché , parce 
-que ce feroit indireftement révéler la confeffion 
par laquelle il a appris ce péché. S'il en a connoif- 
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fance par auelqu'autre voie que la confeffion , il 
peut fe fervir de cette co^noiflance , pour\'u qu'il 
ne donne point lieu de croire qu'il fait le péché 
par la confeflfion. Ceft pourquoi il doit faire con- 
noître au Pénitent la voie par laquelle il fait fou 
péché, s'il le peut faire fans inconvénient. 

Quand il fe trouve des cas ou des cenfures ré- 
fervées dans une confeffion , fi le Confeffeur a def- 
fein de demander la permiflion d'en abfoudre , il 

?eut entendre toute la confeffion , fans avertir le 
énitent de ce qui eft réfervé. Mais , fih Con- 
fefleur a deflëin de renvoyer le Pénitent aux Supé- 
rieurs pour avoir Tabfolution de fes péchés , il 
ne doit pas entendre le refte de fa confeffion j 
mais l'avertir auffi - tôt qu'il n'a pas le pouvoir 
de l'abfoudre. 

Le Confefleur doit fe fouvenîr qu*il eft de foti 
devoir de faire expliquer à Ces Pénitens les cîr- 
Gonftances qui changent l'efpèce du péché mortel, & 
celles qui l'aggravent notablement. Il doit auffi s*in- 
former du nombre de chaque forte de péchés mor- 
tels , autant qu'il le peut connoître ; lorfqu'il s'agit 
de péchés intérieurs, pour en connoître le nombre , 
il faut favoir combien de fois oh a interrompu 
moralement la mauvaife volonté que Ton a eue 
de commettre le péché, & le confentement que 
l'on a donné aux mauvaîfes penfées. Il doit auffi 
empêcher l'égarement de ceux qui difent des 
chofes inutiles , & qui n'ont point de rapport i 
la confeffion 5 qui font autant d'niftoîres qu'ils con- 
fèflentde péchés, ou qui font connoître les fautes 
des autres , .pour expliquer ou diminuer les leurs ; 
ce qui eft une médifance dont le Confeffeur fe 
rendroit participant , s'il ne Tempêchoît pas. 

Lorfqu on trouve des perfonnes qui , malgré 
elles , fon.t fouvent tourmentées de penfées contre 
la foi , contre Dieu , contre la chafteté , ou d'autres 
femblables y comme elles n'y ont point confenti 
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fuffifamment pour s*etre rendues coupables dû 

i>éché mortel , il ne faut pas foufFrir qu elles faffent 
e détail de tout ce quelles ont penlé ; il faut, 
au-contraire, les porter à ne s*en confeffer qu'en 
général ^ & les avertir de s'en détourner en 
penfant à autre chofe , fi - tôt qu*elles y feront 
réflexion , & de ne fe les point rappeler à 
refprit , lorfqu'elles feront leur examen , fe con- 
tentant de demander à Dieu pardon du péché 
ou'elles peuvent y avoir fait ^ s'il y a eu de leur 
wute en quelque chofe. 

Saint François Xavier donne cet avis important 
touchant les âmes des pénitens coupables de péchés 
mortels : ce Quoique les pénitens fe foient fort 
» préparés à la confeffion , ne penfez pas que , 
w quand ils vous ont dit leurs pécnés , vous n'ayiei 
w. plus rien à faire. Il faut creufer dans leur con- 
» Icience, & en les examinant tirer d'eux ce qu'ils 
«» ne connoiflent pas eux-mêmes. Demandez-leur 
» donc par quelle voie , & de quelle manière ils 
M font profiter leur argent y quels font leurs princi- 
M pes , & quelle eft leur pratique dans les ventes, 
w dans les prêts & dans tout leur négoce. Vous 
w verrez que l'ufure règne par-tout , & que ceux 
w à qui la confcience ne faifoit point de reproches 
M du côté de Tinjuflice , ont acquis injuftement la. 
w plus grande partie de leurs biens. Mais, fur le fait 
w des richefles, plufieurs fe font tellement endurcis,. 
o> qu'étant chargés de rapines , ils n'ont nul fcru- 
w pule , ou n'en ont qu'un très-léger qui ne les- 
ta inquiète pas. 

w Ufez particulièrement de cette trvéthode envers 
» les Gouverneurs , lesTréforiers , Receveurs , & 
93 les autres Officiers des Finances ; toutes les fois 
» qu'ils fepréfenteront à vous dans le fâcré Tribunal, 
w interrogez ces fortes de gens , comme ils s'en- 
ta richiflent fi fort , par quel fecret les charQ:es & 

oj> les emplois qu iU exercent leur valent de fi gros 
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» revenus. S'ils font difficulté de le dire, tournez- 
^ les eu toutes façons & le plus doucement que 
93 voqs pourrez , pour les faire parler malgré eux :• 
ï3 voiis découvrirez bientôt les adrefles & les 
33 inventions fecrètes par lefquelles un petit nombre 
»3 de gens d'affaires divertit à Ton profit particulier 
M ce qui devroit tourner à Tutilité publique. 

M Ils achètent les marchandifes des deniers du- 
33 Prince , afin de les revendre pour leur compte 
33 immédiatement après , & , comme ils enlèvent tout 
33 fur le port, ils mettent le Peuple dans la néceffité 
33 d'acheter au prix qu'ils veulent , c'eft-à-dire , àùn 
33 prixexceffif Quelquefois aufTiils font languir, par 
33 de longs retardemens , & par des défaites cap- 
33 tieufes , les perfonnes à qui l'épargne eft rede- 
33vable, pour les obliger de compofer avec eux > 
33 & de leur remettre une partie de la fomme qui 
•3 eft due. Un vol & un brigandage fi manifeite,, 
3* c'eft ce qu'ils appellent le fruit de leur induftrie. 

33 Quand vous avez tiré de leur bouche ces 
33 monopoles & d'autres femblabliss , en leurfeifant 
33 adroitement des queftions , vous verrez bien 
33 mieux ce qu'ils ont de richeflès mal acquifes , 
33 & ce qu'ils doivent reftîtuer au prochain pour fe 
33 réconcilier avec Dieu , que fi vous les inter- 
33 rogiez en général fur leurs injuftices. Car , de»- 
w mandez-leur à qui ils fe (buviennent d'avoir fait 
M tort , ils vous répondront auffi-tôt que leur mé- 
93 moire ne leur reproche rien de ce côté-là, & en 
33 voici la raifon. L'ufage leur tient lieu de loi , 
33 & ce qu'ils voient faire tous les jours , ils fe 
93 perfuadent qu'on peut le faire fans crime ; comme 
33 h la coutume autorifoit , par je ne fais quelle 
>3 prefcription , ce qui eft vicieux & criminel de fot- 
33 même. Vous n'admettrez point ui» tel droft , & 
33 vous déclarerez à ces fortes de gens, que s'ils veu- 
33 lent mettre leur confcience en fureté, ils doivent 
w fè défaire des biens qu'ils poQèdent injuftemeot.»«^ 
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§. IL Manière de dîfpofer les Pénîtens à recevoir* 

rabfolutiott, 

■^ Si la prudence eft néceflaire aux Confeffeurs pouf 
bien examiner les pénitens & connoître les péchés 
dont ils font coupables , ejle leur eft beaucoup 
plus néceflaire pour bien juger des difpofitions 
de leurs cœurs, & les mettre en état de recevoir 
rabfolution. Voici quelques règles fur cette impor- 
tante matière. 

Un Confefleur ne doit pas s^inquiéter au fujet de la 
contrition des perfonnes pieufes qui fréquentent les 
Sacremens , & ne s'accufent que de péchés véniels j 
car , comme elles ont Thabitude de la parfaite cha- 
rité , elles conçoivent aifément un vrai & fincère 
regret des moindres péchés qu^elles commettent ^ 
& une vraie réfolution de les éviter à l'avenir . 

Quand des perfonnes qui vivent dans une con- 
tinuelle crainte de Dieu , fe plaignent de n'avoir 
pas de contrition , ni d'amour de Dieu , cela ne 
vient que de ce qu'elles voudraient fentir la con- 
. trition , & c'eft une marque affurée qu elles en ont 
Une très-véritable. 

Lorfque des perfonnes de piété ne s*accu(ent que 
de chofes où le Confefleur ne voit pas qu'il y ait 
péché , il faut les engager à s'accufer de quelqu'au- 
tre péché de leur vie paflee ; ou du-moins en géné- 
ral de tous les péchés commis par le paflé , & leur 
donujer l'abfolution. Car , plus les Pénitens vivent 
faintement, plus il eft certain que le moindre retour, 
même en général , fur leurs péchés „ excite en eux 
un mouvement de contrition , & les met en état 
de recevoir toujours avec fruit l'abfolution. 

Quand les Pénitens qui ne s'accufent cjue de pé- 
chés véniels , fe trouvent avoir une affeâion volon- 
taire pour q'.ieiq'i'un des ces pochés légers , ce qui 
fe peut reconnoître par les fréquentes rechûtes dans 
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le même péché , & , par le plaifir qu'ils prennent 
à le commettre , il faut s'efïorcer de les détacher 
de ce péché par les motifs convenables ^ & leur 
ordonner de raire tous les jours un examen parti- 
culier du nombre de fois qu ils le commettront , 
d'en faire quelque pénitence , & de prier Dieu de 
les en détacher. Si cela ne réuffit pas , il faudra 
leur différer Tabfolution pendant quelque-temps , 
pour les obliger de niortifier davantage leur mau- 
vaife inclination , & d'entrer dans de plus grands 
fentimens de contrition. 

Il eft de la prudence du Confèflèur d'avertir les 
perfonnes de piété de s'accufer toujours de quel- 
ques péchés de leur vie pafTée , outre ceux qu'elles 
ont commis de nouveau. Il eft bon aufli de les 
avertir de jeter toujours les. yeux de l'efprit fur 
leurs anciennes fautes & infidélités , lorsqu'elles 
fe prépareront pour la confeflion , parce qu'en 
joignant ainfi les précédents péchés aux nouveaux , 
elles pourront plus facilement s'exciter à la con- 
trition. 

Quand un Pénitent s'accufe de plufieurs péchés 
mortels qu'il a commis dans quelqu occafion qui l'a 
porté à les commettre ; fi l'occafion eft encore pré- 
fente y & qu'il puifle en fortir , on ne peut pas pru- 
demment juger qu'il ait la contrition de fes pécnés, 
à moins qu'il ne forte de cette occafion. Car, on ne 
hait pas bien le péch6, quand on demeure volon- 
tairement dans le péril prochain de le commettre , 
comme eft l'occafion qui y fait tomber plufieurs 
fois. On ne peut donc aonner l'abfolution à ce pé- 
nitent , à moins qu'il neL quitte l'occafion qui a été 
caufe de fes chûtes. Le Confefteui doit lui rappor- 
ter id ces paroles de Jéfus-Chrift ( Mattk. lo & 
l6. ) Qui amat patrem aut matrem plus quam me j 
non eft me dignus, Quidprodefl Homini fi mundum 
univerfum lucretur , animd vero fuA detrimentûm pa* 
ùatwr l ( Ibid. cap. 5. ) Si ociUus tuus dextir. 
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pénitèns dans l'état de perdition , au-lieu de les 
en retirer y en les obligeant à fe convertir de tout 
leur coeur , ai nfi que Dieu Tordonne. Convertimini 
Ofi me iti tot0 corde veftro. Rom, Joël y 2. 

Souvent Toccafion prochaine fe trouve jointe avec 
rhabitude. Quand cela arrive , il faut commencer 
par retrancher Toccafion , fi elle peut être retran- 
chée ; & , fi on ne peut abfolument Tôter , il faut 
travailler à fortifier le pénitent en même-temps con- 
tre Toccafion & contre Thabitude. On doit faire 
la même chofe à l^égard de ceux qui font dans des 
occifîons prochaines qu'ils ne peuvent quitter que 
difficilement, & qui , pour cet effet, ne peuvent 
fe réfoudre à en fortir -, c*efl-à-dire , qii*il faut leuii 
donner des moyens pour réfifter à ces occafions y en 
attendant qu'ils trouvent moyen d'en fortir. Mais^ 
fi ces moyens ne les mettent hors du péril de fuc- 
comber encore à la même occafion , il ne faut pas 
leur dpnn er l'abfolution avant qu'ils en foient fortis. 

Ce 4^ il y a de plus important , & en même- 
temps de plus difficile dans le miniflère de la péni- 
tence , c'ert la converfion des pécheurs. Mais de 
tous les pécheurs y ceux dont la converfion eft la 
plus difficile , font les pécheurs d'habitude qui font 
dans l'occafion prochame , ou qui ont un penchant 
naturel vers les péchés auxquels ils font nabi tués. 
C eft pourquoil les ConfefTeurs doivent y donner leur 
principale app ication. 

S. François de Sales enfeigne que , pour convertir 
les pécheurs d'habitude , il faut commencer par 
faire en forte qu'ils ne commettent plus les mêmes 
péchés y comme , par exemple y qu'ils ne s*enivrent 
plus , qu'ils ne dérobent plus , &c. Quand on eft 



parvenu à ce premier point, il faut venir au fécond, 

2ui eft de purger leur cœur de l'afFeélion au péché. 
!ar , un pécheur d'habitude a de l'amour & de l'af- 
feûion pour le péché , & , quoiqu'il s'abftienne de 

k commettre par Tavis d'un ConMèur ^ il lui refis 
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encore un fond d'afFeâion pour ce péché. D*où il 
arrive que , quand il y penfe , il fent en lui-même 
une certaine complaifance pour ce péché, un certain 

J penchant à le commettre , & qu'il voudroit bien le 
aire s'il lui étoit permis. Ce penchant le follicite 
en toute occafion à retomber , & lui fait imaginer 
un grand plaifir dans le crime. Si on ne détruit ce 
mauvais penchant, il ne manquera pas de l'emporter 
fur les réfolutions de ne plus pécher. C*elt une 
mauvaife racine qui pôufle toujours de nouveaux re- 
jetons , à moins qu'on ne Textirpe entièrement. C'eft 
à quoi grand nomore de Confefleurs ne s'appliquent 
pas affez , fe contentant de mettre leurs pénitens 
en état de recevoir l'abfolution , fans penfer aux 
moyens de les préferver de la rechute , dont le plus 
important eft aaflFoiblir & détruire le mauvais pen- 
chant qu'ils ont contracté en péchant. 

Le même faint Dofteur prouve folidement que 
ce mauvais penchant , ou l'afFeâion au péch»?, ne 
fe détruit que par une vive & forte appréhenfion du 
grand mal que le péché nous apporte , par le moyen 
de laquelle nous concevons une profonde & véhémente 
contrition. Et enfuite il ajoute que , pour bien con- 
cevoir le grand mal que le péché nous caufe , & 
en exciter la haine dans nos coeurs , il faut méditer 
férieufement fur les principales vérités du falut ^ 
telles que font la fin pour laquelle Dieu nous a créés 
& mis au monde , lés bienfeits que nous avons 
reçus de lui^ les effets du pèche par rapport à 
Dieu & à nous j les quatre fins dernières, favoir , la 
Mort, le Jugement', le Paradis & l'Enfer. 

Quand les pénitens favent lire , il faut les obliger 
à lire ces vérités dans Tintroduékion à la vie dévote, 
dans les Méditations de Bufée ^ ou quelau'autre 
Livre de piété , & à y faire de férieufes réflexions. 
<2uind ils ne favent pas lire , il faut que le Confef- 
feur les leur propofe de viVe voix , & les en inf- 
truifc ^ leuv enjoignant d'y penfey & à^y réfléchir , 

M 
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le plus qu*il leur fera poiTible j & de venir fouveftt 
fe confeuer ^ afin qu'il pûifle les leur inculquer plus 
fortement dans Tefprit. 

La raifon de cette doftrine eft qu'il ne peut rien 
entrer dans le cœur de Thomme , qui ne pafle par 
refprit , & que TafFeâion au péché étant un pen- 
chant du cœur , il faut , pour le détruire , ique 
Tefprit fafle de férieufes confidérations fur ce qui 
peut exciter dans le cœur Thorreur & Taverfion du 
péché. 

Comme la parfaite converfion du cœur n'eft pas 
feulement une opération de l'homme y mais auffi 
■ lin don de Dieu , il ne faut pas fe contenter de 
Élire travailler les pénitens à la former dans leurs 
cœurs 5 mais il faut auffi les obliger à la demander à 
Dieu par d'inftantes prières , d'affifter à la Meflè à 
cette intention , de faire des aumônes y des jeânes 
Se autres mortifications , félon leur pouvoir , de fe 
tecommander aux prières des Saints , fur - tout de 
la fainte Vierge , de faire quelque pèlerinage , &c. 

Rien n'eft plus eflScace , pour convertir le pé- 
cheur d'habitude , qu'une bonne retraite. Les Con- 
teflèurs ne doivent donc pas manquer d'y porter 
leurs pénitens , quand la commodité s'en trouvera , 
les avertiifant néanmoins de ne pas trop fe preflèr 
de recevoir l'abfolution y mais de différer encore 
après la retraite , fi leur Confeffeur le juge à pro- 
pos, Quandles pénitens ne peuvent aller en retraite^ 
©n peut leur donner un Livre de retraite , & leur 
prelcrire quelque-temps par jour pour le Ure & y 
réfléchir y ou même y fans leur prefcrire aucun 
temps y les engager à en lire lorfque la commodité 
le leur permettra. On a vu des perfonnes habituées 
au péché depuis très-long-temps , fe convertir par- 
faitement par cette pratique. La leâure ayant peu- 
à-pçu éclairé leur efprit , a enfin détaché leur cœur 
liu péché y & les y a fait renoncer pour jamais. 
Un bon Confeflfeur ne doit jamais renvoyer tou«* 
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à-fait aucun pénitent , quelque peu fournis qu'il 
foit à fes avis 5 mais il doit , à l'exemple du Fils do 
Dieu , ne fe point ennuyer de lui repréfenter Tétat 
malheureux ou il eft , & l'exhorter à en fortir.S'il ne 
gagne rien un jour , il pourra mieux réuffir une au- 
tre fois, & la patience qu'il pratiquera envers un 
Eécheur aveuglé & endurci , fera très-agréable i 
Keu. Quand donc un pécheur d'habitude ne fe 
corrige point , ou que celui qui eA dans Toccafiont 

Erochaine ne veut pas en fordr , il faut leur faire 
ien entendre qu'ils ne font pas difpofés à recevoir 
l'abfolution ; qu'en la leur donnant on fe rendroit 
coupable aufli bien qu'eux de la profanation du 
Sacrement, & que leurs péchés ne feroient pas 
effacés 5 & enfin , qu'ils ne peuvent jamais fe récon- 
cilier avec Dieu , à moins qu'ils ne renoncent pour 
toujours au péché. Toutes les fois qu'ils viennent , 
il faut leur répéter les motifs que la foi fournit 
pour nous détacher du péché , & ufer envers eux 
de patience & de charité , comme envers des ma- 
lades qui feroient dans le plus grand danger. 

^« IV. Manière de difpe/er les pécheurs d* habitude 

en particulier* 

Quand on propofe à un pécheur d'habitude les 
tnotift par lefquels on veut l'exciter à une entière 
converhon , il faut les lui expliquer bien claire- 
ment y & faire en forte qu'il s'applique à les bien 
écouter & retenir, &, pour cet effet , lui deman- 
der de temps en temps s'il entend bien , & s'il 
comprend ce qu'on lui dit. Quelques ConfeÔêurs fe 
trouvent bien de parler en cette manière à ces fortes 
de pécheurs : Vous favez fans doute , mon cl^er 
frère , pour quelle fin Dieu vous a créé & vous 
conferve en cette vie j c*eft afin que vous le con- 
Aolffiez , Taimiez & le ferviez , & que , par ce 
moyen ^ yous acquériez un boidieur éternel , qu il 

Mi; 
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vous a préparé dans le ciel. Vous connoîflez Dieu ; 
mais , 1 aimez -vous & le fervez-vous ? Non , vous 
ne Taimez^ ni le ferv.ez. Car , fi vous Tentez quel- 

Îu^araitié pour lui , ce np& point un vrai amour-. 
« vrai aniour de Dieu eft un amour par - deffus 
toutes chofes 3 qui nous donne de Téloignement de 
tout ce qui lui déplaît , & nous afFéâionne à tout 
ce qui lui plaît s ainfi y tant que vous vous plaifèz 
dan^ le péché mortel , que Dieu a en horreur , vous 
n*avez point d'amour pour lui. Vous croyez fervîr 
Dieu à caufe de quelques bonnes chofes que vous 
faites y mais , tant que vous lui défobéiffez dans une 
chofe qu il vous commande fous peine de péché 
jnortel , il ne vous regarde point comme fon fer- 
viteur. Quand on lui défobéit en une chofe de cette 
conféquence , il ne fait aucun cas du ferviçe qu'on 
lui rend en tout le refte. En vivant donc comme 
vous faites , vous paffez votre vie fans aimer ni 
fervir Dieu ; &, fi vous continuez ainfi jufqu'à la 
mort , aurez-vous le Paradis ? np ferez - vous pas 
plutôt malheureùfement damné ? Ce qui me fait le 
plus de peine , c'eft que je vois que ce malheur 
vous arrivera 5 car, vous voilà accoutumé au péché 
mortel , & jamais vou$ nç voudrez vous en cor- 
riger. Pauvre malheureux , à quoi penfez - vous ? 
Peut-être dans deux^ jpurs vous ferez appelé au 
jugement de Dieu , pour être condamné pour avoir 
aimé & fervi le démon au-lieu de Dieu. Que voulez- 
vous donc faire ? Allez-vous continuer dans les 
péchés que vous m'avez dits ? • Si le pénitent ré- 
pond que non , il fautlui dire, qu'il commence donc 
a s'en abftenir , & qu'il penfe tous les jours que , 
depuis qu'il s'eft livré à tous ces péchés 3 il n'a 
ni aimé ni fervi Dieu , & qu'il a été le miférable 
efdave du DiaWe. Enfuite on lui prèfcrira les 
moyens qu'on jugera convenables , & même une 
pénitence. 
Pne autre fois on pourra leur parler ainfi: Coiut 
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bien croyez-vous qu'il faut de péchés mortels pour 
vous damner ? & après qu ils auront répondu qu*il 
n'en faut qu'un, onajoutera: Vous avez bien railon, 
pulfque les démons n'en ont commis qu'un. Mais , 
fi vous croyez cette vérité , comment fe peut^il 
faire que vous remplifliez votre ame d'une fi grande 
quantité de péchés mortels ? Dites^moi, jevous 
prie , croyez •» vous qu'en vous confeffant feule- 
ment de vos péchés, fans jamais y renoncer , Dieu 
vous les pardonnera ? Si le pénitent répond qu'il 
efpère que Dieu les lui pardonnera, il faut lui 
faire entendre que Dieu ne pardonne aucun péché 
à ce?ix qui ne renoncent pas pour jamais à tout 
péché mortel. S'il répond qu'il fait bien qu'il faut 
renoncer au péché, on lui dira : Si vous croyez 
qu'il n'y a point de pardbn pour ceux qui ne re- 
noncent point au péché , il faut donc que vous 
croyiez que les péchés que vous avez confeffés 
dans vos autres confeffions ne font point effacés, s 
puifque vous n'y avez point renoncé 5 il faut que 
vous croyiez que vos confeffions ont été facriléges ; 
&-, en ne faifant que des facriléges, en quel état 
vous mettez-vous devant Dieu ? Car, à meiure que 
vous multipliez vos péchés & vos facriléges , vous 
vous amafïez un tréfor de colère pour le jour de 
votre mort. Vous venez encore ici pour faire un 
nouveau facrilége: car, vous n'êtes pas plus changé 
que vous l'étiez dans vos autres confeffions. Vous 
ne ferez donc que des facriléges pendant toute 
votre vie I Si le pénitent ne répond rien , il faut 
lui demander s'il comprend bien ce qu'on vient 
de lui dire, favoir, qu'en fe confefTant fans renoncer 
au péché , il ne feit que des facriléges. S'il répond 
qu'il veut fe changer , il faut lui dire que la plus 
grande grâce que Dieu puifTe lui faire, eft celle de 
renoncer à préfent à fes mauvaifes habitudes 5 & 

3ue , s'il fent que 'Dieu lui en infpire la volonté , 
doit être bien fidèle à V*crècsiX«. > 4fc c^iss^ 



1170 CONDTTITB 

que Dieu ne retire fa grâce , & ne le laifle eotv» 
tiniier jurqu'à la mort dans les mêmes péchés. 
On peut parler ainfi à ceux qui font retombés 
plulîeucs fois dans le péché mortel , après s'en 
être confelîés. Voilà bien des confeffinns que vous 
avei faites depuis que vous êtes habitué à ce péché, 
que devons- nous penfer de toutes ces confeflions ? 
Vous penfez peut-être ou elles font bonnes , à caute 
ique vous n'y avez cèle aucun de vos péchés. Car, 
tel eft l'aveuglement d'une infinité de petfonnes : 
«lies s'imaginent que , pour avoir le pardon da 
leurs péchés, il ne faut que les confeffer , & qu'il 
n'eft point néceflaite de s'en abftenir tout-^-faic. 
Vous êtes apparemment vous- même dans cette pen- 
fée , & c'eft ce qui fait que vous ne vous cor- 
rigez point des péchés dont vous vous confêflèz. 
A Dieu ne plaife que je fois aflcz malheureux pour 

F tomber avec vous dans une fi grande erreur , &: 
pour vous donner l'abfolution , fans vous obliger 
a renoncer une bonne fois à vos péchés , pour 
re les plus jamais commettre. Si je vous donnois 
l'ibfoluiiondans l'érar où je vous vois , tout prêt 
à tomber dans les mêmes péchés , je ferois un 
facrilége. Car, pour vous parler félon ce que la 
foi nous apprend , je tiens pour très-affure que 
toutes vos confefiions ont été autant de facriléges , 
Si que vous n'avez eu le pardon d'aucun de vos 
péchés depuis que vous vous confeflez fans vouloir 
changer de vie. Depuis votre enfance jufqu'à pté- 
fent, a-r-on ceflë de vous dire que , quand on vient 
à confe0e , il faut avoir un ferme propos de ne 
plus offenfer Dieu mortellement , & que, fans 

tce ferme propos, il n'y a point de pardon à efpé- 
rer. Si vous aviez eu ce ferme propos , feriez- 
vous toujours retombé dans les mêmes péchés 
morrels ? Nous fommes ici devant Dieu , parlez- 
moi franchement. N'ell-îl pas vrai qu'en vous con- 
fefTant, vous fentiez bien en vous-même que vous 
feiîei encore les mènœs péchés , & que vous os 
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vous en corrigeriez pas ? Venir à confeffe dans^ 
cette difpofition , c'eft fe moquer de Dieu, c*eft 
mentir au Saint- Efprit que de dire que Ton eft 
bien fâché d'avoir offenfé Dieu , dans le temps 
qu'on eft réfolu de continuer encore à Tôffenfer. 
rour fortir de la voie de Tenfer , & entrer dans 
le chemin du Paradis, il faut abfolument que vous 
renonciez pour jamais à tous ces péchés. Voyez^ 
iS vous êtes réfolu de le faire-, & par quel moyen 
vous pouvez exécuter votre réfolution. Si le pé- 
nitent a peine à croire qu'il foit néceffaire de 
renoncer -pour jamais au péché mortel , il faut 
tâcher de l'en convaincre par Texemple de David, 
de Magdeleine , de S. Auguftin & des autres Saints jr 
à qui Dieu n'a pardonné leurs péchés que quand 
ils y ont renoncé pour jamais. 

On peut ajouter que le bon fens ne permet pa^ 
de croire que Dieu puifTe pardonner les péchés à 
une perfonne qu'il voit toute prête à continuer de? 
Toffenfer j & que c'eft pour cela qu'il nous ordonne 
de nous convertir à lui de tout notre cœur , fc 
qu'il nous aflUre que , ii nous ne non^ comerûffàrt^ 
pas, notre pêne eft inévitable. Qiie Dieu défend 
expreffément aux Prêtres de donner les chofes 
lamtes aux pécheurs qui , après Tabfôlution , re- 
tombent toujours dans les mêmes péchés mortels > 
& , par cette conduite , fe rendent femblables aux 
pourceaux , qui , après s'être lavés , retournent de 
nouveau fe vautrer dans la fange , & aux chiens ^ 
qui reprennent ce qu'ils ont vonu. Si le pénitent 
réplique qu'il ne peut pas faire autre chofe que d& 
dire tous ces pécnés (ans en celer aucun , u faut 
lui dire que , s'il ne &lloit que fe confelfer pour 
être digne de l'abfolution , on ne pourroît pas la. 
lui refufer 5 mais qu'il eft auffi ablolument nécef- 
faire qu'il renonce pour jamais au péché mortel ^ 
& qu a moins qu'il ne fafle cela , on ne peut lut 
donner rabfohiuon i & que , s'il veut fîncèremenr 
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fe corriger , on la lui donnera volontiers. Que , 
5*il lui falloit donner fes biens & fa vie pour être 
fauve , il . ne devroit pas en faire difficulté , mais 
qu'on ne lui demande pas des chofes fi difficiles > 
puifqu'il ne s'agit que de renoncer à des chofes qu'il 
devroit abandonner de lui-même. S'il répond que 
cela eft bien difficile , & qu'il y a des occafions où 
l'on ne peut s'empêcher de fe laifTer aller , il faut 
lui dire que tous commencemens font difficiles , 
mais que dans la fuite il n'y a plus de difficulté. 
Que S. Cyprien & S. Auguftin , avant leur con- 
verfion , croyoient qu'ils ne pourroient jamais s'em- 
pêcher de pécher ; mais que , quand ils eurent re- 
noncé tout-a-fait au péché , & qu'ils s'en furent 
abftenus pendant quelque-temps , ils trouvèrent qu'il 
n'y avoir pas tant de difficulté qu'ils l'avoient cru ; 
^que^s'ilveut l'éprouver^il trouvera la mêmechofe. 
Que la raifon en eft aifée 5 car^ ce qui fait qu'il eft 
^fficile de fe corriger , c'eft ^ d'un côté 3 la mau- 
vaife inclination que Ton a au-dedans de foi 5 & 
de l'autre , le monde , qui eft accoutumé à nous 
£àire pécher. Mais que ces deux difficultés tombent 
bientôt ; car , la mauvaifc inclination s'afFoiblit 
quand on lui a réfifté pendant quelque-temps , & 
le monde nous laifle en liberté , quand nous lui 
avons déclaré que nous ne le voulons plus fuivre 
dans fes dérèglemens. Que d'un autre côté , la 
grâce que Dieu donne à ceux qui fe convertiflent 
comme il faut , donne des forces à l'ame pour ré- 
iîfter au péché , &- lui fait trouver du piaifîr dans 
la pratique d'une bonne vie. 

Si le pénitent continue à objefter la peine & la 
difficulté qu'il trouve à renoncer au péché mortel , 
il faut lui rappeler à l'efprit les peines que l'on 
prend pour les chofes de cette vie , qui font beau- 
coup plus grandes que celles qui fe trouvent à re- 
noncer au péché , & que cependant les biens paf- 
fagers de ce monde ne font rien en comparaifon dç 
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ceux de l'autre vîe , qui font éternels & infinis. ïl 
faut lui mettre devant les yeux les peines , les ma- 
ladies', la honte , les chagrins , les remords de con- 
fcience , les craintes que lui caufe la mauvaife vie 
qu'il mène , qui font , à les bien confidérer , de 
plus grands maux que la peine qu'il auroit à fe 
convertir parfaitement , la frayeur & le défefpoir 
qu'il reffentira à Theure de la mort , s'il continue 
dans fes péchés , & les fupplices éternels qu'il fouf- 
frira dans Tenfer pendant une éternité 5 il faut le 
prier de méditer un peu fur tout cela. 

On peut ajouter que Jéfus-Chrift n'a tant fouffert 
que pour nous apprendre à fouffrir à fon exemple, 
& qu'au jour du Jugement , il montrera fes plaies 
à tous les pécheurs , pour leur faire voir ce qu'il a 
enduré pour eux , .& pour confondre les lâches 
Chrétiens qui n'auront voulu rien fouffrir pour évi- 
ter le péché , & que , s'il ne veut pas fouffrir utt 
peu de peine pour mortifier fes mauvaifes inclina- 
tions, & rompre des liaifons criminelles , il mé- 
ritera bien que Jéfus-Chrift n'ait aucune pitié delui. 

Lorfque ces fortes de pénitens fe plaignent da 
Confefleur , en lui difant qu'il eft plus difficile que 
les autres , & qu'on ne leur a jamais fait toutes 
ces difficultés , il faut leur répliquer doucement 
que les autres Confeffeurs n'ont apparemment pas 
fait attention au penchant & àl'attacne qu'ils ont au 
péché , 3c qu'il n'y a point de bon Confeifeur qui 
puiffe leur donner l'abiblution , fans les obliger de 
fe détacher entièrement du péché mortel 5 qu'un 
cœur attaché au péché , ne peut jamais recevoir 
la grâce de Dieu , & que , s'ils expliquent comme 
îl faut l'état de leur confcience à un autre Con- 
feffeur , ils verront qu'il ne leur accordera pas 
l'abfolution-, à moins qu'ils ne fe convertiffent. 

Quand ils difent que. toutes les fois qu'ils fe con- 
feflent, ils ont deflèm dé fe corriger , mais que la 
ioibleflèou les occafîons les emportent contre leur 
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inclination 5 fl faut leur répondre que le defleifl^ 
qu'ils ont eu de fe corriger dans le temps de leurs^ 
confelïions précédentes , n'a été qu'un léger fenti- 
ment ^ 5c non-pas un vrai deifein de fe convertir ; 
& qu'ils ont été trompés ^ croyant avoir dans Iç 
cœur un vrai détachement du péché qu'ils n'avoient 
pas 5 qu'ils doivent une bonne fois fe défabufer fur 
cela 3 & n*en plus croire ce qu'ils fentent en eux- 
mêmes jufqu'à ce qu'ils en voient les effets. Qu'une 
bonne & ferme réiolution telle qu'il faut avoir dans 
la pénitence , les auroit empêchés de retomber de 




retombés dans les mêmes péchés 5 & que ^ fi oa 
veut avoir le pardon de fes péchés 3 il faut faire 
de même 3 & quitter le péché mortel. 

Si les pénitens continuent à fe plaindre, & difent 
que , s'il étoit néceffaire que les pécheurs ne re- 
tombaflênt jamais dans le péché 3 il n'y auroit per- 
fonne qui fit de bonnes pénitences 5 il faut répon* 
dre que Ton ne demande pas que les pénitens ne 
retombent jamais dans le péché 3 mais feulement 
qu'ils prennent une vraie & fîncère réfolution de 
n'y plus retomber 5 mais qu'il eft évident que ceux-li 
n'ont pas une vraie réfolution de ne plus pécher, 
qui continuent toujours dans les mêmes défordres. 
Que la feule marque d'un vrai ferme propos eft le 
changement de vie, fans lequel il ne faut point 
compter fur les paroles des pénitens , & que les 
pénitens eux-mêmes doivent fe défier de leurs ré- 
folutions 3 lorfqu'elles ne fe corrigent pas. 

Quand ces mauvais pénitens difent qu'ils ne peu- 
vent pas venir tant de fois , ^ qii'ih ne viendront 
plus fi on ne leur donne l'nbrolution 3 il faut leur 
jépondre que Ton eft tr-^s-faché de lés voir dans 
une réfolution fi contraire a ^eur falut3 &: qu'il 
ne tient qu*à eux d'avoir rabfoluûon^ puifqu'oa 
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M h leur refufe que parce qu'ils ne veulent pas 
(e mettre en état de la recevoir 5 qu'on ne leur 
fait que ce que Jéfus-Chrift leur feroit lui-même, 
s'il étoit encore fur la terre, puifqu'il n'a par- 
donné qu'à ceux qui ont renoncé à leurs péchés ; 
que rabîblution qu'ils demandent , ne ferviroit qu'à 
les rendre plus coupables ^ & à les attacher plu&^ 
fortement au pèche, & que ce n'eft que pour cela» 
qu'on la leur re&ife. 

Lorfqu'il s'en trouve d'aflez inipies pour dire 
que, fi on ne leur donne pas l'abfolution ^ ils ne 
laifleront pas d'aller communier, il ne faut pas pour 
cela leur aonner l'abfolution, puifque la refolution. 
qu'iU ont d'aller communier fans l'avoir reçue,. 
les rend encore plus indignes de la recevoir. Il 
faut donc s'efforcer de leur donner horreur d'un 
tel facrilége, en leur difant que s'ils communient 
en cet état, ils communieront comme Judas, ayant 
comme lui le péché dans le cœur, & qu'ils doivent: 
bien craindre qu'il ne leur arrive comme à ce mal- 
heureux Apôtre , dans qui le démon entra après^; 
la Communion, pour ne plus jamais en fortir 5. 
que y fi on leur donnoit l'abfolution dans la mau- 
vaife difbofition où ils font , cela ne les empêcherott 

Pas de taire un facrilége en communiant , puifque': 
abfolution n'efface pas les péchés de ceux quF 
n'y renoncent point de tout leur roeur & pour- 
jamais. 

Après avoir examiné les pécheurs d'habitude, 8r 
leur avoir bien mis devant les yeux le nombre de 
leurs péchés & de leurs rechutes , on p«ut d'abord 
leur expliquer l'injure que le péché fait à Dieu , & le 
mal qu il caufe au pécheur , en leur difant: Vous 
(avez que par votre baptême vous étiez devenu en- 
fant de Dieu , difciple de Jéfus-Chrift , temple du S; 
Efprit, qui avoit pris pofTeffion de votre ame :, & l'a- 
voit enrichie de (es grâces 5 mais par vos péchés que 
faites-vous? Vous rejetez Dieu, & ne voulez plia 

WLvL 
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l'avoir pour père 5 vous prenez le démon en fa place,' 
&: vous vous faites fon enfant. Vous méprifez , ou , 
comme dit faint Paul, vous foulez aux pieds le fan g 
précieux que Jéfus-Chrift a répandu pour vous, & 
vous renouvelez en vous-mêmes les outrages qu'il a 
foufferts en fa Paffion j V9US chaflez le Saint-Èfprit 
de votre ame , pour y faire entrer le démon , vous 
effacez & défigurez en vous-mêmes la reffemblance 
de Dieu, pour vous rendre femblables à Lucifer, qui 
eftlepremier des pécheurs. Vous détruifezla gfâcede 
Dieu qui ennoblifToit votre ame , & la rendoit digne 
d'être dans le Ciel en la compagnie des Anges Se des 
Saints , pour y mettre toute la laideur du péché & 
de Tenfer. Autant de péchés mortels que vous faites, 
ce font autant de coups mortels que vous donnez à 
votre pauvre ame 5 vous lui avez ôté la vie fpirituelle 
que Jéfus-Chrift a achetée par fon fang, & vous 
la portez morte dans vous-même. Vous voilà pré» 
lentement dépouillé du droit que vous aviez au ciel , 
^ous n^êtes plus digne que de Tenfer , & d'autant 
d'enfers que vous avez commis de péchés mortels. 
Comment pouvez-vous vivre y quand vous penfez 
à l'état où vous êtes .** comment ne craignez-vous 
pas qu'une mort fubite ne vous précipite tout-d'un- 
coup en enfer ? Quand vous feriez toutes fortes de 
bonnes œuvres dans l'état où vous êtes , vous n'en 
feriez jamais récompenfé dans le ciel j car , pour 
faire des oeuvres qui méritent le ciel , il faut être 
digne du ciel. Tout ce que vous pouvez attendre de 
vos prières , c'eft de fléchir la miféricorde de Dieu 
pour vous attirer à la pénitence. Mais , fî vous paflez 
votre vie en cet état , quand Dieu vous convertiroit 
à la fin & vous pardonneroit vos péchés , il fera 
toujours vrai de dire que vous aurez perdu tout le 
mérite de vos bonnes œuvres : fi vous faviez quelle 
perte vous faites en cela , vous ne demeureriez pas 
un moment dans l'attachement que vous avez au 
péché a &c. 
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Quand on eft aflèz heureux pour voir les pécheurs 
d'habitude entrer dans un vrai défir de fortir du mal- 
heureux état du péché mortel, il faut en venir à 
l*ctfet 5 & , s'il y a quelqu'occafion prochaine , on 
doit commencer par la retrancher, ou y apporter re- 
mède quand on ne la peut ôter. 11 faut enfuite faire 
prendre aux pénitens les moyens de ne plus retom- 
ber dans les péchés auxquels ils font habitués. On 
n'y a pas ordinairement beaucoup de peine , quand 
on ne leur parle de fe corriger que pour peu de 
temps. C'eft pourquoi il eft bon de leur parler 
d'abord de s'abftenir du péché pendant quelques 
Jours , après quoi on leur dira qu'il faut s'en abfte- 
jîir pour toujours : fi on ne peut les faire s'abftenir 
du péché durant quelques femaines, il eft clair qu'il 
n'y a pas d'apparence de pouvoir leur donner l'aûfo- 
lution. Il fera donc néceffaire de les remettre en- 
core à un autre temps plus ou moins long, felôn la 
nature des habitudes. Quand ils ont vaincu l'habi- 
tude , en y réfiftant pendant le temps qu'on leur a 
marqué, alors il faut leur dire que, s'ils veulent que 
Dieu leur pardonne les péchés pafTés , il ne fuffit pas 
qu'ils fe loient abftenus d'y retomber pendant un 
certain temps , mais qu'il eft néceffaire qu'ils fe pro- 
pofent fincèrement de n'y plus jamais retomoer. 
Qu'ils ne manqueront pas de fentir encore en eux- 
mêmes l'envie de les commettre de nouveau : qu'ils 
trouveront encore des compagnies & d'autres occa- 
fions qui les y porteront; que le démon , fâché de 
leur voir prendre le chemin du ciel, leur livrera de 
rudes tentations ; qu'ils doivent bien s'attendre à 
cela ; mais qu'il eft néceffaire qu'ils fe mettent au- 
deffus de tout , pour faire comme la Magdeleine , 
comme faint Pierre, comme faint Auguftin , & les 
autres faints qui ont fait une vraie pénitence , & 
qu'on n'a point vu retomber dans les péchés aux- 
quels ils avoient été fujets. 

Il s'en trouve quj^ fans héfiter , promettent de ne 



ft78 ^ Conduite 

plus jamais retomber dans leurs pochés ^ & ce font 
même fouvent des pécheurs qui font retombés après 
d'autres épreuves. Mais ^ l'expérience apprend que 
ceux ^ui promettent le plus promptement^ font aufiS 
d'ordinaire les plus prompts à changer de réfolution : 
c*eft pourquoi il faut ne les abfoudre qu'après les 
avoir fuffifamment éprouvés. 

II y. en a d'autres qui n'ofent promettre fur-le- 
champ, & qui demandent du temps pour y penfer. 
Ceux-ci agiflent de bonne foi, il taut bien efpérer 
d'eux i car , on voit prefque toujours que leur con- 
verfion eft durable, ne s'étant feite qu'après une 
mûre délibération. Avant que de les quitter, il ne 
faut pas manquer de leur mettre devant les yeux 1$ 
peu de durée de la vie 8c du péché ', le malheureux 
état où l'on fe trouve à l'heure delà mort, quand 
on a pafle fa vie dans le crime j la perte de tous les 
mérites que l'on peut acquérir , quand on eft en état 
de grâces l'incertitude de la mort, afin que ceU 
ferve à les déterminer. 

On^n voit qui difènt que , s'il s'agiflbit feulement 
de s'abflenir clu péché pendant quelques mois , ou 
quelques années , ils pourroient le promettre y mais 
qu'ils n'ofent promettre de s'en abftenir toujours , 
parce qu'il y a des rencontres dans lefquelles on ne 
peut s empêcher d'y tomber, foit parce -que la 
compagnie y engage , foit parce qu'on fe fent trop 
prefle de s'y laiflTer aller. 6eux-ci agilTent de bonne 
foi 5 mais leur réfolution n'efl pas encore aflèz 
forte , puifqu'elîe ne les met pas en état de furmon- 
ter ces occafîons ordinaires. Il eft donc néceflaire de 
les animer à fe mettre au-deflus du refpeft humain 
& de leur propre penchant , par de férieufes ré- 
flexions fur les vérités par lefquelles la Foi nous 
f>orte i détefter fouveraitiement le péché II faut 
eur faire entendre qae le plus grand de tous les 
Commandemens^eft d'aimer Dieu par-defTus toutes 
chofes , & que ceux qui font difpofés à Toffenfèr 
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mortellement pour plaire à des compagnies, & pour 
fâtisfaire les inclinations de la chair y font très-éloi- 
gnés d'aimer Dieu par-deflus toutes chofes. Oit 
doit donc leur différer rabfolution jufqu'à ce qu'on 
les voit réfolus de ne plus jamais conientir au pé- 
ché. 
^ Si cependant on s'aoperçoit qu un pénitent 
n'ofê promettre de ne plus jamais retomber- dans 
le pécné mortel > par pure défiance de foi-même > 
étant réfolu de ne rien omettre de tout ce qui dé- 
pendra de lui pour n'y plus jamais tomber, il ne fauC 
pas pour cela lui refufer l'abfolution ; car, il eft 
certam qu'il n'a plus d'attache au péché 5 il faut 
l'encourager à faire tout ce qu'il pourra , l'aflurant 
qu'il ne trouvera pas les difficultés qu'il envifage, & 
que , s'il eft fidèle y le Seigneur ne TaDandonnera pas $ 
& enfin gu^en fréquentant les Sacremens, il acquerra 
tous les jours de nouvelles forces. 

On voit des pénitens , qui , étant preffés de re- 
noncer entièrement au péché , répondent qu'il» 
n'ont plus deffein d'y retomber, qu'ils feront leuc 
poffible pour l'éviter > & qu'ils font prêts de faire 
telle pénitence qu'on voudra leur enjoindre , & en 
même-temps ils marquent un grand empreffement 
de recevoir l'abfolution. 11 eft bien aifé d'apperce* 
voir que ce langage n'a pour principe qu'un propos 
foible & inefficace, qui ne fuffic pas pour recevoir 
le Sacrement. Car , en difant qu'ils feront ce qu'ils 
pourront pour éviter le péché , ils font aflèz con* 
noître que , fi la tentation eft forte , ils ne font pas 
réfolus d'y réfifter. Ceux-là font encore moins di(^ 
pofés à recevoir l'abfolution , qui difent , que 
îî on ne la leur donne pas , ils reviendront plus fe 
confefler ; qu'ils ne croient pas être obligés à 
autrechofe qu'à fe confèffer 5 demande trop , en 
demandant qu'ils ne retombent plus dans le pé- 
ché 5 qu'il y en a de b»en plus méchans qu'eux > 
qui ne font jamais différés 5 que leurs affaires n^ 
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jeur permettent pas de revenir tant de fois ; que 
*es autres ConfefTeurs ne font pas fi difficiles ; 
que y s'il felloit être fi exempt de péché, il n y auroi t 
perfonne de fauve 3 qu'on ne leur a jamais fait ces 
difficultés. Car , tous cts difcours ne viennent que 
d'un grand aveuglement qui règne dans le monde, 
& qui confifte à croire* que , pour avoir la rémiffion 
de les péchés y il ne faut faire rien autre chofe que 
les confefferj fans en celer aucun , & accomplir la* 
pénitence ordonnée. La plupart des pécheurs d'ha- 
bitude font dans cet aveuglement , c'eft pourquoi ils 
cherchent des ConfefTeurs qui leur donnent toujours 
l'abfolution j & après qu'ils l'ont reçue fans aucune 
réfolution de fe corriger , ils ne craignent plus rien 
pour leurs péchés pafïés , & fe laiffent aller dans la 
première occafion à en commettre de nouveaux. Si 
on leur parle de renoncer au péché pour jamais, ils 
n'entendent rien à cela. Rien n'eft plus digne de la 
compaffion d'un bon Confefleur y que ces pauvres 
aveugles j il doit donc tâcher de les éclairer, leur 
■parlant avec beaucoup de douceur & de charité y 
& leur faifant entendre qu'il ne leur diffère l'abfolu- 
tion que pour le falut de leur ame , étant certain 
que Dieu ne leur pardonnera pas leurs péchés y s'ils 
continuent de les commettre. 

Quand unConfeffeur trouve des pénitens qui veu- 
lent, à quelque prix que ce foit , avoir l'abfolution , 
fans être difpofés à la recevoir , il ne doit jamais leur 
parler de s'adreflér à d'autres ConfefTeurs, à-moins 
qu'il ne leur en nomme d'exaâs, & qui puifTent con- 
firmer ce qu'il a dit à ces pénitens touchant la nécef^ 
fité de renoncer au péché; car, ils ne font que trop 
portés d'eux-mêmes a en chercher qui ne les obligent 
point de renoncer à leurs hiauvaifes habitudes. II 
doit donc tâcher de leur faire bien entendre qu'ils ne 
font pas en état de recevoir l'abfolution , & s'offi-ir 
de les aider à fe mettre en état de la recevoir. 

Lorfqu*on prépare quelques perfonnes à Tabfolu- 
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\ion , pour éprouver fi elles ont un ferme propos , 
on peut leur rappeler à refprit les occafions dans 
lefquelles elles ont péché , ou qu'elles peuvent ren- 
contrer ^ en leur difant, par exemple, comment fe- 
rez-vous quand on vous parlera d'aller au cabaret ? 
quand cette perfonne viendra vous chercher ? quand 
vous fentirez de mauvaifes penfées ? quand votre 
mari fe fera enivré ? quand vous fentirex la colère , 
&c. Si les pénitens fe difbofent à faire ce qu'ils doi- 
vent, on les confirmera clans ce deflèin ; fi on trouve 
qu'ils ne favent pas ce qu'ils doivent faire, on les en 
inftruira, & on tâchera de les y porter. 11 ne faut 
propofer des épreuves extraordinaires qu'à ceux qui 
ont aflèz de force d'efprit pour en profiter , ainfi 
qu'on l'a déjà remarqué. 

§. V. De la Prudence & circonfpeBlon avec laquelle 
le Confejfeur doit donner VAofolution, 

La prudence demande que le Gonfefleur ne pré- 
cipite rien , mais qu'il agiffe avec grande cir- 
confpeftion & défiance de fes propres lumières : 
d'où il s'enfuit que , hors le cas de néceffité , il ne 
doit donner fur-le-champ l'abfolution qu'à ceux 
qu'il juge probablement , & fans doute raiionnable, 
être dans de bonnes difpofitions , & qu'à l'égard de 
ceux dont les difpofitions font douteufes , il doit 
prendre du tetnps pour y penfer devant Dieu, & 
s'éclaircir. -11 doit agir de la même manière , quand 
il s'agit de la réfervation de quelque cas, ou de 
l'obligation de faire une reftitution, ne fe détermi- 
nant dans le premier moment que fur les chofes mo- 
ralement certaines, & prenant du temps pour exami- 
ner celles qui font obicures & douteufes. 

\jn Confefleur ne doit donc pas faire difficulté 
dans les cas embarraffans , de dire à ceux qu'il 
confeffe , qu'il veut prendre du temps pour penfer 
â ce qu'il doit faire, & même pour confulter 



d*autres jperfbnnes qui pourront lui donner d<5 
rédaircilfement : mais il doit avertir fes péni- 
tens qu'il confultera d'une manière qu'ils ne pour- 
ront être connus ni foupçonnés. Il peut quelque- 
fois leur dire de confulter eux-mêmes certaines 
perfonnes de réputation , pour avoir leur fenti- 
ment. 

Quand les pénitens qui ont àes cas difficiles font 
léfolus de fuivre ce qui aura été décidé par les per- 
fonnes que Ton fe propofe de confulter , on peut 
leur donner Tabfolution avant la décifîon de leurs 
difficultés, à-moins Qu'elles n'euflent manqué aupa- 
ravant à une femblable réfolution. Lorfqu 'on trouve 
un pénitent qui eft tombé dans quelque péché mor- 
tel fans en avoir l'habitude, s'il vient peu après Tar 
voir commis par le regret de fa faute , ou fi du-moin$ 
il eft auffi-tôt après entré dans de grands fentimens 
de contrition, & qu'il ait pris réfolution de ne s*y 
plus laiffer aller , & d'en éviter l'occafion , on P^uc 
juger qu'il eft difpofé à recevoir Tabfolution. Mais, 
quand on en trouve qui , n'ayant commis qu'un 
ou deux péchés mortels , font demeurés dans une 
efpèce d'infenfibilité , fans être touchés d'aucuns re- 
mords ; & qui ne viennent fe confefler que dans la 
néceffité ou à l'occafion d'une grande rête , en la- 
quelle ils- ont ^coutume de s'approcher des Sacre- 
mens , on ne doit pas croire aifément qu'ils ont 
de la contrition , quoiqu'on ne voie en eux , ni ha- 
bitude , ni occafion prochaine. Car, il y a toute 
apparence que ce n'eft point l'efprit de pénitence 
qui les porte à fe confefler , mais feulement la né- 
ceffité ou la coutume. Il eft donc de la prudence 
du Confefleur de leur mettre devant les yeux les mo- 
tifs qui doivent les porter à la contrition , & même- 
de leur donner quelques jours pour s'y exciter & 
la demander à Dieu , fi ce n'eft qu'il les vît vive- 
ment touchés des motifs qu'il leur propoferoît. Le$ 

|>énitens qui nç veulent pas fe fervii; des pratiquça 
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taifonnables que le Confeffeur croie néceflaires pour 
les préferver de la rechute, font bien connoître 
qu'ils n'ont pas un ferme propos. Ainfi, à-moinj 
qu'ils ne prennent d'autres moyens fuffifants ^ on ne 
Aoit pas leur donner rabfolution. 
. Les Confeffeurs doivent iifer d'une grande cîr- 
confpeâion envers certaines perfonnes inconnues 
qui s'accufent dépêchés conlîdérables , ou difent 
qu'elles font dans le péril d'y tomber, & en même- - 
temps font entrevoir que c'eft la néceflité qui les 
y^ engage , qu'elles n'ont pas de bien , qu'on leur 
fait des procès, qu'on les perfécute, &c. Car, il fe 
trouve louvent qu'elles n ont pas commis les pé- 
chés dont elles s accufent , & que leur confeffion 
eft fabriquée exprés pour attirer des aumônes» Il 
faut donc fe bien éclaircir de la vérité de ce qu'elles 
difent, ou les renvoyer à leurs Pafteurs qui doivent 
connoître leurs befoins 5 lorfqu'elles reriifent dV 
aller , on doit encore plus fe défier d'elles , & 
ne pas fe prefler de leur donner l'abfolution & de 
leur faire des aumônes , de peur d'avoir part à la 
profanation des Sacremens que ces faux pénitens font 
tous les jours. 

Lorfqu'un pénitent ne veut pas quitter une prati- 
que que le Confeffeur croît illicite, fi le Confeffeur 
juge que l'opinion du pénitent foit vraiment pro- 
bable, & voit qu'il fuît comme la plus probable , 
il peut le laiffer dans cette pratique & lui donner 
Tabfolutîon 5 car , il n'eft pas en droit d'obliger 
fes pénitens de quitter les fentimens qu'ils croient 
les plus probables, pour fuivre les fiensj puifque» 
dans les chofes qui font probables de part & a au- 
tre, il efl permis a un chacun de fuivre ce qu'il croît 
le plus probable. C'êft la doûrine de Tolet & de 
Caoaffut , auxquels on peut joindre Comitolus ^ 
dont les paroles méritent d'être rapportées ici : 5^- 
serdos » dic-il j ( Lit. S » q* 16, J qui pcenitcntiiu^. 
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in pœrûtentÏA Sacramento jus dicit , dupVicem pouf 
animo genre opînionem ^ ad duplîcem qu£ gemznA ref 
pondet opinioni , confcientiam, Prior opinio cft de qua- 
/hâte rei , de quâ controvertîtur y fitne vera an f alfa , 
jufia an znjufta, Pofterior efi de qualltate perforiA ^ fitne 
propter fuam opînionem^ digna vel indigna fàcrameu" 
talis abfolutionis munere. Saccrdos igirur cîirn pœni- 
tentem abfolvit contraria opinantem , utitur pcfieriorï 
opinione & eonfcientiâ quâ commonefit Sacerdos pceni" 
tenti opinionem , quant retinet non ejfe fraudi , neque 
vb eam Sacramenti gratiâ privandum. Ex quo cognof- 
cimus nihil a Sacerdote contra fuam opinionem vd 
confcièntiam adminiftrari ^ ciim de re quâpiam aliter , 
aliter atque ipfe crédit , pœnitentem fine culpâ opinan» 
tem abfolvit. 

\ Si , au-contraire , le Confefleur juge q^ue le fen- 
timent du pénitent ne foit pas probable , il ne peut 
4ui donner rabfolution , fans robliger de renoncer 
à cette pratique , parce que y s*il la lui donnoit , 
il agiroit contre fa confcience. Quando opinio Coït' 
feffarii efi infeprobabilior , & illejudicat ejfe veram, 
ob fundamenta rationis qu& ipfi vïdentur manifefie ur- 
' gentiora omnibus rationibus quibus nititur pœnitentis 
opinio y tune nonpoteft abfolvere pœnitentem y quamvis 
ille bonâ fide amplexus fit fententiam contrariam, 
Thyrfus de Gonzalez, de refto Ufu. Op. prob. di£ 
4 3 cap. 8 , §. 3. ^ 

Quand on connoît, par la confeffion d'un péni- 
tent y qu'il eft prêt de raire une chofe illicite par 
une ignorance invincible , comme par exemple, de 
faire un contrat ufuraire y ou de contraûer un ma- 
riage invalide , on eft obligé de l'en avertir , afin 
qu'il ne la faffe pas 5 autrement on fe rendroit com- 
plice du péché , parce que les Confeffeurs font 
chargés par leur office d'inftruire leurs pénitens de 
tous leurs devoirs 5 & les pénitens ne font point 
en état de recevoir l'abfolution , s'ils ne font difpo- 
fés à remplir des obligations dont ils feront inftruits 
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par leurs Confeffeurs , & qui font fous leur puif- 
îance. Mais, il eft de la prudence du Confeffeur 
de préparer l'efprit de les pénitens à profiter 
des avis qu'il veut leur donner , avant que de leur 
découvrir ce qu'ils ignorent. 

Le Confeflèur doit auffi avertir ceux qu*il trouve 
déjà engagés dans ce qui eft défendu, quoiqu'ils 
y foient engagés par une ignorance invinciole j 
mais , avant que ae leur découvrir ce qu'ils igno- 
rent , il doit avoir trouvé les moyens propres à les 
faire fortir du mauvais état où il les voit. Car , s'il 
ne leur foumifloit pas les moyens de remédier au 
mal dans lequel ils font engagés ^ il ne devroit pas 
les en avertir , puifque fon avis feroit inutile. Il 
pourroit même leur donner l'abfolution , s'il les 
croyoit difpofés à i&ire tout ce qu'il leur prefcriroit, 
&: a embrafTer les moyens par lefquels ils -pour- 
roient fortir de leur état. Mais nous ne pouvons 
approuver le fentiment de ceux qui croient qu'on 
pourroit auffi donner l'abfolution à ces pénitens , 
fi on croyoit qu'ils ne vouluflent pas profiter de la 
connoiffance qu'on leur donneroit du mal où ils fe- 
roient engagés , parce que, quand des pénitens font 
fi mal difpofés , ils ne font pas dignes d'abfolution. 
C'eft ce qu'enfeigne Thyrfus Gonzalez , Général 
des Jéfuites , dans l'Ouvrage qu'il a compofé tou- 
chant le bon ufage des opinions probables. Voici 
fes paroles : Ex diBîs infero falfam ejft quorumdam 
Tkèologorum fententiam , qui dixerunt Confejfarium 
dijpmulare défère quando videt pœnitentem bonâ fide 

procedere atque adth in dubio an admonido pro^ 

futura fit ^ conjultius effe illum in fuâ ignorantiâ 
reiinquere , ne fcilicet pofiea fcienter peecet , qui priùs 
ratione ignorantiéL non peccabat , v. g. non reftituen* 
do, . . Infero , inquam , hanc fententiam ejfe falfam , 
quia Confeffarius nequit ahfolvere pœnitentem , quin 
priùs judicet illum effe rite difpofitum ad ahfolutio^ 
9^m, Qhttomodo autem p.otefi judiçare hune ^ç effg 



difpofitum , quem ith addiaum & affixum litcro 
cenfet^ ut ^ quamvis admoneatur de ohligationt rej^ 
tîuendi » non fit refiituturus , nec ex animo con- 
eepturus prppofitum efficax refiîtuendi ? . . . . Talh 
tnim non eft immunîs à culpâ ^ nec kabtt virtuûUm 
voluntatem fubeundi potiks qu&vis mala hyus vitœ , 
^uàm peccandi mortaliter. Diff. 4 3 cap. o j §. 3. 

II faut être bien ferme à faire faire avant rab- 
folution , les reftitutions , les réconciliations & les 
réparations d'honneur auxauelles les pénitens font 
obligés , lorfqu'ils peuvent les faire. Car , il arrive 
fouvent que la bonne volonté qu'ils ont de s'en 
acquitter , change quand ils ont obtenu Tabfolution. 
Mille vains prétextes qui leur viennent à Teforit, 
les détournent d'exécuter leurs réfolutions. Il ne 
faut pas croire légèrement les difficultés que les pé- 
nitens apportent pour fe difoenfer de reftituçr , do 
fe réconcilier , &c. car , ils fe trompent fouvent eux- 
mêmes fur cela. Lorfqu il fe trouve qu'ik ne peu- 
vent pas tout reftituer, il faut les obhger de refti- 
tuer autant qu'ils le peuvent , & leur niarquer le 
temps auquel ils reftitueront le refte tout enfemble, 
ou par parties y leur enjoignant de s'accufer de ce 
<ju'ils doivent de refte dans toutes leurs confefflions , 
jufqu'à ce qu'ils aycnt achevé de fatisfaire. 

Si le Cpnfeffeur eft obligé , par charité , de fe char- 
ger de faire la reftitution , il ne doit pas manquer de 
retirer par écrit une décharge ou quittance de ceux 
auxquels il la fera, afin qu'on ne puifle le foupçon- 
ner d'avoir profité de la commiflxon dont il s^efi: 
chargé. 

Il faut obliger les enfàns de remettre ce qu^ils 
ont pris à leurs parens , s'ils l'ont encore , & , s'ib 
ne 1 ont plus, d épargner fur ce qu'on leur donne , 
pour reftituer ce' qu'ils ont dérobé. 

Le Confefleur doit, avant Tabfolutîon, obliger 
ceux qui ont feit tort à la réputation du prochain , 
par calomnie ou médiiànce^ de réparer^ ou du? 



f. 
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tnoîns de commencer à réparer l'honneur qu'ils ont 
înjuftement ôté. Et quand il eft certain que la mé- 
difance ou la calomnie eft venue à la connoifTance des 
perfonnes déshonorées , fi le pénitent ne peut bien 
réparer le mal qu'il a fait , il faut l'obliger de de- 
mander ou faire demander pardon à ceux dont il 
a mal parlé. Cette voie eft la plus courte pour leur 
faire fatisfaâion : mais ceux qui l'ont prife ne font 

as exempts de faire tout leur poffible pour réparer 

e mal qu'ils ont fait. 
Ceux qui ont fouffert quelque dommage de la 

S art du prochain , peuvent demander , même en 
uftice^ un dédommagement raifonnable ^ fans être 
pour cela indignes d'abfolution , pourvu qu'ils ne 
fe laiftent pas aller au reftentiment ^ au défîr de 
rendre la pareille , à la médifance , bc, qu'ils par-» 
donnent dans leur cœur l'injuftice qu'on leur a 
faite , & qu'ils foient difpofés à rendre dans Toc* 
cafion les devoirs communs à leurs adverfaires. , 

Quand ceux qui ontétéoffenfés n'ont point rendu 
le mal pour le mal , il n'eft point néceffaire , mais 
feulement de confèil , qu'ils faflent les premières 
démarches pour rechercher l'amitié de ceux gui leur 
ont fait le mal \ il fufHt qu'ils foient difpofôs à les 
bien recevoir. Mais, quand ils fe font laiflfés aller 
à des injures réciproques de parole ou d'aâion » 
il faut les obliger a fe réconciher avec leurs enne-* 
mis avant l'abfolution j & il ne fuffit pas qu*ils di- 
fent qu'ils pardonnent, qu'ils ne veulent point de 
mal a ceux qui leur en ont fait, qu'ils font prêts 
de leur rendre fervice ; l'inimitié ayant été déclarée 
de part & d'autre , il faut que la réconciliation pa- 
roifle auffi des deux côtés , où du-moins du coté 
de celui qui défire l'abfolution $ & que pour cet 
effet il parle ou faffe parler à fon adverfaire. Le 
Confefleur peut charitablement s'offrir pour être 
médiateur , ou engager , du confentement du pé* 
tûtent, quelqu'ami commun des deux parties , à les 



remettre bien enfemble^ & à leur ménager une 
entrevue. 

Si par hafard il y avoir à craindre que 1 entre- 
vue ne renouvelât la haine ou la querelle, il fau- 
droit.fe contenter d'obliger le pénitent , s'il avoic 
été Paggrefleur , de faire dire par un tiers à la per- 
fonne offenfée, qu il eft fâché de ce qui s'eft pafle, 
qu'il la prie de ne s'en point fouvenir , & que , 
s il favoit qu'elle l'eût agréable , il iroit le lui té* 
môigner en perfonne. Si le pénitent n'eft point le 
premier aggrefleur , & qu'il n'ait attaqué qu'en fe 
vengeant, il fuffit qu'il fafle dire à fon ennemi, 
qu'il ne lui veut aucun mal , & qu'il eft prêt de lui 
rendre fervice en jtoute rencontre. 

Quand le pénitent dit qu'il a parlé de bonne ami- 
tié à ceux avec qui il a eu quelque différend , Se 
qu'il eft perluade qu'il i\e refte plus d'inimitié de 
part ni d'autre , il n'eft pas néceffaire de l'obliger 
a une autre réconciliation avant l'abfolution , quoi- 
qu'en fe parlant ils n'ayent point fait mention de 
leur différend! 

Ç. VL De la prudence du Confejfeur dans rim- 
poption de la pénitence. 

Quand un Confeffeur diffère l'abfolution à un 
pénitent , il ne doit pas attendre qu'il foit en état 
de la^ recevoir pour lui impofer une pénitence { 
mais il doit lui en marquer une qu'il fera en s'y 
difpofant, Sur-toujt, il doit lui enjoindre de faire 
fouvent des a£les de contrition & de ferme propos 5 
de demander fouvent fa parfaite con Verfion , & de 
faire toutes fes aûions en efprit de pénitence. En 
forte que , s'il prie Dieu matin & foir , s'il aflifte 
à la Melfe , s'il fait l'aumône , s'il travaille , s'il 
fouffre quelque mal , il demande continuellement 
à Dieu qu'il lui faffe miféricorde 5 s'il fait des lec- 
tures , s il penfe à la mort & aux autres fins der- 
nières ^ 
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mîères , il cherche en tout cela à s'exciter à la déteÉ 
tation du péché. En obligeant ainfi les pénitens à 
porter toujours en eux-mêmes des fentimens de 
pénitence , on les détache promptement du péché. 

Toute pénitence tend d'elle-même à fatisfairc 
pour la peine due au péché ^ mais celle que Toti 
impofe avant rabfolution , a pour fin particulière 
de convertir les pénitens, & les mettre en état de 
recevoir TabColution j & celles qui doivent être 
faites après rabfolution, doivent lervir à préferveç 
de la rechute. 

Comme les pénitences qui ont été faîtes avaat 
l'abfolution , ne peuvent avoir un effet fatisfaftoire 
après que le Sacrement a été reçu , on doit dimi- 
nuer les pénitences que Ton impofe à la fin de U 
confèffion , à proportion de celles qui ont été faites 
auparavant. 

Ceux qui , par leur taure , n'ont pas accompli 
les pénitences de leurs précédentes confefTions , 
doivent régulièrement n'avoir rabfolution qu'après 
qu'ils les ont achevées. 

Lorfqu'on a mis les pénitens en état de recevoir 
rabfolution , & qu'il ne s'agit plus que de leuf 
prefcrire la pénitence qu'ils doivent faire , il faut 
d'abord fe fouvenir de l'avcrtifTement que le Con- 
cile de Trente donne aux ConfefTeurs , de propor- 
tionner la pénitence aux péchés commis , autant que 
la faculté des pénitens le permet , & d'en impofer 
qui fervent en même-temps à^fatisfaire pour les pé» 
aies pafTés , & à prévenir la rechute. 

La difficulté n efl pas grande à l'égard des pei*- 
fonnes pieufes , qui ne s'accufent que de péchés 
véniels ; car , pour Tordinaîre , il fuffit de leur im- 
pofer quelques prières vocales & quelques leâures , 
des vifites du Saint Sacrement , da baifer la terre , 
d'être exaôes à leurs exercices fpirituels , d'offrir î 
Dieu, en efprit de pénitence, leur travail & 1er 
peines qui leur arrivent cous les jours. 
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Mais, il y a bien de la difficulté à régler la pénî- 
tence de ceux qui ont commis des péchés mortels j 
car fi, d'un côté, ces péchés méritent une grande péni- 
tence , d'un autre coté , la lâcheté de la plupart des 
Sénitens eft fi grande , que Ton ne peut en trouver 
'aflèz légères pour eux. Des perfonnesqui devroienc 
jeûner fouvent , ne peuvent fe réfoudre à prati- 

' quer les jednes de TEglife j d'autres oui devroient 
Êire de grandes aumônes > ont bien de la peine à 
reftituer le bien d'autrui , & à payer leurs dettes. 
Des gens qui ont bèfoin de fe faire de grandes 
violences pour vaincre leur parefle & leur fenfua- 
lité , ne veulent fe contraindre en rien. On en voit 
qui auroient befoin d'affliger beaucoup leur chair, 
lefquels ne peuvent fe réfoudre à foufirir des peines 
très-légères. Pour leur impofer une pénitence telle 
qu'ils le fouhaiter oient, u faudroit^ pour cent & 
même pour mille péchés mortels , ne leur enjoin- 
dre que guelques chapelets ou quelques pfeaumes i 
léciter. (Jomme cela vient ordinairement de l'igno- 
rance des peines que le péché mortel mérite , & 
ou 'il faut nécefTairement iouffrir en ce monde ou en 
1 autre , les ConfefTeurs doivent les en infhruire , 
pour les engager à accepter de bon cœur les péni- 
tences qui leur conviennent. 

Pour impofer des pénitences convenables , il fauc 
avoir égard non-feulement à la qualité & à la quan- 
tité des péchés , mais aufli à la qualité 8c aux fâ« 

" cultes des pénitens. Car, il ne convient pas d'or- 
donner des jeûnes à des perfonnes infirmes , à des 
gens occupés à de rudes travaux, ou qui, à peine 
ont de quoi fe nourrir 5 aux femmes enceintes , 6c, 
xi des aumônes à des perfonnes pauvres , ni de lon- 
gues prières à des fcrupuleux qui ne peuvent s'en 

• acquitter qu'avec une extrême peine. 

Il faut auffi avoir égard à la contrition des péni- 
tens , & à ce qu'ils ont fait en efprit de pénitence, 
^vant la confelUon ^ car j on doit donner moins dt 
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pénitence à ceux qui ont une plus vive contrition , 
& à ceux qui fe font déjà punis de leur propre 
mouvement. 

Il ne faut pas donner des pénitences qui puiffent 
découvrir les péchés fecrets des pénitens , ou qui 
puiffent préjuclicier à d'autres perfonnes j comme 
fi on ordonnoit à une femme de faire de gref- 
fes aumônes fans la permiffion de fon mari , ou à 
un domeftique de paffer plus de temps en prières 
que fes occupations ne lui permettent. 

Comme les pécheurs fcandaleux font obligés de 
réparer par une vie édifiante le fcandale qu'ils ont 
donné, & que cette vie édifiante doit néceuairement 
commencer par la pénitence , il eft du devoir des 
Confeflèursde leur impofer des pénitences qui puif- 
fent faire connoître leur changement de vie à ceux 
qu'ils ont mal édifiés. 

Si on doute que le^ pénitent puiffe faire la péni- 
tence qu OB veut lui impofer , il faut lui demander 
s'il pourra s'en acquitter 5 &, s'il fe trouve qu'il 
y ait à craindre qu'il ne le puiffe pas , on doit U 
changer ou la diminuer, & en même-temps l'avertir 
que, quand il a accepté une pénitence ^ il ne peut 
y manquer fans pèche. 

Voici les pratiques générales que l'on peut le 
plus ordinairement enjoindre par pénitencç : Obfer- 
ver exaâement en efprit de pénitence les abûinences 
& les jeûnes conuiiandés par TEglife , parce que 
les chofes commandées ne font pas moins pro- 
pres à fatisfaireà Dieu, &à nous mériter le Ciel , 
que celles qui ne font point commandées ; faire 
tous les matins un afte ae contrition fur tous fes 
péchés , & offrir à Dieu pour les çxpier le travail 
& les peines de la journée 5 allec^ h grand'Meffe^ 
les Fêtes & Dimanches fans avoir déj^né , & f 
demander encore pardon à Dieu des péchés dont 
on s'eft confeffé , offrant le faiht Sacrifice & quel- 
qu'autre prière à l'intention de fatisfaire pour euxf 

Nii 



jeûner , fi on le peut , une ou deux fois la f©J 
maine , lorfqu'il n'y a point de jeûnes commandé 
par l'Eglife, &pour en faciliter la pratique; per 
mettre dans les jeûnes que l'on impofe, de mange 
le foir ce qui fera préfenté , pourvu que ce foit e 
petite quantité , c'eft-à-dire, environ la moitié d 
ce qu on mangeroit , en foupanc honnêtement 
Faire abftinence le Mercredi : aflîUer tous les jouri 
à la Mefle , s'y tenant toujours à genoux , excepta 
pendant rÉvangile. On peut ordonner à ceux qu 
ne peuvent aller à la Meffe, de dire tous les jourS] 
lorfqu'îls entendent fonner la MefTe ou dans u 
rre temps , quelques prières en union du fain 
crifice pour fa rémiflîon de leurs péchés i dire tous 
les jours cinq fois le Paur & VAve , profterné la 
tête contre terre , ou les bras étendus en croix 
après avoir tait un at3e de contrition i prendre quel 

3uefois la difcipline en demandant à Dieu la grâca 
e n'être pas condamné aux peines éternelles qua 
l'on a méritées par fes péchés , & récitant queVques 
prières; porter un cilice ou queJqu 'autre inltru' 
menr de pénitence ( i ) ; coucher durement ; doit" 
ner le plus d'aumône que l'on peut , & en la don- 
nant le recommander aux prières des pauvres j 
s'abllenir des jeux & autres divettiffemens , dei 
cabarets , des compagnies , &c. Souffrir avec ] 
tieHce les maladies & infirmités de fon corps , 
pertes, les inintutiés , la mauvaife humeur du pr* 
chain , la rigueur du temps , le travail, & de< 
mander à Dieu dans louc cela le pardon de (es 
péchés. 

Faire tous les jours la méditation des le^urei 
fpiritueiles , réciter le Rofaire , ou le petit Office 
Je la fainte Vierge , fréquenter le Sacrement de Pé- 
nitence , les uns pour le plus tard , tous les deut 



( I ) Difcifimo & cUiclum 
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mois, 1^ autres tous les mois, les autres plus fou- 
Yent , fiapn que la commodité le permet , & que 
, le "befoin^ie demande. 

S Faire tocs les Dimanches l'examen des péchés de 
V la (èmainri comme fi on devoit fe confeffer , & 
cnfiiite rare des aûes de contrition, & offrir la 
Mefle pour fes péchés ; faire tous les foirs l'examen 
des péchés de la journée , & un examen particu- 
lier fur quelque péché plus ordinaire , & faire 
quelque pénitence pour toutes les fois que Ton y 
aura tombé* 

Entrer dans quelque pieufe Confrérie , comme 
celle du faint Rofaire ou du Scapulaire, & en faire 
exaâement les pratiques 5 faire certaines prières 
au bas de rEglile tous les jours de Fêtes, & même 
s'y tenir pendant TOffice en efprit d'humilité & 
de pénitence , à caufe de fes péchés , à l'imitation 
du Publicain 5 vifiter & fen^ir les pauvres dans 
leurs maifons , ou dans les Hôpitaux , ou les pri- 
ions 5 faire à pied quelque pèlerinage de devo^ 
tion. 

Le Confeffeur prudent doit choifîr parmi ces 
pratiques celles qui conviennent le mîeux à fes pé' 
nitens, & ne leur en impofer pas un trop grand 
nombre à - la - fois , de peur qu'ils ne les ou- 
blient. 

iPendant au'on difpofe un pénitent à l'abfolution, 
on ne lui aonne ordinairement fes pénitences à 
faire , que jufqu'à ce qu'il revienne , & celle qu'on 
lui donne doit être telle , que lorfqu'il reviendra , 
on puiffe , en lui demandant quelle pénitence on 
lui a donnée , connoitre quelles font les mauvarfes 
habitudes auxquelles il eft fuiet ; par ce moyen 
le Confeflfeur (e mettra tout-d'un-coup au fait de 
l'état de fes pénitens , fans les obliger à répéter 
ce (qu'ils lui ont déjà dit. Quand on donne une 
pénitence immédiatement avant l'abfolution , il ne 
iaut pas manquer de marquer le temps qu'elle de* 

N iij 
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vra durer; & lorfgu'elle eft confidérable ^Jl-^d^ 
la prudence de la taire répéter aux péniuîis^ pout^ 
voir s'ils Tont bien entendue^ & s ils Jie pourront s 
la retenir. 

Les pénitences qui font marquées cî-déOTus » Pj^l^' 
▼cntêtre impofées pour toutes fortes oe^péraes^ 
de quelque nature qu'ils foient. Il y en a néan- 
moins qui font plus convenables à certains péchés 
que les autres 5 on a rapporté dans le ch. 2. part. 
I a §. I. ce que S. Charles a enfeigné fur ce lujet. 
Les Confeflcurs ne peuvent mieux faire que de 
s'y conformer ; en voici encore quelques-unes. 

L'orgueil , qui a fa principale fource dans l'ef- 
prit , ne peut être mieux expié & corrigé , que 
par la penfée fréauente du néant d'où l'on a été 
tiré 3 & des fins oernières , fur-tout de la mort , 
du jugement & de l'enfer. Il faut donc enjoindre 
aux orgueilleux de penfer fouvent à cela , & d'y 
feire de férieufes réflexions à certaines heures du 
■jour ; les obliger à réciter tous les jours les pa- 
roles que l'on dit en mettant les cendres le pre- 
mier jour de Carême 5 de faire certaines prières 
profternés la tête contre terre , de s'habiller ma- 
deftement , de ne jamais parler à leur avantage ^ de 
prier au bas de l'Eglife , d'affifter à des. enter re- 
mens pour y penfer à ce qu'ils feront un jour. 

Aux avares on peut ordonner de payer exafte- 
nient leurs dettes , fans différer au-delà du terme, 
de donner l'aumône félon leurs facultés, de mé- 
diter tous les jours fur la perte de leurs biens 
qu'ils feront à l'heure de la mort , lorfqu'ils feront 
enlevés de ce monde, fans pouvoir en rien em- 
porter que le péché , de n'avoir pas fait un bon 
ufage de leurs richefles , & que le moyen de fe les 
conferver , eft d'en faire un bon ufage pendant la 
vie 5 car , ce qui aura été bien employé fe trou- 
vera dans le ciel , & ce qui aura été confervé mal- 
à-propos fera perdu pour jamais. Il eft bon de 
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s^Informer des aumônes qu'ils peuvent faire , pour 
les régler 5 & lorfqu elles font grandes , il faut les 
porter à les employer à ce qu'il y a de meilleur , 
comme à rtieubler ou renter les Hôpitaux , les Sé- 
minaires des pauvres Ecoliers & les Clercs, les 
Ecoles y &c. 

Il ne faut pas charger de longues prières , ni de 
rudes mortifications j ceux qui font fujets à dô matt- 
vaifes penfées , & à des incontinences fecrètes , juf- 
(\iià ce qu'ils en foient bien corrigés : car, Texpé- 
ricnce apprend que cela fert de peu à les corriger/ 
Mais, il eft bon de leur enjoindre de fe lever de 
bon matin, de fe bien occuper pendant la journée, 
de ne point demeurer feuls , de s'abftenir de dire 
& d écouter des paroles déshonnêtes, de ne lire aucun 
livre qui porte à 1 impureté, de fe tenir Tefprit gai, de 
ne pomt raifonner avec les mauvaifes penfées , mais 
de s'en détourner en penfant à d'autres chofes, 
fi-tôt qu'ils les fentiront ; de penfer le plus qu'ils 
pourront à Dieu , qui les regarde & les conudère 
toujours y & qui voit ce qui fe paffe dans leur ef- 
prit & dans leur cœur , & de lui protefter fouvent 

3u'ils ne veulent confentir à aucune penfée qui lui 
éplaife. Il fe trouve des perfonnes d'un certain 
tempérament, qu'on ne peut empêcher de fe laiffer 
aller à ce péché que par le moyen du mariage , on 
par les remèdes que donnent les Médecins, pour 
appaifer ce feu fans nuire au corps. En général , il 
faut que ceux qui font fujels à rimpureté , évitent 
les occafions, vivent fobrement, s'occupent toujours, 
fréquentent les perfonnes vertueufes , réfiftent cou- 
rageufement aux premières penfées , 8c aux plus 
petits mouvemens qu'ils reffentent, prient Dieu 
inftamment de les délivrer de la tyrannie de cette 
infâme paffion , a^ent recours à l'interceffion de la 
ûdnte Vierge, évitent la triftefle & la mélancolie, 
fréquentent la Confeffion ^ s'arment de courage 

N iv 
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pour furmonter la volupcé par la violence de la 
douleur, à l'exemple des Saints, dont les uns le 
font roulés tout nus fur des charbons ardents, 
d'autres dans la neige , d'autres for des épuies^ 
d'autres fe font {étés dans l'eau glacée , d autreSP 
le font déchirés le corps de coups de dîfdplînes 
Se d'autres inftrumens, Ils penfoient que ce péché 
Jéshonoroit non - feulement l'ame. mais auffi le 
corps , l'homme qu'il rend femblabie aux b^tes , 
& qu'après l'avoir rendu malheureux en cette vie, 
il le plonge dans d'éternels fupplices pendant l'é- 
ternité. 

H faut punir févèrement ceux qui par envie & 
ialoufiefelaiffentallerâ mal parler de leur prochain, 
i le traverfer dans le bon fuccès de Tes afcires , k 
contredire ceux qui en parlent avant ageufement , 
à détourner ceux qui veulent lui faire du bien. U 
fiut les obliger à agir d'une manière toute con- 
traire , à prier pour ceux auxquels ils portent envie, 
â en bien parler , fi"c. Sr , s'ils n'obeiffent nas , il 
fiut leur refulèr l'abfolution. Ce vice eft un des plus 
difficiles â corriger , & même il fait fouvent la 
déguifer Se prendre la couleur de la juftice j les en- 
vieux croyant toujouts avoir de bonnes raifons de 
s'oppofer au bien du prochain , & de fe réjouir de 
fes difgraces. 

On corrige aifément les ivrognes , quand on peut 
les éloigner de l'occafion : mais , comme rarement 
on peut les en éloigner tout-à-fait, il eft très-rare 
de bien corriger ceux qui fe font adonnés à ce vice, 
^uand c'eft le cabaret qui eft caufe de ces excès du 
vin , il faudroit n'y entrer jamais , pour s'afTurer 
de ne plus retomber dans l'ivrognerie, & c'ell î 
quoi on ne peut prefaue jamais engager les ivro- 
gnes. Ils croient ou'il leur fuffit de fe régler à une 
médiocre quantité de vin qui ne les enivre pas ; ils 
guda» cette règle pendant quelque temps^ ifs fe pro 
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pofent de la garder toujours : mais, quand ils ont 
eu Tabfolution, ils fe .laifTent bientôt aller à paffer 
la règle. 11 faut donc être ferme à retrancher tout- 
à-fait rentrée du cabaret à ceux qui y vont fans né- 
ceffité j comme font les ouvriers qui n^ entrent que 
les jours de Fêtes, & feulement pour boire : il fauc^ 
leur enjoindre d'aller Taprès-dîné à Vêpres , au Ser- 
mon & au Salut quand il y en a , de fe retiter 
chez eux , & d'y faire venir du vin s'ils en veulent 
boire pour en faire part à leur famille. Il y en a d'au- 
tres que leur vacation engage à fe trouveç dans des 
cabarets où ils s'enivrent, il faut les obliger de met- 
tre toujours la moitié , ou les deux tiers d'eau dans 
tout le vin qu'ils boiront. Si cela les corrige, après 
une longue épreuve, on pourra leur donner Tablolu- 
tion , s'ils promettent a agir toujours de la même 
manière. S ils ne fe corrigent pas , on ne peut leur 
donner l'abfolutioHj à-moins qu'ils ne quittent en- 
tièrement l'occafion , quelque préjudice temporel 
qui puifTe leur en revenir. Il faut agir de la même 
manière à l'égard de ceux qui trouvent chez eux- 
mêmes ou chez leurs amis l'occafion de leurs ivro- 
gneries. 

Il eft bon d'ordonner à ceux que la colère em- 
porte dans des paroles ou des aâions mauvaifes, de 
ne jamais rien dire ni faire pendant qu'ils fe fentent 
émus de colère, ou de «éciter un Pater & un Ave 
auparavant , à l'exemple d'un grand PTince auquel 
on confeilla de réciter toutes les lettres de l'Alpha- 
bet avant que de rien faire, quand il feroit en co- 
lère. II faut leur ordonner aufli de prier Dieu tous 
les matins , qu'il ne les abandonne point à la colère ; 
& de renouveler la réfolution qu'ils ont faite de fe 
fervir des moyens ou'on leur aura donnés pour ar- 
rêter la violence de ta paffion. 

On peut ordonner aux pareffeux d^ fe lever de 
bon matin ^ de faire leurs prières à ^noux, d'oSTn; 

N V 
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leur travail à Dieu , d'aller à la Meffe^ s'ils le peu- 
vent faire , de s'acquitter diligemment de ce qu'ils 
ont à faire , leur marquant le temps de faire chaque 
chofè pendant la journée , de faire tout ce qù on 
kur commande fans retarder, quelques raîfons qui 
leur viennent à Tefprit. 

Pour punir & corriger ceux qui ont coutume de 
jurer ou de dire de mauvaifes paroles, il eft bon de leur 
enjoindre de fe frapper la poitrine , & demander 
pardon à Dieu toutes les fois qu'ils en proféreront : 
de faire chaque jour un examen particulier fur cela , 
& de baifer la terre ou la lécner autant de fois 
qu'ils auront juré ou proféré des paroles fales , 
êc même de donner certaines chofes aux pauvres. 

Il faut ordonner aux menteurs de fe dédire toutes 
les fois qu'ils s'appercevront avoir menti , & aux 
médifans de ne dire aucun mal de perfonne , quel- 
que connu que foit le mal dont ils voudroient par-^ 
1er , & de dire fouvent du bien du prochain. 

Pour empêcher les familiarités dangereufes , il 
faut défendre aux pénitens de fe trouver feuls avec 
les perfonnes de fexe différent , & les autres qui 
leur ont été occafion dépêché. 

Il y a des perfonnes n groflières , que les raifons 
ne font prefque aucune impreffion fur leur efprit 3 
i& qu'elles ne trouvent que leurs péchés font grands^ 
Gue quand on les reprend fortement , ou qu'on leur 
oiffère l'abfolution :Jes Confefleurs doivent y pren- 
dre garde, afin de pratiquer cela dans Toccalion , 
toujours néanmoins avec beaucoup de prudence , 
de peur d'intimider trop ces fortes de pénitens^ & 
de leur faire celer leurs péchés. 

Lorfqu'on impofe de! pénitences médicinales , il 
faut toujours exhorter les pénitens à renoncer aux 
péchés qu'ils ont coutume de commettre , & leur 
propofer les motifs que la foi nous enfeigne , pour 
nous porter à bien vivre, & à détefter le péché. 
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On peut fe fervîr d*abord des motifs naturels , fur-^ 
tout à regard des perfonnes les moins fpirituelles , 
repréfentant aux larrons les fupplices dont on punit 
le larcin j à une fille » le déshonneur qui fuit le li- 
bertinage 5 à un ivrogne j les mauvais effets de la 
débauche, &c. Après cela , on leur parlera du Ju- 
gement j de TEnfer , enfuite des richeflès de la grâce 
& du bonheur éternel dont on fe prive par le péché 5 
& enfin des bontés de Dieu, & de Tmjure que le 
péché fait à fa divine Majefté. La raifon effi que 
fi les pratiques de pénitence ne font animées par un 
bon motif, elles ne font d*a.ucune valeur , oc qu*à 
proportion que leur motif efl: plus excellent , elles 
font plu*^ utiles pour difpofer à Tabfolution. 

f ^ t f i 1= ^ggL, ^f !S 

CHAPITRE IL 

De la prudence du Confejfeur à t égard d^ ceux qui 
font fujets a des habitudes de péché rmrteL 

ij A prudence demande non - feulement cf le le 
Confefleur oblige fes pénitens à renoncer à leurs 
mauvaifes habitudes , mais aufll qu il leur fourniffe 
le moyen de les détruire autant qu'il eft poffible , 
parce que , fans cette précaution , ils ne manque- 
ront pas de retomber dans les mêmes péchés, 
comme on le remarque tous les jours par une fu- 
nefte expérience. Il elt donc néceflaire que tous les 
Confeflèurs foient bien inftruîts de la nature des 
mauvaifes habitudes , des différentes difpofitions 
avec lefquelles ceux qui y font fujets viennent s'en 
confeflèr , & de la manière de les bien conduire. 

§. I. De la nature des mauvaifes habitudes. 

L'habitude du péché o'eft autre chofe qu'un mau^. 

N vj 
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vais penchant, qui porte à comincttre le pésiv 

avec ratilité & plailîr. 

11 y a deux forces de mauvalfes habitudes , les 
unes (ont naturelles , 8c les autres font conuac 
tées. Les naturelles font celles avec lelquelles nota 
naiflôns , & qui viennetit du péché originel. On leS 
léduit à fepi principales que l'on appelle les fept 
vices ou péchés capitaux, favoir, l'orgueil , l'ava 
lice, la luxure, l^envie , la gourmandîfe , rire_ 
& la parefl~e. Les contra^ées font celles que noDj 
ajoutons aux naturelles, & qui fe forment en nous 
par notre faute , comnie l'habitude de jurer , de 
mentir, de dérober , de médire, &c. 

Les mauvaifes habitudes contractées fe ferment 
facilement dans nous , parce que les naturelles y 
fervent de difpofition. En effet , fouvent il ne faut 
que voir faire un péché , ou en entendre parler 
pour en contracter l'habitude. Un jeune homme 

fur exemple , entendant quelque libertin vanter Ces 
arcins ,^s ivrogneries , fes impuretés, & autres 
défordres, s'imagine qu'il y a un grand plailîr i 
vivre de la forte, conçoit un grand défir de Je faire, 
& s'y porte dans l'occifion avec avidité & plaifir. 
Cela ne montte-i-il pas qu'il a conttatté l'habitude 
du péché , dans le temps qu'il en a entendu parler, 
puifque c'eft avoit l'hatiicude du péché , que de s'y 
porter avec facilité & affeflion ? Un autre fe trou- 
vant dans une mauvailë compagnie , fe laifTe aller 
à faire comme les autres , il y goûte du plaiJtr > 
c'en eft allez -, auflî-tôt il fe forme dans fon coeur 
un fort penchant à faire la même chofe dans les 
rencontres qui fe préfenterontjSc lorfqu'il les trouve, 
il les embrafie de tout fon cœur. C'eft ce qui arrive 
tous les jours , & ce qui prouve que l'habitude du 
péché fe contrafte fouvent dès la première fois 
qu'on ie commet ; quoiqu'on ne puifle ordinaire- 
— "i connoîwe qu'elle eu foimée jufqu'à ce qu'oa 
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en voie les effets par les rechutes qui arrivent quand 
Toccafion s'en préfente. 

Les mauvaifes habitudes ne fe forment néanmoins 
ordinairement que peu- à-peu. Les premières fois 
que Ton commet le péché , c'eft avec dégoût & 
répugnance , & ce n eft que par degrés que Ton 
s y affeftionne , autant qu il 'eft néceffaire pour en 
avoir véritablement l'habitude. On en voit même 
qui , après un grand nombre de péchés réitérés , 
n'en ont nullement contraâé Thabitude. Tels font 
ceux qui Tont toujours commis contre leur incli- 
nation , y étant engagés par crainte , par importu- 
nité, par refpeft humain , ou autrement , & qui, 
confervant toujours une vraie averfion pour lui , 
font fortis de Toccafion le plutôt qu'ils ont pu , ou 
viennent s'en confeCTer^ pour trouver les moyens 
d'en fortir. 

C'eft une erreur de croire que l'on n*a l'habitude 
•du péché que quand on le commet fouvent 5 puijp- 
au'on voit des perfonnes qui ont contraAé une 
forte habitude oe &ire les folles débauches du 
Carnaval , jqui n'arrive qu'une fois dans l'année. En 
effet, on peut également contraâer l'habitude de 
toutes fortes de péchés y que l'on ne commettra 
que dans certaines rencontres fort rares $ ce qui 
peut faire connoitre que l'habitude de ces fortes de 
péchés efl formée y & quand ceux qui les commet-» 
tent s'y portent d'eux-mêmes dans l'occafion, mal- 
gré la réfolution qu'ils avoient prife de ne les plus 
commettre. 

L'habitude du péché efl bien plus forte dans les 
uns que dans les autres ; & à proportion qu'elle 
tfk plus forte , elle fait penfer plus fouvent & avec 
plus deplaifir au péché. EUeporte à rechercher & à 
embrafler avec plus d'afiêâion les occafions de le 
commettre. Elle diminue aufS l'idée de l'énormité 
du péché , & endurcit le cœur de telle manière 
qu u s'en trouve qui pèchent fans aucuns remords ^ 
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& qui ne regardent plus comme péchés de très- 
grands crimes qu'ils évitoient auparavant avec hor- 
reur. S. Auguftin & S. Grégoire ont bien remarqué 
ces jftineibs effets du péché d'habitude. Peccata 
quédam , dît S. Auguftin , quamvis magna & korren- 
da y chm in confuctudînem venerint , aut parva , aut 
nulla ejfe creduntur, •( Enchyr. c. 80. J Et S. Gré- 
goire^ Lumen ratîonis ei claudîtur , qui , pravo 
ufuy iniquhatis fuAmultitudine gravatur, (L,y, Mor. 
cap. 13.; 

De tout ce qui vient d*être dit , on doit conclure 
que tous ceux-ci font dans l'habitude du péché. 

i^* Ceux qui le commettent fouvent de leur pro- 
pre volonté , & avec plaifir. 

1^' Ceux qui fe portent avec facilité à le com- 
mettre toutes les fois que Toccafion s'en préfente,quoi- 
qu'elle n'arrive pas fouvent. Par exemple , ceux qui 
confentent à tous les mauvais mouvemens qu ils 
fenten t- , qui dérobent toutes les fois qu'ils en trouvent 
le moyen ; qui pèchent avec une certaine perfonne 
dans toutes les rencontres, quoiqu'elles foient fort 
rares. 

3^' Ceux qui 3 n'ayant pas tout ce qu'il faut pour 
commettre le péché , prennent plaifir à y penfer , 
défirent ou cherchent l'occafion de le commettre. 

4^* Ceux qui portertt les autres à commettre le 
péché avec eux , comme auffi ceux qui le commet- 
tent fans remords , & ceux qui fe vantent des dé- 
sordres qu'ils ont commis , ou qui ne regardent pas 
comme péchés des pratiques qui font évidemment 
criminelles. 

5^* Enfin, ceux qui ne reftituent pas le tort qu'ils 
ont fait au prochain , pouvant le reftimer , ou qui 
vivent dans l'inimitié , la haine , ou la divifîon, &c. 

Il faut remarquer que les habitudes vicieufes ne 
détruifent pas toujours entièrement les bonnes habi- 
tudes naturelles. Ainfi , il y a fouvent dans nous 
des habitudes contraires , aont les unes nous por- 
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tentau bien , & lès autres au mal. De-là vient que 
les plus méchans font quelquefois de bonnes aftions 
oppofées à leurs mauvaifes habitudes , & fe retien- 
nent dans quelques rencontres , de commettre le 
péché auquel ils font habitués. Quoique donc un 
pénitent réfifte à quelques-unes des tentations , ou 
évite quelques-unes des occafions qui ont coutume 
de le faire pécher 3 fi cependant il tombe ordinai- 
rement & avec plaifir dans ce péché 3 on doit juger 
qu'il en a l'habitude 5 mais fon nabitude n'eft fi forte 
qu'elle le feroit, fi elle le portoit au péché en toutes 
les rencontres. 

Il y a des ConfefTeurs qui jugent de Thabitude 
par les feuls aâes réitérés. Deux o^ trois inconti- 
nences fecrétes dans un mois fuffifent ^ félon eux , 
pour faire juger que le pénitent qui les a commifes 
y eft habitué. Un leul adultère commis dans Tefpace 
de deux mois par ^elui qui étoit déjà tombé dans 
le même péché , fait connoître qu'il en a l'habitude f 
mais, cette règle ne paroît pas sûre 5 car^ fi celui 
qui a confenti à deux ou trois incontinences dans 
un mois , a réfifté à plufieurs violentes tentations ; 
fi le pénitent qui a commis un adultère depuis deux 
mois y a évité plufieurs occafions , ou réfifté à beau- 
coup de foUicitations , on ne peut pas , avec raifon , 
dire qu'il foit habitué au péché. Il vaut donc mieux 
juger des habitudes par la facilité & l'afFeâion avec 
laquelle les pénitens font tombés dans les péchés 
dont ils s'accufent , en comparant les occafions &: 
les tentations avec les chutes qu'ils ont faites. On 
peut y félon cette règle y juger que ceux-là ont Ifia- 
bitude du péché , qui fe portent avec facilité & 
affeéUon à le commettre , lorfque l'occafion s'en 
préfente , foit au*elle arrive fouvent ou rarement 5 
& qu'ils font plus ou moins habitués au péché ^ 
à proportion du plus grand ou du plus petit nom- 
bre d'occafions & de tentations auxquelles ils au- 
ront confenti , & de la facilité avec laquelle ils s'y 
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ont laiiTés aller. Ceux qui tombent fouvent dan* 
un péché , & nV tombent qu'avec peine & répu- 
gnance y fuyent 1 occafion ^ réiîAent a la plupart des 
follicitations intérieures ou extérieures qui les y 
portent > pèchent plutôt par occafion ou par infir- 
mité naturelle , que par habitude j car, l'habi- 
tude donne du goût pour le péché Se de la facilité 
à s'y laifler aller fans réfiftance 3 ce qui n'empêche 
pas qu'il ne faille traiter ceux qui tombent fouvent 
dans le péché de la même manière que l'on traite 
ceux qui le commettent par habitude , c'eft-à-dire , 
qu'il taut leur différer l'abfolution jufqu'à ce qu'ils 
ayent réfiflé quelquefois aux occafîons & tentations 
qui ont coutume de les faire tomber dans le péché , 
& qu'on les voie réfolus de continuer à y réfîfler. 

§.11. Des différentes fortes de pécheurs d'habitude , 
des difpojltions avec lefquelles ils viennent fe 

^ confejfer^ & de la manière dont certains Confejfeurs 
les conduifent. 

On remarque trois fortes de pécheurs d'habi- 
tude. Les premiers font ceux qui ne connoiflent 
pas que Tadlion qu'ils ont coutume de faire foit 
péché mortel. Ceux-là font les plus faciles à con- 
duire ; car fi, venant à connoître le péché qu*ils 
ignoroient , ils prennent une ferme réfolution de 
ne le plus commettre , on peut leur donner l'ab- 
lution , fi-tôt qu'ils auront fait une revue depuis 
qu'ils ont commencé , fî le ConfefTeur juge qu elle 
io\t néceffaire. 

Les féconds font ceux qui connoiffent l'énormîté 
du péché y & n'en ont contraûé d'habitude que 
depuis leur dernière confeffion. On peut encore 
facilement conduire ceux-ci , parce qu'une habi- 
tude nouvelle fe peut ordinairement déraciner avec 
facilité , à moins qu'elle ne fe trouve jointe à 
îuelqu'occafion prochaine que le pénitent ne puiCTe 
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quitter. On peut donc, quand il n'y a point d'oc- 
eafion prochaine , donner l'abfolution à ceux-ci , 
après qu*ils auront été éprouvés , & qu'ils auront 
léfifté à leur habitude dans une ou deux rencontres , 
pourvu qu'ils fe propofent d'y réfifter tout le refte 
de leur vie. Mais , s'il y a occafion prochaine , 
il faut les traiter comme il fera marqué ci-après , 
lorfque nous parlerons des occafions. 

Les troifièmes font ceux qui , ayant contraâé la 
mauvaife habitude avec connoiflance , dès avant leur 
dernière confeflîon, ne fefont point du tout corrigés, 
ou ne fe fontcorrigésquependant quelques intervalles 
de temps avant &apresleurs autres confefCons^après 
quoi ils font retombés dans les mêmes péchés > 
/ans réfifter à leur penchant déréglé , ni fuir les 
occafions. Ce font ceux-ci qui font les plus dif- 
ficiles à mettre en état de recevoir Tabfolution , 
parce qu'ils viennent ordinairement fe confefiTer 
avec des difpofiâons toutes contraires à celles qui 
font requifes. 

En efret , la plupart de ces fortes de pénitens 
s*imaginent que , pour être en état de recevoir 
l'abfolution , il n eft pas nécefTaire qu'ils fe cor- 
rigent de leurs péchés, mais qu'il fu£Gt qu'ils 
les confèflênt fans en celer aucun. S'ils prononcent 
un aâe de contrition, & proteftent qu'ils ne re- 
tomberont plus dans leurs défordres, ce n'eft que 
par pure cérémonie & par routine , fans que le 
coeur y ait aucune part. 

Il y en a d'autres qui conviennent qu'il faut fe 
corriger 5 mais , ils croient qu'il fufïit de le faire 
pendant quelque-temps avant 8c après l'abfolution , 
& ils ne peuvent fe perfuader qu'il faille abfolu- 
ment renoncer pour jamais au péché dont ils fe 
confeflent. D'autres mieux inftruits conviennent 
qu'il faut être dans la réfolution de ne plus jamais 
retomber dans le péché 5 mais ils s'imaginent être 
dans cette heureuie difpofitionj lorfqu'ils en font 
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encore trés-éloîgnés. Sentant dans leur cfptît 
rimprefSon de la foi qui leur apprend qu'il faut 
haïr le péché par-deffus toutes chofes ^ il croient 
avoir cette haine dans le cœur. Us fe perfuadent 
qu'ils font extrêmement fâchés d'avoir offenféDieu, 
lorfqu'ils ne font fâchés que d'être privés de Tab- 
folution. L'envie qu'ils ont de la recevoir , afin 
de ne pas manquer à faire leurs Pâques y ou pour 
fquelqu*autre fujet femblable^ leur fait croire qu'ils 
iont aflez forts pour rompre toutes les mauvaifes 
j'aifons, pour réfiiîer à toutes leurs inclinations 
déréglées , & pour fouffrir plutôt la mort que 
de retomber dans le péché j & néanmoins , dans 
la vérité , ils ont toujours le cœur livré au péché. 
Ceux qui font dans cet état , fe propofent dans 
leur imagination de mener une vie lainte qu'ils 

! l'ont dans le fond nulle envie de mener. C'eft 
'état où mille pécheurs d'habitude fe trouvent lorf- 
3u'ils font à la veille d'une Fête, en laquelle ils 
éfirent communier; lorfqu'ils font fur le point 
de fe marier , de recevoir la Confirmation ou les 
Ordres, lorfqu'ils font en péril de mort, ou en 
quelqu'autreconjonfturefemblable 5 ils croient fauf- 
fement avoir la contrition & le bon propos , dont 
ils n'ont pas le moindre fentiment dans le cœur. 
On peut les comparer aux perfonnes qui , dans 
un orage ou une tempête , demandent pardon à 
Dieu de leurs péchés, & les déteftent, à ce qu'ils 
croient, fort fincèrement, quoique dans le fond 
ils font fi peu convertis , qu ils (ont tout prêts de 
recommencer , & qu'ils recommencent en effet 
à pécher , fi-tôt que le péril ell paffé. Voilà le 
fâcheux état dans lequel prefque tous les pécheurs 
d'habitude viennent au Confelfionnal. Cfeft de-là 
qu'il arrive qu'on voit fi peu de fruit de leurs 
confeffions. 

Le même malheur arrive fouvent auffi par I^i 
faute des Confeffeurs , qui ne gardent pas enver 5 
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leurs pénitens la condude que la prudence prefcrit. 
Carj il y en a qui ne différent jamais rabfolution 
aux pécheurs d'habitude , s'imaginant que y quand 
un pénitent déclare fincèrement fes péchés , pro- 
tefte qu'il eft réfolu de n'en plus jamais com- 
mettre, & accepte la pénitence qu on luiimpofe, 
& les moyens qu'on lui prefcnt pour ne plus 
retomber, on peut croire qu'il eft biendifpofé, 
fans faire attention qu'on voit tous les jours des 
pénitens faire tout cela fans avoir aucun défir 
véritable de changer de vie. 

D'autres Confefleurs croient que huit ou quinze 
jours d'épreuves fuififent pour mettre en état de 
recevoir l'abfolution les pécheurs qui ont les plus 
anciennes habitudes: pourvu que, pendant c% 
petit efpace de temps , ils fe ibient abftenus de 
tomber dans leurs péchés ordinaires , ou même 
qu'ils s*en foient notablement corrigés. 

Il y en a qui croient qu'une plus longue épreuve 
eft ordinairement néceflâire pour ceux qui font 
fujets à de vieilles habitudes j mais , ils ont pour 
maxime que, dans le temps de la Pâque où il 
eft à propos que tout le monde communie , dans 
le temps d'un Jubilé où il y a de grandes indul- 
gences à gagner, il n*eft pas néceflâire d'autant 
d'épreuves que dans un autre temps. 

11 s'en voit qui penfent qu'il n'eft pas befoin d'é- 
prouver ceux qui ont affifté à quelaues jours de 
retraite , à quelques Sermons de Miffion ou de 
Carême, fe perluadant que les Sermons que ces 
pénitens ont entendus , ont changé fùffifamment la 
mauvaife difpofition de leurs coeurs. 

Il ne fautqu'un peu de raifon & d'expérience, 
pour être convaincu que les Confefleurs qui agif- 
lentdela forte, donnent prefque toujours des abfo- 
lutions facriléges , & entretiennent les pécheurs 
dans leurs habitudes criminelles , au-lieu de les en 
corriger. Car, il eft évident que huit ou quinze 
jours ne fufEfent pas ordinairement pour détachea; 
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ia péché le cœur d'une pecfonne qui y efthabiruée, 
ni pour la rendre maîtreffe de fon mauvais pen- 
chant. Tout le monde fait que les Pâques & les 
Jubilés ne convertilîetit pas d'eux-mê.nes les pé- 
cheurs d'habitude , & que ceux qui a(Tlftenr auî 
Berraiies & aux Miflîons, ne changent pas tou- 
jours de vie. 11 faut donc d'autres marques de 
converfion dans les pécheurs d'habitude, poui 
les abfoudre dans toutes ces circonilances. 

Ç. m. Du délai de tahfolution . dont U f^ut ufer a 
V égard des pin'uens Jtjets à de vieilles kaiitadet 
dépêché mortel. 

Nous ne répéterons point ici ce qui a été dit 
ei-devint, Ch. I, §. IV, où nous avons donné 
les moyens de difpofer à l'abfolution les pécheur! 
d'habitude. Nous ne parlerons que du délai dg, 
l'abfolution , dont la prudence veut que les Con- 
feflêurs ufent ordinairement à leur égard , pou( 
Jes difpofer pendant ce délai à recevoir avec ftiiil 
l'abfolution , pour les porter à ime parfaire cotir 
verfion , &r pour les exercer à combattre , affoî- 
blir & détruire, autant qu'il eft pofTible , lâ 
mauvab penchant qu'ils ont contracté, &, par 
ce moyen , les mettre en état de ne plus retomber 
dans le péché , & de mener une vie véri table menç 
chrétienne. Ce délai de l'abfolution ell la règl^ 
que S. Charles veut que l'on obferve à l'égard de) 
pécheurs dont nous parions : lis differatur ahfo- 
iutio , qui citm multos annoi in peccatis fuis per-, 
durant , nuUà intérim adkibitâ operâ in emendationen 
vitt , in eadem peccata iterum aîque iterum labuntur, 

U faut ordinairement leur différer l'abfolution , 
non-feulement jufqu'à ce qu'ils pèchent moin! 
fouvent qu'auparavant i mais , jufqu'à ce qu'ili 
ayenr pallé fans rechute un efpace de temps plui 
ou moins cgnlldéiable j félon la foice des habi- 
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tudes , & le nombre des rechutes qui font arrivées 
après les précédentes confeflions, & qu'on voie 
qails font dans une fincère réfolution de ne fe 
plus laifler aller aux mêmes péchés. Cette règle 
eft tirée de TEcriture même ^ qui demande aux 
pécheurs une converfion de tout leur coeur, & 
un abandon général de tous les défordres dans 
lesquels ils font tombés , & qui veut qu'ils fe faf- 
fent un efprit nouveau & un cœur nouveau , & 
qu'ils commencent tout de bon à pratiquer la 
vertu : Convertimini ad me în toto corde veflro, Con-^ 
vertîmîni & agite pœnitentiam ab omnibus iniquita* 
tibus veftrîs , & non erit vobis in ruina iniquitas 
( Joël 2 )• Projicite a vobis^ omnes proevaricationes 
veftras in quibus prœvaricati efiis , & facile vobis 
€or novum &fpiritum novum. ( Ezech..i8 ). 

Saint François Xavier > parlant des pécheurs 
d'habitude 3 donne l'avis fuivantàun confefTeur: 
» Pour ce qui eft de la confeffion , voici la mé- 
Mttiodequeje juge la meilleure en ces quartiers 
» de l'Orient , où la liberté de pécher eft très- 
» grande , & l'ufage de la pénitence fort rare. Quand 
«•vous verrez que quelqu'un habitué de longue 
M main dans le vice voudra fe confefler à vous^ 
» exhortez-le à prendre deux ou trois jours pour 
» bien examiner (a confcience ; Se , afin de fouiager 
93 fa mémoire, faites-lui écrire les péchés qu'il 
»» aura remarqués , en repayant depuis foa enfance 
n fur tous les états de fa vie. 

M Quand il fe fera confefTé après ces difpofi- 
w tions j il ne faudra pas toujours l'abfoudre aufli- 
»> tôt y mais , il fera bon quelquefois de le retirer 
» deux ou trois jours du commerce de la vie civile, 
» & de l'exciter à la douleur de fes péchés par Jô. 
» motif de l'amour de Dieu , pour lui rendre 
•3 l'abfolution facramentelle plus utile. 

M Pendant cette petite retraite , vous lui en- 
ft^feignerez la manière de méditer « 6c vous lut 
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» ferez Êiîre quelques méditations de la premièrd 
» femaine des exercices. Vous lui confeillerez auffi 
M de pratiquer quelque mortification du corps » 
»par exemple, de jeûner, ou de fe donner h 
33 difcipline , pour s'aider lui-même à concevoir un 
M véritable regret "de Tes fautes, & répandre des 
n larmes de pénitence. 

» Outre cela , fi les pénitens fe font enrichis 
» par des voies injuftes , s'ils ont flétri par des 
M médifances la ^réputation du prochain , faites- 
» leur reftituer le Bien mal acquis , & réparer 
w l'honneur du prochain , pendant ces trois jours. 
» Que s'ils ont des amours illégitimes & des 
» engagemens criminels, qu'ils rompent ces mauvais 
» commerces , & qu'ils quittent les occafions du 
» péché. Il n'y a point ae temps plus propre à 
» exiger des pécheurs des devoirs également nécef- 
» faires & difficiles. Dès que leur faveur fera padee^ 
w vous leur demanderez en vain Taccompliâèrnent 
» de leur promeffe, & vous aurez peut-être le 
» déplaiiîr de les voir retomber dans le précipice g 
» pour ne les en avoir pas afTez éloignés ». 

La prudence ne permet pas de croire que le€ 

f)écheurs d'habitude foient toujours dignes d'abfo- 
ution pour avoir paflfé huit ou quinze jours fans 
retomber dans leurs péchés ordinaires , à moins 
qu'ils ne donnent encore d'autres marques d'une 
iincère converfion. On voit tous les jours des hypo- 
crites qui s'abftiennent de leurs défordtes pendant 
tout le carême , & même plus long-temps ^ pour 
avoir l'abfolution à Pâque , & qui ont deflèin de 
recommencer leur mauvaifevieauffi-tôtquela Pâque 
fera paflTée. 

. Quand un Confeffeur trouve des pécheurs d'ha- 
bitude ^ui font retombés dans les mêmes péchés 
après d autres épreuves , il doit examiner s'ils ne 
font point de ceux qui croient qu'il fuffit de fe 
coofeiler de fes péchces ou de s'en abAenir pendaat 
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|[uelque -temps pour en avoir le pardon, afin de 
les défabufer d'une erreur Sx pernicieufe , en leur 
faifav comprendre que, s'ils ne font un ferme 

{)ropos de ne plus jamais retomber dans le péché , 
eur confeflion eft inutile "& facrilége, par défaut 
de ferme propos. 

Pour :.2ir prudemment, on ne doit pas fixer 
le temps d'épreuve par un certain nombre de jours , 
de mois ou d'années 5 mais par l'amendement & 
les autres fruits de pénitence que produifent les 
pénitens. Qu'il y ait deux ou trois ans au'un pé- 
cheur foit en pénitence » dit S. Chryfoltôme , il 
n'eft pas pour cela digne d'abfolution , s'il ne s eft 
corrigé de fes mauvaifes habitudes. Sans un vrai 
amendement , la longueur du temps qu'a duré 1 e- 
preuve doit être comptée pour rien. Verhm fatîs 
pœnas expenderunt , inquîs y quandih quAfo ? Annum 
unum & alterum , ac très. Atqui temporis moram 
non quœro , fed anima, emendatîonem : hoc itaque 
fac âemonjires ^ fintne compun£ii , fintne in melihs 
mutari, Ù res tota confeàa eft, Quod nifi ità fit ^ 
nihilprofcclo temporis diutumitas emolumcntiattulerit. 
Neque enim fApiiifne obligatum vulnus fuerit , quA-^ 
rimus ; fed an obligatio illa quidquam profuerit, Ac 
fiquidem etiam ad exiguum tempus adhibita profuit ^ 
non jam amplius adkibeatur. Si autem nondum eam 
adhibuijfe juvit , etiam poft decem annos adkibeatur* 
Denique kis tibi ejus , qui vinHus folvendi prAf- 
criptus terminus efto , nempe ipfius utilitas, Chryf. 
Hom. 14 , in II ad. Cor. On doit donc fufpendr 
Tabfolution aux pénitens, & les éprouver jufqu*à 
ce que l'on reconnoifle qu'ils font véritablement 
convertis , & qu'ils ont fait une ferme réfolution 
de ne plus pécner à l'avenir. 

Saint Charles dit qu'encore bien que les pé- 
cheurs d'habitude promettent de s'abftenir du 
péché , on ne doit pas leur accorder l'abfolution , 
s'il n'y a un fondement probable de craindre qu'ils 
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re retombent dms leurs péchés; mais qu'on 
doit la différer juqu'à ce qu'on voie évidemraeni 
qu'ils fe font corrigés. Efi prtittrea eonfulcurr^ abfo- 
diffèrre , doruc tvidtns appanat tmeitiaii» 
ù tametp dicant , ac polticiantur quàd ft 
à peccato , tamen Confijfar'io probabiltm 
faeiunt metum . ne concrarlum cùntiagat. 

J'ai dit que la prudence veut qu'on difar^» ordi- 
nùremenc l'abfolution aux pécheurs d'habitude, 
pour foire entendre qu'il y a certains cas extraor- 
dinaires dans lefquels il elt permis de 'ks abfou- 
dre fans délai. 

Le premier efl l'article ou le péril probable ds 
la mort , parce que , dans ce cas , lorCqu'on ne 
peut prendre toutes les mefurespour s'affurer de la 
converlîon des pécheurs jon peut leur donner l'ab- 
folution fur des marques douteufes de contrition. 

l£ fécond eft quand un pénitent a vécu dans 
l'habitude do péché par ignorance , & qu'ayant 
connu fon pécné, ilentémoieneun (încèreregret, 
Scprend les meilleurs moyens de n'y plus retomber. 

Le troifièmeeft , quand les pénitens donnent des 
marques entraord inaires d'une vraie contrition ; par i 
exemple , lotfque ceux qui ont vécu long - temps 
dans des pratiques pleines d'injuftice , reftituenc 
tout le tort qu'ils ont fait au prochain , comme fit 
Zachée î lotfque ceux qui étoienc dans des occa- 
fions difficiles à quitter , rompent généreufemenc 
toutes les liaifons criminelles , & renoncent à tout 
ce qui les retenoit dins l'habitude du crime i lorCr 
que, pour éviter la rechute, ils quittent une pr* 
ëflion hmiorable ou lucrative j ou enfin lorrqu'ili 
embtaflènt un état nouveau , comme la religion , le 
mariage , &c. dans la vue de faire leur falut , 8c 
qu'on voit qu'ils trouveront dans ce changement 
les moyens de ne plus retomber. 

Le quatrième eft lorfqu'une perfonne qui a vécu 
long-temps dans l'habitude du péché , fans ofec 
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s'en confefler aux Prêtres de fa connoiffance 3 s*en 
accufe à quelque Confefleur , dont elle n*eft point 
connue , & lui promet de quitter Toccafion , s'il y 
€n a une , & de pratiquer les chofes qu il lui pref- 
ciira pour éviter la rechute. Car , dans cette con- 
jonfture, fi le Confefleur ne peut faire que cQ.tte 

f>erfonne revienne une féconde fois fe confefler à 
ui , parce qu'elle eft d'un pays trop éloigné , ou 
pour quelqu autre raifon que ce foit, & qu'il craigne 
que s'il lui refiife Tabfolution ^ elle ne continue à 
celer fon péché , il peut lui donner Tabfolution , 
lui défendant de communier jufqu'à un certain 
temps j pendant lequel elle pratiquera ce qu'il lui 
ordonnera , & fe confeflera une -ou deux fois. 

Le cinquième eft quand le pénitent , ayant re- 
noncé à fes péchés d'nabitude , s'eft éprouvé de lui- 
même pendant un temps fuflifant , a quitté toutes- 
les occafions prochaines , & a déjà commencé à 
mener une vie réglée. 

La fixième ^ lorfq^ue les pénitens viennent dans 
un temps où ni la Paque , ni un pèlerinage , ni une 
Fête de dévotion j m aucune autre chofe fembla- 
ble , ne les prefle de fe confefler 5 mais feulement 
le defir de fortir de leurs mauvaifes habitudes. Car, 
fi on voit qu'ils paroiflent convaincus de la nécefllté 
de renoncer pour jamais au péché , & être réfolus 
de ne s'y plus laifler aller, on peut leur donner l'ab- 
foîution fans délai , s'il n*y a point d'autre raifon 
de la différer. Parce que, venant dans ce temps-là, 
il femble qu'on ne peut pas douter de la fincérité 
de leur converfion , fur-tout fi , avant que de venir / 
ils ont déjà commencé à éviter les occafions , à 
mortifier leurs mauvais penchans , 8^ à faire quel* 
qu'autre fruit de pénitence. 

Il fe trouve quelquefois des perfonnes fi fortement 
portées au péché par l'effet de leur tempérament 
naturel , qu'elles ont befoin d'une attention pref» 
^ue continuelle « fie de f^ faire vioknce à chaque 
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moment , pour ne pas tomber dans le péthé morteî. 
-Quand on voit que ces perfonnes combattent de 
tout leur poflible pour éviter la rechute & fur- 
monter les tentations , on ne laiffe pas de leur 
donner Tabfolution , après une chute qu'elles au- 
ront faite par l'effet de leur g^enchant naturel , ou 
d'une occafion extraordinaire , fi , auffi - tôt après 
cette chute , elles font rentrées en elles-mênaes, & 
ont recommencé à combattre comme auparavant : 
car , ileft clair que ces fortes de chutes , rares dans 
des perfonnes qui font continuellement tentées & 
follicitées au mal^ ne viennent pas d'une afFeftîon 

. au péché , mais de leur foibleffe , ou de la furprife 
de Tennemi 5 ce qui les rend tout-à-fait dignes de 
compafTîon , & demande qu'on les confole & en- 
courage du mieux qu'il eit poffible , & qu*on les 
fortifie par la grâce des Sacremens , y ayant tout 
lieu de croire qu'ils ont une vraie contrition du 
péché qu'ils ont commis. Quand donc nous difons 
qu'on ne doit pas donner l'abfolution aux pénitens 
qui font I retombés dans leurs péchés d'habitude 
durant le délai de l'abfolution , nous parlons de 

. ceux qui font tombés pat leur lâcheté &: négligence, 
par immortification, p?.r un effet de raiteftion qu'ils 
confervent pour le péché , ^ par faute d'avoir mis 
en pratique les remèdes qu'on leur a préfentés pout 
vaincre leur mauvais penchant &r rénrter aux occa- 
£ons , parce que leur contrition eft douteufe. 

Il eft à rema.rouer que , quoiqu*un pécheur d'ha- 
bitude paroifTe oie^ cjjfpofé , on peut cependant 
lui différer encore l'abfQlution pour un tempi; lorf- 

3u'on juge que !e délai fera utile pour l'affermir 
ans fa bonne réfolution , pour l'empêcher de re- 
tomber , pour l'obligera fe tenir plus fur fes gardes 
& à mortifier Sz affoiblir fon mauvais penchant. 
Cumergo ^ dit le Cardinal de Lugo , dans fon Traité 
de la Pénitence , Confejfarîus judicat ex^edîre dUa- 
tioTum ahfolutionis y ad hoc ut pœnltens reddatur 
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êandi , ne ita poftea facilï relabatur y poteft certh 
6* de^et y aliquando , uti medîcus , fioc remédiant 
jjœnitenti adkibere , nec poteft Agrotus rationahiliter 
conqueri adversus medicum , cuife in hoc Sacramento 
xurandum tradidiu Neque in hoc debemus recedere 
à communi fenteniiâ , cui adftipulatur experientia mui" ' 
$orum pœnitendum debilium , qui , hoc remedio adhi^ 
hito , brevi tempore folent curari. 

Quoiqu'un pénitent bien difpofé ait droit d'avoir 
rabfolution , il n'a cependant pas droit de Tavoic 
aufTi-tôt qu'il le défire , & le tonfeflèur peut la 
différer à un autre temps pour Tutilité deceuxau'il 
conduit. C'eft la doârine du même Cardinal , dont 
voici les termes : Difficultas ejfe poteft , an pojjtt ejft 
caufa rationabilîs. aliquando ad differendum alfolur- 
tionem abfque confenju pœnitentîs y licet aliquando 
credatur probabîliter eJfe difpofitus ? in quo procul 
dubio videtarvera communis fententia ajfîrmans, Nant 
licet pœnitens légitime difpofitus , confejpone faBâ , 
kabeat jus ad fententiam & ad abfolutionem , nort^ 
tamcn jus habet ad hoc , ut ftatim proferatur fenten-* 
tia f poteft enim judex arbitrari , quomodo & quahdo 
debeat utilius proferri fententia» 

Quoiqu'une mauvaiie habitude puiffefe contraâer 
par un ieui «âe » les confefleurs ne doivent pas 
pour cela traiter comme pécheurs d'habitude ceux 
qui n'ont encore commis qu'une fois le péché dont 
ils s'accufent j car , leur habitude , s'ils l'ont con- 
traftée, n'eft pasaffez manifefte, & que , venant 
à confeffe après ce premier péché , ils font con- 
noitre qu'ils n'y font pas attachés*. 



'^ La règle qu*on donne ici pourrolt fouvent tromper dan$ 
la matière d^impureté : on ne rifque guère à remettre uit 
homme pour quelque -tgmps» & à liû faîjre fexitir le degrf 
4e fa fautç. 
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§. IV. Maaure de mctiie en pruiique le dîlal A 
l' Alfolution , nccejfaire k ceux gui font, dam 
l'habitude du fiché. 

11 faut régulièrement que !e délai foit adêilonj, 
pour que k pénitent puilTe fe trouver dans la can- 
jonûure où il a coutiune de pécher , & qu'il ait 
occafion ds rêfifter à fon mauvais penchant lorf- 
qu'il fe tcra feiitir. Car , fans cela , le délai de 
l'ablblution ne ferviroit pas à l'éprouver , puiCque 
l'épreuve Tie Te peut faire que dans le moment de 
ta tentation. 

L'habitude efl: un mauvais penchant qui ne fa 
fait pas toujours fentit; elle ellfouvent lon^ - temps 
comme endormie , & ne fe réveille que dans cer- 
taines conjonilures & dans certains temps- Alors 
elle hit penfer au péché , elle follicite Sr preffe 
le cœur d'y donner fon confentement. C'eil-là le 
moment d'épreuve dans lequel feu! on peut con- 
noîire iï les pénltens ont un ferme propos de ne 
plus pécher; car, s'ils ont un fc; 
xéliftent à' la tentation que leur 1 
habirade ; mais , s'ils n'y réCtlent \ 
marqiie que lent cœur li'eft pas bien converti , 6î 
qu'ils ont encore befoin d'être fortifiés contre leurs 
habitudes criminelles , avant qug de recevoir l'ab- 
iblution. Les Contefleurs qd fe contentent de l'a- 
mendement qui arrive dans les intervalles otl l'hji- 
birtide ne fe liit point fentir , 8f en l'ibfence des ^ 
ccc.iJions dans leiquelles les pénirens ont contura. 
de pécher , font toujours trompés , S: ont le chl<' 
gcin de voir que ceux qu'ils ont cru corrigés , «i 
tombent dans le péché d?s que la tentation revient J 
ou que l'occalîon fe préfente. T 

'Lots donc qu'un pénitent s'accufe de quelqM 
péché d'habitude qu'il n'a coutume decommettï^ 
qu'en cenaip temps de l'année , ou dans une con 
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jonfture qu'il ne rencontre pas fouvent ^ il faut lui 
différer rabfolution jufqu'à ce que le temps ou la 
conjonéture fe foient préfentés ^ & qu'il ait réiillé 
à fon mauvais penchant. S'il eft trop difficile d'at- 
tendre fi long-temps , il faut du moins lui diffé- 
rer rabfolution le plus qu'il fera poffible , & , pen- 
dant le délai , Tobliger à faire fouvent des ^âes de 
contrition fur ce péché , & de fermes propos de ny 
plus retomber , & de prendre les moyens néceffaires 
pour l'éviter. Un moyen excellent fêtoit qu'il fe con- 
fefsât quelques jours avant le temps ou il a cou- 
tume de pécher , & qu'il s'accusât de nouveau 
des péchés qu'il a commis dans cette occafion, 
afin de recevoir d'un bon Confefleur les avis dont 
il a befoin pour fe fortifier contre la rechute. 

■ Si le pénitent s'accufe d'un péché dans lequel 
îl tombe fouvent , il faut lui différer l'abfolution 
jufqu'à ce qu'il ait réfifté à plufieurs occafions 8c 
tentations , à proportion de la force de fon habi- 
tude & des rechutes qu'il a faites. Car , il n'y a 
que la réfiftance réitérée qui puiiFe nous rendre 
maîtres d'une ancienne habitude. 

Quand ceux qui péchoient rarement ont furmonté 
la tentation une ou deux fois dans la conjbnfture 
où ils péchoient toujours , on peut leur donner 
l'abfolution , pour ne les pas décourager en les 
différant trop long-temps. Mais , il faut un plus 
grand nombre d'épreuves à ceux qui font accou- 
tumés à pécher fouvent y parce que l'habitude qui 
fait tomber fouvent dans le péché , eft plus forte 
&, plus difficile à détruire que celle qui y fait tom- 
ber rarement. 

Quand le tempérament naturel porte au péché 
auquel les pénitens fe font accoutumés , comme 
îl arrive aux perfonnes d'un naturel vif , qui font 
accoutumés à jurer ^ à frapper, à médire 5 à ceux 
qui , étant naturellement avares , , fe font habitués 

à faire des fripoïmeriçs , <dw Tbabitude eft biea 

ûiij 



pîus difficile à détruire j c'eft ce qui fait qu'il ya 
a qu'un ne peut corriger de cer.aiiis péchés (jui 
par le mariage , pjr des remèdes que h médecuit 
enfeigné, par l'entrée en religftin , par un endrt 
éloignement de toutes les chofes qui font capable| 
d"irn'ter leur paflion , & par d'autres remédej 
eïtraortUnaires. 11 eft très-ne ceflà ire de remarqiiei 
ceci , pour bien conduire ces fortes de perfonnes. 

Quoique l'on voie que les péniters ont befoHI 
d'un long délai pour le bien corriger , il ne faui 
pas pour cela les renvoyer pour beaucoup de temps 
a la fois , ni même leur dire d'abord qu ÎI leur faut 
une longue épreuve ,■ mais il faut les obliger da' 
revenir fe confêffer dans peu de jours. On peut, 
par exemple , faire venir au bouc de huit jout! 
ceux qui font accoutumés à pécher tous les jours; 
ou toutes les femaincs , parce qu'ils ont, dans est 
efpace de temps , occaiion de s éprouver. On peur 
prefcrire à ceux qui pèchent plus rarement , quinze 
jours , trois femaînes ou un mois. 

Lorfque les pénitens que l'on a différés , revFen-: 
nenc fe confefler , s'il le trouve qu'ils ne foiene' 
po^nr retombés , il faut examiner fît'occaCon ordi- 
naire s'efi préfentée , & fi les rentarions intérîeu- 
jes qui avoient coutume de les faire pécher , font 
revenues. Car, G rien -Je cela n'eft arrivé , il ne 
làut pas fiiire de fonds fur leur amendement , 4'' 
moins qu'ils n'ayent évité l'occafion & prévena' 
les tentations , en fe fervant des moyens propre 
à les empêcher de fe ftire fentir. Mais, fi I oc 
cafion s'eft préfentée, & que les pénitens l'ayentj 
évitée ou y ayent réfifté ; s ils ont fenti au-dedans^ 
d'eux-mêmes les mouvemens de colère , de haine , 
de venceance , d'envie, d'impureté, ou d'autres" 
femblables paiTions qui avoient coutume de les' 
faire pécher, & qu'ils les ayent réprimés fans 
confentîr à aucun , c'eft une très-bonne marque. 
U faut leur fwie entendre qu'ils doivent fe réiou- 
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dre à agir de la même manière le refte de leurs 
jours, & que Dieu ne leur pardonnera pas leurs 

fléchés paries , s'il voit encore dans leur cœUr 
a volonté d'y retomber une feule fois. Enfuite on 
les encouragera à continuer de réfifter au péché , 
en leur difant que, s'ils ne retombent point , ils 
auront dans la fuite beaucoup moins oe peine 
réfifter , parce que le mauvais penchant s'affoiblira, 
& les bons penchans prendront la place 5 que la 

1>eine qu'ils ont à réfifter auxoccaSons 8c à réprimer 
eur mauvais penchant, eft la meilleure péqitence 
qu'ils puiffent faire; qu'il s'agit de gagner un 
bonheur éternel , & d'éviter des tourmens infinis , 
&c. Enfin on leur prefcrira le temps de revenir , 
ou bien on leur donnera l'abfolution, félon qu'il 
fera à propos, fuivant ce qui a été dit ci- 
devant. 

Si au contraire les pénitens , au Heu de réfifter 
à la tentation, y ont confenti, comme aupara- 
vant, fans aucun ou prefqu'aucun amendement, 
c'eft une marque certaine qu ils ne font pas animés 
de l'efprit d'une véritable pénitence. C'eft pourquoi 
ce que l'on peut faire de mieux,eft de prier beaucoup 
pour eux , & de les exhorter à demander inftam- 
ment à Dieu l'efprit de pénitence , faifant à cett^ 
intention des aumônes , des jeîlnes , des pèlerinage» 
de dévotion , des prières , profternés la race contr» 
terre ou les bras étendus en croik. On peut auf& 
leur ordonner de réfléchir férieijfement fur leurs 
fins dernières & fur les motifs de pénitence qu'on 
leur aura propofé de vive voîx , ou qu'on leur 
aura ordonné de lire dans quelque bon livre , & 
de revenir fe confeffer le plus foiivent qu'il fera. 
po{fib!e , pour être de plus en plus excités à fe 
convertir. • 

Ceux qui fe trouvent confidérablement corrigés , 
foit parce qu'ils ont entièrement rennoncé à la 
plupart de leurs mauvaifes habitudes , foit parce 

Oiv 
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qu'il! ont r^fillé à prelque toiuiis les occafioi 
& lenmtions qui leur font venues, doivent ètrç 
encouragés à fe convertir entièrement, à fe tendre 
lout-à-fait maîtres de leurs inclinations déréglées , 
& à rompre toutes les mauvaifes liaifons. Ofl 
peut les y exciter par les motifs de crainrci d'e£- 
jîérance & d'amour, que h foi nous enfeignev 
On ne doit pas, hors le cas de néceflité & Id 
autres que nous avons marqués à la fia du parai 
graphe précédent j leur donner l'abfolution, qu'ils 
ne faflent voir par leurs actions que leur con- 
verlîon eft fincère & qu'ils font véritablement 
changés , en réfiftant coniîammeiit , durant un 
temps conlïdérable , à toutes les tentations Se oc- 
cafions. qui avoienc coutume de les faire pécher j 
enlbrte qu'on ait une certitude morale qu'ils foni 
dans une fincère & ferme téfolucion de ne pKiS 

flécher à l'avenir; aurrement, dit l'Auteur des Con-; 
érences d'Angers , on expoferoit hs. Sactemens au 
danger d'une profanation manifefte, & le pénitent 
au péril de tomber dans un érar plus déplorable 

aue Jepremier. Car, comme dit S. Bernard, Serm. i." 
e Atîumpt. Fiel fiHus gekcnnx muliiplkiur qui pofi 
indulgtnùam Jeliélonim m eafdem denuà fordes 
ciderii , ut fus lola in volutahro luti. 

L'Auteur du Livre intitulé , Pratique du Sa* 
rremenc de la Pénitence , 6/c. enfeigne que " ce 
" qu'on peut dire en général , & qui doit être 
?' prefque univerfsllemenr reçu , c'eft qu'il ne faut 
npas accorder l'alifolution à un péctieur d'ha- 
» birude,qu'i] n'ait évité quelques occaiîonsderombep 
" dans le ,péché qu'il comm^irroit ordinairement, 
" & qu'il ne foit plus dans le péril prochain de la 
«rechute»- Le même Auteur entre enfuite dans 
Je détail de quelques péchés particuliers, & donne 
des règles louchant l'épreuve né ceffa ire à différents 
pécheurs d'habitude j voici fes patoles : » On ne 
" croit pas , régulièrement pailant , qu'il faiUa 
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* éprouver moins d'un mois , quelquefois même 
« fix femaines ou deux mois entiers , une perfonne 
55 engagée dans une habitude ; par exemple , de 
w mollefle , dont on porte toujours avec foi Toc- 
M cafion. 

» II faudroît une épreuve plus longue pour une 
5> perfonne engagée dans un aaultere ou autre mau- 
55 vais commerce , parce que les occafions n'en 
« étant pas fi fréquentes , on ne peut pas fi aifémenç 
33 conno'itre que Vhabitude eft rompue. 

w A l'égard de Tivrognerie , comme il eft dif- 
" ficile de s'en corriger , à peine plufîeurs mois 
3' d'épreuve fufïîront pour connoître le véritable 
3' changement de ceux qui (ont fujets à ce vice, 
>5 qui ne s'en retirent prefque jamais , & oui ne 
" le peuvent abfolument fans s'éloigner des cabarets 
35 & de toutes les occafions de rechutes, comme 
*5 font à plufieurs de boire du vin pur ou d'autres 
•' liqueurs qui peuvent les enivrer. 

w Pour les habitudes de juremens, malédiftions 
w & autres femblables auxquelles font fujettes 
to ordinairement les perfonnes les plus promptes , 
» comme il faut qu elles fe Êiffent une violence 
» extraordinaire pour ne pas tomber , il femble 
33 qu'au bout d'une ou de deux femaines fans 
.95 rechutes , on pourroit leur promettre ' que , fi 
w elles font fidelles à pratiquer les avis au'on leur 
M donne , on leur accordera bientôt rabfolution , 
» ce qu'on fera effectivement hui^ou quinze jours 
M après y félon les marques de converuon qu elles 
»> auront données j mais , il ferai propbs de leur 
» différer encore la communion , pour les engager 
»> à veiller fur elles-mêmes. 

M II eft- très-bon de fuivre cette règle à l'égard 
M de toutes fortes d'habitudes, c'eft- à-dire de ne 
M tènvoyer d'abord le pénitent que pour huit ou 
w quinze jours au plus , & de lui faire efpérer 

Ov 
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" l'abrolution , s'il s'ell fait quelque violence con- 

« fidérable. 

» Après qu'il aura encore pifle quelque-temps 
■= fans retomber, on pourra lu ija ce otder l'aÉrolution, 
•■ ayant égai'd aux nabitudes dilfccentes qui de- 
V mandent une épreuve plus ou moins longue ; 
« mais il fera fouvent utile , aptes l'abfolution 
*> donnée, de différer quelque-temps la communion; 
n le partage de ces grâces, qui font d'urt grand 
«prix, en fait mieux fentir le mérice , S: anime 
» ceux qui les défirent , à faire plus d'efforts -pour 
" les obtenir. 

"En génétil l'épreuve doit être plus ou moins 
"longue, félon que l'habitude eft plus ou moins 
"fortej& quelepénitent donne des preuves plus 
" DU moins certaines de fa converfîon ". 

Quand après les épreuves on donne l'abrolution 
aux pécheurs d'habitude , on peut quelquefois 
leur détendre de communier jufqu'à certain temps , 
pendant lequel ils fe confeiferont fou\'enr : cela 
îervira à les entretenir dans ies fentimens d'hu- 
jnilité , à ks affermir dans leurs bonnes rtfolucions, 
& à Icurinfpirer plus de refpeft pour la faint* 



Si on en trouve qui fe plaignent que depuis 
qu'ils ont entrepris de fe convertir ils font piui 
violemment tentés qu'auparavant, commeil arrjveà 
plufieurs, ainlî que S. Bernard l'a remarqué, ^ 
faut les animet_au combat, en les alfuriinî qu< 
îes tentations 'Jie dureront pas toujours^ 8|^ 
qu'elles cefletoift s'ils travailleur à leur léfifier^ 

aue , quand elles devroient durer toute îa vicj 
■yaudroit mieux leur réfifter que de fe laiflèi 
entraîner par elles dans le péché & dans retifbr." 
Il faut leur donner les moyens de réfifter, fie le» 
aider de tout fon polTîble : on peut leur dire que, 
s'ils fe fentent plus fortement tcmés , ce n'cli pas; 
que les tentatigns foieiit plus fojrtes , mais , qu« 
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c'eft la réfiftance qu'ils leur font^ qui les rend 
plus fenfibles. On ne fent point la force de Teau^ 
pendant qu'on fuit le courant delà rivière; mais, 
quand on veut s^'arrêter ou remonter , c'eft alors 
u on commence à la fentir. 11 en eft de même 
e nos mauvais penchans, on ne les fent bien 
que quand on leur réfifte. 

Quand un pénitent a quitté une mauvaife habi- 
tude , il peut faire deux fortes de rechutes ^ l'utje 
feulement dans le péché mortel, & Tautre dans 
rhabitude. Il retombe feulement dans le péché 
mortel, lorfqu'auffi-tôt après qu'il y eft retombé, 
il s'en repent , évite les occafions j & s'abftient 
d'y retomber davantage. 11 retombe dans l'habi- 
tude , lorfqu'il s aflFeâionne de nouveau au péché ; 
& que , fans en avoir que de légers remords , 
il s*y laiffe aller comme auparavant dans toutes 
les occafions qui fe préfentent. 

Ceux qui font retombés dans l'habitude doivent 
être éprouvés de nouveau , & même plus long- 
temps qu'auparavant. Pour ce qui eft de ceux qui 
font tombés feulement dans quelque péché mortel , 
il faut les examiner, pourvoir comment ils y font 
tombés; car , quand cela eft arrivé par pronaptitude, 
faute de réflexion , ou par fo^bleffe , c'eft-à-dire , 
par la violence d'une tentation contre laquelle ils 
ont combattu pendant quelque-temps , il faut être 
plus facile à leur accorder l'abfolution. 

Mais , s'il fe trouve qu'ils ayant embralTé la 

S>remière occafion avec pleine connoiflance , avec 
àcilité & plaifir , à moins que depuis qu'ils l'ont 
commis , ils n'ayent évité ou furmonté quelqu'autre 
tentation fembiable , il y a tout lieu de croire que 
leur cœur eft encore attaché au péché ; & ainfi 
il eft bon d'attendie , pour leur donner Tabfolutjon , 
qu'ils ayent eu le temps de s'éprouver dans la 
rencontre d'une autre occafion^ s'il y a apparence 
que dans peu de temps il s'en préfentera quel- 
qu'une. O vj 
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CHAPITRE III. 

De la prudence du Confejfcur a l'égard des perfo 
qui font dans des ocaifions prochtîiiicj du pécht 

XI. F IN que le ConfefTeur puifle bien conduire 
les pénitens qui font dans l'occafïonptocliainç Ju 

[léché mortel j il faut d'abord qu'il foit inftniit de 
a nature des occaiïons du péché , & de leurs 
difterentes efpèces. 

On appelle occafion du pé'ché, toutes chofes i 
la rencontre defoiuelles nous nous biffons aller aiT 
péché. Suk occajuncm peccaû jnortalis omne illai 
•venu, quod peceau mortalis caufam atlmiiiiJirai.ÇS, 
Car. Inftr. parre ij cap. 16.) 

On en diitingue d'abord de deux forres ; les- uneS' 
qui- portent au péché par elles-mêmes, 1'. e- ]er- 
mauvais confeils , les exemples d'une vie détégJée , 
les fpeftacles déshonnêtes , la leflute des livres 
qui contiennent des chofes contraires à la foi ou 
aux bonnes mœurs , les chanfons fc les difcours 
libres, la ftmilîaricé avec des perfonnes dont la con- 
duite eft déréglée , ou les entredens remplis d'erreurs 
&r de mauvaifes maximes , &c. Les autres qui ne 
portent point au péché par elles-mêmes , &: qui' 
ne nous y font tomber que par notre pure faute. 
Telles font la profedîon des armes , la Magillratore , 
I le négoce , un métier , l'humeur d'une perfonne , 
I fes manières , fes défauts , fes vertus , le cabaret , 
& mille autres chofes feniblables , qui , toutes in- 
nocentes qu'elles font en elles-mêmes, ne Iiifient 
pas d'être cauie que nous commettons des péchés 
<)iie nous ne commettrions pas fans elles. 
On peut aulS diïifec les occafions du péché 
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en intérieures & extérieures^ Les occafions înté-' 
rieures font celles qui font au-dedans de nous , conimer 
notre mauvaife humeur , nos palTiotis , nos mau- 
vaifes habitudes, l'ignorance de nos devoirs, la 
fcience même , Tinduftrie ^ la force , & généra- 
lement toutes les autres chofes qui font au-dedans 
de nous , de font caufe que nous tombons dans 
le. péché. Les occafions extérieures fons celles qui 
font au-dehors de nous , comme les mauvaifes 
compagnies, &c. 

Toutes ces fortes d'occafïons de péché font pro- 
chaines ou éloignées. Elles font prochaines , lorf- 
que leur rencontre nous fait tomber toujours , ou 
prefque toujours, dans le péché. Elles font feu- 
lement occafions éloignées , lorfqu*elles fe rencon* 
trent piufîeurs fois fans nous faire tomber dans le. 
péché. Le cabaret , par exemple , eft une occafion 
prochaine de péché a celui q^ui s'enivre toujours , 
ou prefque toujours , lorfou'il y va ; & il eft feu- 
lement occafion éloignée a celui qui s'y enivrer 
rarement, quoiqu'il y aille fouvent. Un métier eft 
occafion prochaine de péché à celui qui friponne 
toutes les fois que ce métier lui en fournit le moyen , 
& il n'eft qu'occafion éloignée à celui qui y trou- 
vant fouvant les moyens de voler, ne le fait que 
rarement. 

Paragraphe unique. 

Manière de conduire ceux qui font dans t occafion 

du péché. 

Pour bien Conduire ceux qui font dans des oc- 
cafions prochaines de péché mortel, foit qu'elles 
arrivent fouvent ou rarement, il faut diviier ces 
occafions en trois clafTes. La première renferme 
celles que les pénitens peuvent.facilement quittera 
telles font les cabarets , le jeu , la fréquentation 
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âe certaines perfonnes du dehors de la maîron, 
le leflure de mauvais livres , &c. 

La féconde renferme les occalîons dont on ne 
ptrut aucnnemenc s'éloigner. Te! eft un marî qui , 
par fa débauche , eft une occafion de péché 2 fa 
femme; un domeftique chéri de fon miître qui 
cil occafinn de péché à un enfant de la maifon, 
Ôc, Telles font auifi preftjus toutes les occafions 
ïntérieutes. 

La troiiîème claffe renferme les occafions que 
les pénicens peuvent abfolucrientquicter, mais non 
fans une grande diiKculté ; par exemple , le métier 
dont un arcifaii fubfifte avec fa famille, une con- 
dition d'où l'on ne peut fortir qu'en perdant beau- 
coup d'argent , ou en s'expofant à petdre fa 
réputation , &e. 

Le Confefleur prudent ne doit jamais donner 
l'abfolution à ceux qui font dans une occafion pro- 
chaine du péché morrel , qu'ils peuvent facilement 
quitter , à moins qu'il ne les voie dans une fincère 
réfolutio.1 de la quitter ; il doit même -les .obliger' 
â k quitter avant l'abfolution , lotfquc les cir- 
conftances le pemiettent, La raifon eft qu'il el\ 
certain qu'un pénitent qui refiife de fortir d'une 
occafion prochaine de péché mortel qu'il peut faci- 
ment quitter , n'a point un vrai ferme propos de 
ne plus pécher : Qui vuk caufam , vult cffcHwn. 
L'occafion prochaine étant donc la caufe des re- 
chutes, vouloir/ demeurer, c'eft vouloir mani- 
feitement cor.tinusr à vivre dans le péché , quel- 
que réfolution que l'on croie avoir de n'y plus 
retomber. Il eft du devoir du Confefleur de faite 
fortir fcs pénitens , non - feulement de l'état du 
péché, mais aùffi du danger i'y retomber , parce 
qu'il ne ferviroitde rien de les avoir tirésdu péché, 
s'ils venoientà le commettre de nouveau. 11 faut 
doue qu'il Us falTe foicir des occaHoDs prochaines , 



DES Confesseurs. ^17 
puîfqu*elles les mettent dans un danger évident de 
retomber dans le péché. 

Ceux qui font dans des occafions prochaînes 
dont ils ne peuvent fe féparer, doivent être traités 
comme ceux qui font fujets à de mauvaifes habi- 
tudes , c*eft-à-dire^ qu'il faut leur différer Tabfo- 
lution & les éprouver jufqu'à ce qu ils ne fe laiflènt 
plus aller à ces occdîons^ & qu'il y ait lieu de 
croire qu'ils ne s'y laifferont plus aller dans la 
fuite, ou du moins qu'ils font fincérement dam 
cette réfolution.. C'eft ce que S. Charles enfeigne 
en ces termes : Abfolvere non débet , fi exiftimat 
pœnitentem ad cadem peccata rediturum , quandiu 
in antîquâ occafione perfeverat. Il faut donc repré- 
fenter fortement à ces fortes de pénitens le péril 
auquel ils font expofés par l'occafion dans laquelle 
ils fe trouvent , & la néceffité où ils font de fe 
faire violence pour la furmonter. 11 faut auffi leur 
différer rabfolution jufqu'à ce que leur fidélité à 
réfifter à cette occafîon fournite un fondement 
raifonnable de croire qu'ils ont une contrition 
fouveraine de leurs péchés, & une réfolution 
fincère de n'y plus jamais retomber. 

11 eft à remarquer îjue l'habitude du péché eft 
prefque toujours jointe à l'occafîon prochaine & 
que par conféquent celui qui y eft engagé , a pour 
1 ordinaire en même-temps deux chcvfes qui le 
portent au péché 5 favoir , l'occafîon & l'habitude. 
Auflx ceux qui font dans des occafions prochaines 
qui ne fe peuvent oter , font bien plus difficiles 
à corriger, &: retombent bien plus facilement que 
ceux qui fe féparent de l'occauon j c'eft pourquoi 
il faut les éprouver & affermir davantage , avant 
que de leur donner Tabfolution. Comme l'habitude 
commence & s'entretient fouvent par Toccafion j 
l'habitude refte fans vigueur , & fe détruit bientôt 
quand l'occafion eft ôtee 5 au contraire , l'occafion 
qui lefte réveille & ranime l'habitude en toutes 
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rencontres, & elï caufe îles rechutes que l'on 

fait après les meilleures réfolutiotis. 

En différant l'abfolution à ceux qui font dans- 
des occalïons qui ne fe peuvent quitter, il fàitt 
leur ordonner de les éviter le plus qu'il fera poF- 
iîble, & de feprdmunir foigneufement contr'elles 
lorfqu'ils prévoiront qu'elles dei-ront fe rencontrer. 
S'ils fe farvent avec fuccès des moyens qu'an leur 
aura enlêignés pour éviter la rechute , & <ju'on 
les voie dans une ferme réfolution de continuer 
toujours à s'en fervir^ on pourra.leur donner l'ab- 
folution après une épreuve raifonnible j s'ils négli- 
gent de s en fervir , ou qu'ils le faffent lâchemeac 
& fans effet , on ne peut leur donner l'abfolution, 

, parce qu'il eil clair qu ils n'ont point de ferme pro- 
pos. Si on voit quelque amendement , il faut les 
animer â fe cortiger louc-à-fait, & onnedoit leur 
accorder l'abfolution que quand ils auront palfô 
un temps conlïdérable fans retomber , & qu'on 
Ijs verra dans une fincère & ferma réfolution de ne 
plus retombera l'avenir. 

Q_aod fi ptrfona peccans non fil libéra , dit t'AuteUIT 

■ de la Théologie de Poitiers , nec po0t dimluere 
occajîoncrn proximam . , , . înjungere ri dehct Confef- 
f^rius remédia làm fpecialia ihm communia . , . . , 
quibus rcmtdih J! ftdulo uji futrint à peccuco 
iihjii?iuerint , ha ut de eorum rmendaiio/te cerii conjiet , 
abfohi poieruTit ; at verà fi Ht non ohfianûbus in 
peccatum recidunt , abfohendi non funl. 

L'expérience apprend que ceux qui ont renoncé 
à une mauvailè habitude , perfévèrent plus ordinai- 
rement que ceux qui ont furmontc l'occafion à la- 
quelle ils font expofés , & que , pour s'alfuter de la 
perfévétance de celui qui ell: expofé à une occalton 
qu'il ne peut retrancher , il faut plus d'épreuve que 
pour celui qui étoit dans la plus forte &: la plus 

■ ancienne habitude. 

Pour ce qui eft de ceux qui font dans des oc- 
safioiis difficiles à q;iiuer, il taut les exciter i 
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furmonter la difficulté , & à leur aider à en trouver 
les moyens. Quand ils promettent de les quitter 
dans un certain temps , il faut attendre pour les 
abfoudre que ce temps foit venu , & qu'ils foient 
fortis de 1 occafîon. Que fi par hafard ils paroif- 
fent bien corrigés avant que d'être hors de Toc- 
cafion , il ne faut pas laiffer de les obliger d^ 
s'en éloigner le plutôt qu'ils pourront, parce qu'il 
eft très-facile que ce qui a cefle d'être occaîion 
prochaine , le devienne une féconde fois. 

Quand le ConfeflTeur ne pent engager fes pénn 
tens à furmonter la difficulté & à fortir de l'oc- 
cafion, s'il les voit difpofés à fuivre fes avis, it 
les traitera comme ceux qui ne peuvent du toue 
fortir de l'occafîon, & ne leur donnera l'abfo- 
lution que quand ils feront çprouvés & bien af- 
fermis dans la réfolution de réfifter toujours à 
l'occafion. Mais, s'il arrive qu'ils y fuccombenB 
encore quelquefois après avoir promis d'y réfifter, 
il faut leur dire nettement qu'il n'y a point d'ab- 
folution pour eux , à moins qu'ils ne quittent 
cette occafion ; parce que , tant qu'ils y demeu- 
reront , ils feront toujours en danger de retomber > 
& qu'il y a péché à demeurer volontairement dani 
le péril; que Jefus-Chrift nous a dit que, q^uand 
bien même la chofe qui nous eft occafion de 
péché nous feroit aufli néceflaire que nos yeux , 
nos mains & nos pieds , il faut nous en féparer^ 
& qu'autrement il n'y a point de falut à efpérer. 
Si les pénitens s'obftinent à vouloir demeurer dans 
l'occafion , la charité demande que le ConfeflTeur 
les regarde avec grande compaflion , & faffe tout 
ce qu'il pourra pour les fortifier contre la rechute , 
^ qu'il ne leur donne l'abfolution que quand ils 
feront fortis de cette occafion. Il faut garder la 
même conduite à l'égard de ceux qui ont déjà été 
éprouvés par d'autres Confeflèurs , 8c fçDt retomb^^ 
apr^s ^You reçu Y^hrolwQtu 
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Lorfque les occafîons qui font tomber les pén^■ 
tens dans le péché font ait-dedans d'eux-mêmcs'i' 
comme j par exemple, leur humeur, leurfcience, 
leui force, leur vivacité, on ne peut leur i^iie 
autre cliofe que de s'efforcer de leur donner XO»- 
vive horreur du péché oui puîlTe leur fervit de 
bride pour les emptcliar d'y tomber , & les éprou- , 
ver, comme on fait a ceux qui ont conrradié de ' 
mauvaifes habitudes, leur différant l'abfolution' 
jufQu'à ce qu'ils foient bien corrigés. i 

Il ne faut pas attendre que les pénitens foient 
tombes dans le péché , pour lent retrancher les 
■ chofes qui portent d'elles-mêmes au péché, comme 
les Romans, & tous les Livres qui contiennent 
des chofes contre li foi & les bonnes mœurs , 
les tableauï immodeftes , les miuva!fes compagnies j 
les Comédies & autres fpeflîcles dingereuï , &c. 
Ceux qui dkoient que ces fortes de chofes ne le» 
font pas pécher , ne doivent pas être écoutés , 
puifqu'il y a péché à ^s' expo fer volontairement au 
péril qui fe trouve dans ces occafions. Déplus,, 
îî on examine bien ceux qui parlent de la (orte ^ 
on trouvera que ce n'eft que l'endurciffement de 
leur cœur qui les empêche de fentir l'approbation 
qu'ils donnent à mille mauvaifes chofes qui fc 
préfentent "à eux dans ces rencontres , & aux mau- 
vais mouvemens de différentes pilfions déréglées, 
qui s'excicentdans leur cœur, &: leur iëroient une 
impiedion fenfible, s'ils ne s'y étoienc pas en- 
durcis. Enforte qu'ifs font ordinairement rrès cou- 
pables fans le fiVoir. Le feul moyen de les éclairer 
fur les défordres de leur vie, eft de les faire re- 
noncer à toutes les occalîons dantïereufes ; ils n'ea 
feront pai hn-;- temps dehors , qu'ils recon- 
noitront l'ai-euçlement dans lequel ils on^ vécu. 
C'eft ce que l'expérience apprend cous les jours à 
ceux qui y font attention. 
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De la prudence du Confejfcur à t égard des maladeê^ 
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A prudence demande que le Confefleur pro- 
fite de rinfirmité du corps pour remédier aux maux 
de Tame ; & , comme il n^ peut remédier s'il 
ne les connoît, fon premier fom doit être d'en- 
gager ceux qu'il vifite , à faire leur confeffiom 
S'il doute qu'ils veuillent fe confefler à lui ^ il doit 
les prévenir^ & leur offrir la liberté*de fe confeifer 
à un autres les afTurant qu'il n'aura pas moins 
d^aflèâion pour les vifiter & leur rendre tous les 
fervices qui dépendront de lui. 

Quelque foin que prennent les Pafteurs d'aveitîr 
leurs paroiffiens du danger qu'il y a de difFéreir 
jufqu a l'extrémité à faire leur confeflîon , il fe 
trouvera toujours des malades qui auront peine à 
fe ré foudre de faire leurs confeflîons au commen- 
cement de la nialadie > les uns par la crainte de 
la mort, les autres par défeÇ>oir4 ceux-ci par 
l'embarras d'une confcience qui leur reproche de 
mauvaifes confeflîons , qu'ils ne favenr comment 
recommencer; ceux-là par des attaches criminelles 
auxquelles ils ne veulent pas encore renoncer ; 
d'autres enfin par parefle> ftupidité, ou irifenfi- 
bilité fur les affaires de leur falut. Ainfi, quand 
le Confefleur trouve des malades qui reftifent de 
fè confefler , il doit tâcher d'en connoître la caufe , 
pour rôter par les moyens que la prudence lui 
fuggérera , & dont il pourra s'infiruire en lifant 
ce que M. Beuvelet en a écrit dans fon Manuel, 

Lorfque le Confefleur craint que le malade çefufe 
de fe confefler, il doit difpofer ion efprit avant que 
de lui en parler ouvertement, en lui difant, par 
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exemple, que lesmiilade; qui font en état degrlce>^^ 
pioliceni aoublemenr de leurs imladiesj- p:u$^ 
qu'elles deviennent pour eux un vrai PurgatcA^êj.' 
qui les exempte des peines de l'autre vîe, fif"; 
qu'elles deviennent en même-temps une niatièteL 
de mériter, qui leur acquiert une récompenlS' 
éternelle dins le ciel : mais , qu'au contraire œoatl 
qui ne font point en grâce, fouffreni lans auc^ 
fruit pour le ciel à moins qu'ils ne falTent UIKI 
bonne pénitence. Après cela, il pourra adreuer 
la parole au malade , en lui difant : ne feriez.-vous 
pas bien aife, M. , que vos fouffcances fuflent agréa- 
bles à Dieu, & vous ferviflent de fatis&âion 
pour vos péchés , & démérites pour vous acqué- 
rir une récompenfe dans !e ciel. Si le malade répond 
que oui , le Confefleur lui dira oue la choie eit 
en fon pouvoir, par la grâce de Dieu, puifqu'il 
ne faut que faire une bonne confeffion, & que, 
s'il veut la faire, il lui aidera de tout fon pou>'' 
voir. 

Si le malade apporte pour excufe qu'il efpèra . 
revenir de fa maladie , & qu'il fe confeflera quand 
il fera guéri î fi c'eft une perfonne accoutumée à , 
fréquenter les Sacremens, il faut lui dira, que 
le bon exemple que l'on attend d'elle, demande' 
qu'elle ne diffère pas fa confelfion. Si au con- 
traire , le malade ne s'apptochoJt oue rarement 
des Sacremens, il fera bon de lui aire que l'ef- 
pérance de la guérifon a été caufe que beaucoup 
de malades font morts fans confëllion, & que, 

our prévenir ce malheur, il doit commencer U. 

iennc , pendant qu'il eft en état de la bien faire., 
Que , fi fon mal lui paroit léger , il peut chînger , , 
& le mettre hors d'état de fe bien confeffer. Et< 
eniîn, que c'eft fouvent pour nous porter àrentrer^ 
férieufement en nous-mêmes, & à faireune bonna 
cooTenion , que Dieu nous envoie des mafadies 
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tz qu'il eft très-dangereux pourlefaîiit de ne pas 
fe convertir dans le temps d'une maladie. 

Lorfque le mihd^ a confenti de fe confeffer , il 
fiut d'abord le faire fouvenir qu''il s'agit de faire 
une confeflîon capable de le mettre ^en état de 
piroître devant Dieu , & de réparer Tes défauts 
des autres confeffions , & que ^ par conféquent y 
fi la confcience lui reproche d'y avoir fait quelque 
faute 5 il doit la déclarer avant toutes chofes. Si 
le malade s'accufe de quelque faute qu'il ait corn- 
mife dans fes précédentes confeflîons , il faut exa- 
miner fi elle a rendu les confelTions invalides pour 
les recommencer. Mais , fi elle ne les a pas ren- 
dues invalides , il fuffît qu'il fe confefle depuis fa 
dernière confefïion , à moins qu'il ne défire faird 
une confeîTion générale ou une revue depuis quel- 
ques années , &: que le Confefleur ne juge pas à 
propos de le lui permettre. 

Quand le malade n'a que des péchés véniels , il 
n'y a pas de difficulté pour le Confefleur ; mais , 
quand il a commis des péchés mortels , la chofe 
eft ordinairement difficile ; car , fi ce font des torts 
faits au prochain, il faut que le malade les répare, 
E*il le peut -, ou , s'il ne le peut pas , alors il doit 
prendre des mefures pour en aflurer la rép;iration. 
Si ce font des offenfes commifes contre quelqu'un,, 
il faut qu'il en demande , ou faffe demander par- 
don. Si ce font des inimitiés , il faut qu'il fe récon- 
cilie , ou du-moins qu'il offre la réconciliation. Si 
fes péchés font joints à quelque occafion prochaine > 
il faut qu'il l'éloigné , s'il le peut ; ou , s'il ne 
peut pas abfolument l'éloigner , il doit promettre 
de fe fervir de tous les moyens néceflaires pour la 
furmonter , s'il revient en fanté. Enfin , fi ce font 
(les mauvwûfcs habitudes^ il efl: néceffaire qu'il y 
--renonce de tout Ton cœur & pour jamais. Toutes 
^ ces chofes font fi indîfpenfables ^ qu'on ne peut 
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donner rabfoluti on, même à l'arcicle de la mori,!! 
malades qui refurent de les faire. 

n eft bien à remartjuer que , qnand le malade t 
dans un péril qui ne fonffte point de délai , on dq 
Ini donner l'aDfolutîon fi - cot qu'il eil difporé 
faire ce ^i ell néceffaire , fi^ même dans le rem] 
qu'il jf a encore du douce de fes difpoiitions , fi É 
ne peut avoir le temps de s'en affiirer. Mais , quao 
il n'y a pas de péril que le malade menre fans S; 
cremens , il n'eft pas à propos d'aller fi vite â 1*4 
gard de ceux qui ont des habitudes de péché moi 
tel 3 ou qui font'dans des occafions prochaines qu'iï 
ne quittent pas afluellenient , fur-tout quand il ; 
a déjà long - temps qu'ils font en cet état. Carj 
l'eïpériencc apprend que la maladie convertit p 
de pécheurs. Fauci ex infirmicace meiiorantur , i 
le Livre de rimitadon de Jéfus-ChrilV ; cpqui I 
vérifie fur-tout dans ceux dont nous parlons ici, 
«^ui ne font pas plutôt relevés de leurs maladies, 
qu'ils reprennent leurs niauvaîfcs habitudes , s'exp(^ 
lent aux-mèmes occafions de péché , & oubUenl 
les promefles qu'ils ont foites de reiîitiier le bia 
d'autrui & toutes kurs bonnes réfoluiions. 

Un Confefleur prudent ne doit donc pas &itl 
fonds fur les proteftations de ces fortes de mala- 
des , 'ni leur donnei l'abfolution , fans avoir prii 
le temps de les éprouver, & de les faire s'acquit) 
ter des obligations auxquelles ils fe trouvent eo; 
gacrés , à moins qu'il ne les voie dans un véritable 
péril. Il doit leur faire entendre doucement que , 
quand on eft engagé dans des habitudes ou des 
occafions de péché , il faut du temps pour ' 
défaire. S: que , quand il n'y a pas de péril , : 
faut rien précipiter , mais attendre !s fuccès de I3 
maladie ; car , fi elle fe pafTe , on aura le temp^ 
de foire ce qui eil néceffaire ; & , fi elle augment^ 
pn leur donnera l'abfolution & tes autres SacremenS 
■Pour juger du péril des malades , il faut avo^ 
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^gard non- feulement aux circonftances de la ma- 
ladie , mais à celles des perfonnes 5 car ^ ceux qui 
font âgés & foibles de complexion , tombent dans 
le péril par des maux qui paroiffent fort petits. 
Ceux qui demeurent dans des lieux éloignés de b 
réfidence du Confeffeur , où il ne peut les vifiter 
fouvent , font; cenfés en péril , lorlqu'il eft à crain-» 
dre que , le mal venant à changer , ils ne meurent 
fans abfolution 5 c'eft pourquoi on peut leur don- 
ner Tabfolution fans aélai , dès gu'ils paroiffent 
contrits & réfolus de faire toutes les chofes qu ils 
fe trouvent obligés de faire. Mais , en leur don* 
nant Tabfolution , la prudence veut qu'on leur or- 
donne par pénitence de revenir à confeffe lorfqu'ils 
feront guéris , afin d'apprendre ce qu'ils auront à 
faire pour éviter la rscnute , & même pour rece- 
voir une pénitence convenable aux péchés dont i[s 
fe font cônfeffés , fi on ne leur en a pas prefcrit 
une fuffifante. 

Quand oin malade fe trouve réduit à un état qui 
Tempêche de faire fa confeflîon entière, il faut io 
contenter de ce qu'il peut déclarer en détail , de lui 
faire dire qu'il s accufe en général de tous les au- 
tres péchés qji'il ne peut expliquer , ou lui pronon- 
cer loi-même une confeffion générale ^ en lui di- 
fant : dires avec moi dans votre cœur : je m'accufe 
de tous les autres péchés que j*ai commis en pen- 
fées 5 paroles , aâions & omifllons , contre Dieu ^ 
contre mon prochain & contre moi-même y dan» 
mes prières , mes confefGons & communions , &: 
dans toutes mes aélions , principalement dans les 
devoirs de mon état. Après cela , le Prêtre doit 
dire le Mlfereatur & Y Indulgentîam , fi l'état du 
malade le permet ; & enfuite l'exciter ï la contri- 
tion avant que d^ lui donner l'abfolution y en lui 
repréfentant quelques-uns des motifs les plus capa- 
bles de l'y exciter en cette manière .ou autre fem- 
bUble. Les bontés que Dieu a eues pour vous^ 
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mon cher frère , méritoienc que vous donnaSieç 
plutôt mille fois votre vie que de l'offenfer par aUCU^ 
péché, & particulièrement h bonté qu'il a fi"* 
■ rfe donner fa vie de l'on fils pour votre ûlut , 
de vous prendre pour Ton entant, &: pour joui 
un jour de ù gloire. Mais quel fervice lui ave^-VOD 
rendu pour tant de bontés ? prefgu'aucutj lêrvK«' 
au contraire , vous l'avez oftenfe en mille matai 
les ; vous aveî employé votre corps . votre ara 
& vos biens à le déshonorer ; vous l'avez renona 
pour votre père , & vous vous êtes fait enfant dl 
démon : vous vous êtes moqué des fouffrance 
que fou lils a endurées pour tous ; vous ave* 
%(iolé pour des bagatelles toutes les proraelTes de 
fidélité que vous lui aviez faites ; vous avet abufî 
de toutes fes grâces , comme îî vous ne deviez 
jamais lui en rendre compte , &: , par une conduits, 
îï mauvaife , vous avez mérité qu'il vous abandonne. 
Mais non , fa bonté furpalTe votre malice : il vous 
tend encore une main fecourable j & vous offre ùc 
miféricorde , fi vous voulez fincérement vous re-u 
pentir de toutes vos fuites , & entrer dans une 
véritable réfolution de lui être fidèle le relfe de 
votre vie. Dites-lui donc du fond de votre cœut 
ce que je vais dire de bouche. O mon Dieu , & 
mon Père ! j'ai péché grièvement contre vous , je 
«e mérite pas que vous ayiei pitié de moi ; mais, 
néanmoins j'efpère en votre miféricordc & aux mé- 
rites de Jéfus-thriii: , & dans cette efpèrance je 
vous demande très -humblement pardon de tous mes 
péchés. Je vous aime , ô mon Dieu ! augmentez 
mon amour ; j'ai un extrême regret de vous avoitf 
gffenfé . & , fi vous me rendez la fanté , je veux 
emploj-er le reftc de ma vie à vous fervir iidéle-i 
ment. Je me donne & me confacre dès auiourdhuî 
entièrement i votrs fervice , & me foumets à tou- 
tes les foulfrances que vous voudrez que j'endure, 
& à U mof t même j fi vous voulez que je h fouffrê : 
lis 
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ne regardez pas mon indignité , mais jettez les 
yeux fur la mort & paflion de votre Fils ^ en qui 
je mets mon efpèrance, unifiant mes douleurs & 
ma mort à celles qu'il a endurées pour moi j 
je pardonne ^e bon cœur à ceux qui m*ont of- 
fenfé j & je prie ceux que j'ai offenfé de me par- 
donner. Si le malade peut aonner des marques dt 
confentement ^ il faut les lui demander , & enfuite 
lui marquer une pénitence proportionnée à fou 
état , ne fût-ce . que quelques paroles pour offrir 
fes fouffrances à Dieu. S'il peut revenir en fanté , 
le Confefleur doit lui marquer, avant Tabfolution, 
la pénitence qu'il devra faire , après être guéri , ou 
lui dire qu'il la lui marquera quand il achèvera fa 
confeffion. Lorfque le malade ne peut être feuJl 
avec le Confefleur , on peut fe contenter dans la 
■néceffîté de lui faire faire une accufation générale, 
comme il a été marqué, avec un aâe de contrition. 
Quand le malade ne peut parler ni donner de 
lignes au Confefleur , il faut toujours , avant l'ab- 
folution, lui prononcer bien diftinâement la Con- 
fefllon générale, & un aâe de contrition , afin 

Î[ue , s'il a de la connoiflance ^ il y donne Ton con-- 
entement. 
Tout le monde demeure d*accord qu'on peut 
donner l'abfolutîon à un pénitent qui ne peut don- 
ner aucun figne au Conreflèur , pourvu qu'il en 
ait donné auparavant en demandant un Prêtre , en 
faiCmt un a£te de repentir , ou quelqu'autre chofe 
<][ui marque fa bonne difpofition. MaiSj fi un mo- 
nbond n a donné aucune marque de contrition qui 
ait été apperçue du Confefleur ou de quelqu 'autre 

Îjerfonne qui en rende témoignage , il y a des Con-» 
eflèurs qui les laiflèroient mourir fans abfolution , 
ne croyant pas qu'il leur foit permis de la donner, 
à moins que la contrition du pénitenf; > qui efl la 
matière du Sacrement, ne leur foit fenfible par les 

marques qu'il çn donne ^ ou par le témoignage 
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d'une autre perfome. Ces Confefïeurs ne font aiH 
cunc difficulté de donner rExuême-On£iion à ce> 
moribonds , defquels ils n'ont aucun figne de 
pénitence j foit qu'ils «vent bien vécu, ou non. 
i-eur raifon eft que le Prêtre eft sûr de faire le 
Sacrement entier , puilqiie c'eft lui qui appljqael 
la matière & la forme de ! 'Extrême- Onâion , &■ 
qu'au contraire il ne feioit pas le Sacrement enûe^ 
s il donnoit l'abfolutîon au moribond , qui n'I 
donné aucune marque de contrition qui Toit venu? 
i fa connoilTance . puifque les a£tes du péniieoi 
font la madère du SacremeM. 

D'autres ConfeiTeurs diftinguent les perfonnes 
de piété d'avec celles qui font de mauvaife vie, 
& donnent l'abfolutîon aux premières , fe per- 
fuadant que leur bonne vie eu une marque fuf- 
fifante de contrition, & ils la refufcnt aux fa- 
condes , croyant que leur mauvaife vie empêche 
qu'on ne puiffe croire qu'ils ont la contrition. 

Il y a une troîfième forte de Confefleurs ( f^oye^ 
Habtrt , tome 6, pag. 489) quî donnent l'abfo- 
luiion à tous les moribonds qu'ils croyent être 
Catholiques de Religion^ pourvu feulement qu'ils 
n'ayent pas été furpris dans l'afle même du péché 
mortel, de la maladie qui les empêche de pou- 
voir donner aucun ligne , & qu'ils ayent eu aflVz 
de temps depuis leur dernier péché mortel pour 
y réflécnir & fe convertit à Dieu. Ils fondent cette 

firatique fur ce qu'en refufanc de donner l'abfcv- 
ution, on hafarde le falut d'une ame qui peut 
avoir l'attririon ; puifqu'elle 3 eu le temps de I3 
concevoir , & qui peut même avoir marqué exté- 
rieurement fa contrition fans qu'elle ait été ap- 
perçue. Il y en a auffi qui ajoutent qu'il fe peut 
faire que le moribond fafle fes efforts pour faire 
connoitre fon défir de recevoir le Sacrement , fans 

Eouvoir faire autre chpfe pour cela que de poufler 
irefpirationj Et quecçciellconfirmépar l'exemple 
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4s quelques perfonnes qui font revenues de cet 
état , & qui ont dit qu'alors elles défirotent re- 
cevoir l'abfolution , & étoient très-ficiiées de ce 
qu'on ne la leur donnoît pas ; mais que , n'aymt 
que la refpirarion, tous les efforts qu'elles fai- 
loienc pour demander pardon à Dieu & l'abfo- 
ludon , fe terminoient à pouffer leur haleine , fans 
pouvoir fe foire entendre à ceux qui écoient 
ptéfcnts , quine (avoient pas qu'en pouffant leur 
haleine , elles faifoîent leur polfible pour marquer 
ce qui étoit dans leur cœur. D'où il s'enfuit qu'un 
pénitent qui n'a que la refpiration , peur donner 
des fignes de contrition , lefquels , pour n'être 
pas entendus de ceux qui les voient, ne font pas 
moins fuffifants pour !e Sacrement, que le feroient 
les paroles d'un malade dont on ne pourroit en- 
rendre le langage, & auquel on ne pourroit fa 
taire entendre. Cela porte les Confeffeurs à donnée 
Vabfolution a ces pauvres moribonds, aimant mieux 
hafarder un Sacremcnr que de hafarder le falot 
d'une ame pour laquelle le Sacrement a été inf- 
lirué , & qui peut en profiter. 

Ils dirent encore que , fi dans ce cas , la matière 
du Sacrement n'eft pas autant certaine qu'elle l'efl , 
lorfque les moribonds ont donné des marques de 
pénitence , du moins il y a une matière douteufe, 
favoir les paroles mêmes de l'abfolution, puifque 
i'Ecolc des Scotiftes foutient qus la matière de 
la pénitence, auffi-bien que la forme, eft ren- 
fermée dans les paroles du Prêtre , d'où ils infèrent 
?ue le défaut de matière n'efl pas une raifon fuf- 
fante pour refufer l'abfolution aux perfonnes dont 
nous parlons , puifque tout le monde convient que 
dsnslanéceffitéon pcHt adminiftrer les Sacremens 
du Baptême & de la Pénitence avec une matière 
douteufe. 

Ils confirment leur fentiment par l'autorité de 
iâint AuBuftin , qui , pailani des Caiéchum'înss qw 
Pi; 
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vivroient dans une habirude d'adiihére, dît (^Oej^j 
s'iJs éioient furpds de mal, fans pouvoir dotinc|< 

.de marques de pénitence, an devrait leur donnèri 
ie Baptême; & qu'il faut en ufer de la tnâRiM 
manière , lorftju'd s'agit de h pénitence.' Qutt* 
auum Bapiifint , endem ii fieaittniiœ efi raùo ( Lîbt] 
I, deadiilt, conj. c. î8, il 

Quoique ces derniers Confefleurs ayenc les Sainten 

-Huiles entra les mains., ils ne IaiIÊ;nt pas de doniiCT 
rabfoluiion ; car, comme l'Exciéme-OmSioTt effl 
un Sacrement des vivans , ils ne croi'ent pas qu'il 
foit permis de la donner fans avoir fait leur po(ii 
Cbti; pour mettre le moribond en état de grâce,: 
& , par conféqueat . fans lui donner Tabrolution , 
puifqu'il eil pettnis de la lui donner dans cette 
conjonfture. 

Ceux qui enabra(!cnt ce dernier fentiment avec 
faint Auguflin, djHvent, avec ce faint Dofleur , 
s'abrtenit dq blâmer ceux qui font d'un fentiment 
oppofé. Non tamcn damnare dtbemus eos qui liinidiuf 
aguru, cuàm nobis vide !ttr agi oporiere. fibid.j 

Il eft du devoir d'un Confeflèur d'obliger les 
malades de régler les aifaires qu'ils doivent ré- 
gler, fous peine de péché i mais , pour ce quî 
eft des autres affaires qui ne regardent point la 
confcience . il ne doit pas s'en mêler , a moins 

3u'i! n'en foit pri'.'é par les malades ou par ceux 
c la fatniilâ , pour y maintenir la paix & I4 
juftice. 

E^: ^ i^p.^ ^^ 

CHAPITRE V. 

De la prudence du Confifeur h l'égard des En/ans. 
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A prudence demande que l'on fofle venir ^ 

confie les petits enfans dès qu'ils font capable^. 
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<le cdnnoitre que ce n'eft pas bien fait de mentir y 
de fe mettre en colère , de défobéir , de faire mal 
aux autres enfans , &c. Car, en les y faifant venir, 
on leis détourne de continuer à faire le mal, S>c: 
on les engage à faire de bon coeur leurs prières , 
à obéir à leurs mères, à apprendre leur Caté- 
chifttie, &c. 

11 ne faut pas (è contenter de les cohfeffer une 
fois par an; il ne faut pas aufll le faire trop fouvent* 
mais au-moins trois ou quatre fois dans Tannée. 
On doit les attirer à la ConfefSon par une grande 
douceur, & quelques plaintes- que Ton ait enten*- 
dues de leur malice , ce n'eft point dans la Confef- 
fion qu'il faut les traiter durement , ni leur en faire 
des menaces : au-contraire il faut les porter à fe cor- 
riger par la vue de la récompenfe & du plaifir qui 
fe trouve à bien faire. Quand on leur parte de pu- 
nitions , il faut leur marquer qu'on les craint 
pour eux, & qu'on feroit fâché qu'elles leur arri- 
vaflènt. 

Comme la honte & la crainte leur font fouvent 
célér leurs péchés , il faut la prévenir pru<lemmenT, 
en leur dilant quelque chofe pour les enhardir à fe 
bien confeflèr , comme par exemple 5 n'avez-vous 
pas la réfolution de bien dire tous vos péchés, 
mon enfant ? Il faut les dire tous , afin que le bon 
Dieu vous les pardonne 5 il ne faut pas avoir honte 
de dire les plus gros aufli-bîen que les plus 
petits. 

En les examinant furjes péchés qu'ils peuvent 
avoir commis avec d'autres enfans , il eft bon de 
leur* parler de ce que les autres ont fait , en leur 
difant , par exemple : ceux avec qui vous avez été 
n'ont ils pas fait des malices ? s'ils répondent qu'oui , 
on leur demandera quelles font ces malices^ & après ' 
qu'ils auront découvert une malice , on leur de- 
mandera fi ceux avec qui ils ont été n'ont pas fait 
d'autres malices , jufqu'à ce que l'on n'en trouve 
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plus , & puis on examinera s'ils ont fait comme \ti 

autres , Se s'ils ont appris à d'autres les mêmes 

malices. 

Comme le poifon de l'impureté n'épargne pas 
l'âge le plus tendre , il faut examiner prudemment 
les enfuis fur ce péché , afin de pouvoir en corriger 
ceuit qui comme ne eroieni à le commettre. Pour les 
interroeer fur ce péché d'une manière qui ne puiffe 

Eas en donner l'idée à ceux qui n'y font pas tom- 
es , on peut demander aux petits garçons s ils n'ont 
pas joué avec les petites filles, s'ils é toi en c tous feu (s 
avec une fille, s ils badinoient avec elles, quelles 
badineries ils faifoient. On peut demander aux pe- 
tites filleS) fi elles ont été avec quelque garçon , fi 
quelque garçon n'a point été avec elles, fi elles 
étoienc toutes feules aiec lui , fi ce garçon a joué 
& badiné avec elles , à queljeu? fi le garçon n'é toit 
pomt trop hardi à les toucher & â les bajfer. Si les 
cnfans de fexe différent ne fe font point trouvés 
fenls Tim avec l'autre, ou s'ils n'ont rien fait en- 
femble . •! lëroit inutile de les interroger davantage 
fur ce fiilet; mais, s'ils fe font attouchés étant 
feuls enfembic , il faut leur faire dire autant que 
l'on pourra , quels étoient ces attouchemens ; car , il 
fe trouve fouvent que ce font des attouchemens autant 
impudiques qu'on peut les faire dans leut âge i & 
alors on y remédie en leur défendant d'aller avec 
les mêmes enfâns , & de fouffrir qu'ils les touchent. 
On peut leur dire que, fi on les trouvoJt faire des 
chofes fembbb'es , on les châtiroit rudement , & 
que c'eft un péché. Si on ne peut les lâire expliquer 
aflez clairement fur les attouchemens & badineries 
qu'ils ont fait enfembte , on fe contentera de dire à 
celui que l'on confelfe de n'attoucher plus l'autre, 
& de n'aller plus feul avec lui. 

Comme les er.fans de même fexe font quelquefois 
enfemb'e des chofes déshonnêtes , il efi a propos 
dfi les interroger fut cela j en demandant aux petits 



f 



B E s Confesseurs. i4) 

giirçôns, fi les garçons qui vont avec eux, ne leur 
ont point montré des chofes déshonnêtes , ce que 
c'étoic , s'ils les ont attouchés ; & aux petites filles, 
fi les autres filles quivont avec elles font bien fages , 
fi elles ne font point des immodeftieSi ce t^ue 
c'eft; fï elles ont fait comme les autres , &c. L'es- 
périence apprend que ces interrogations ne fonc 
pas inutiles , & qu'elles fervent fouvent à décou- 
vrir & corriger le mal qui commence , & qui V 
n'étant découvert que dans un âge plus avancé , fa 
corrige plus ditEcilement & plus rarement. 

Les enfans qui font nourris dans les Villes, s'et- 

I»liquent aflêz facilement fut l'impureté , parce qu« 
e monde au milieu duquel ils fe trouvent, les rend 
plus hardis. Mais les enfans des villages ont une 
extrême honte à dire ce péché î & parce qu'ils ne 
s'en corrigent ordinairement pas , jufqu'à ce qu'ils 
s'en foient confeffés, lâchante veut que les Con- 
, fefleurs ftifenr tout leur pofTible pour le faire avouer 
i ceux qui l'ont commis. Ils ne fe trouvent pas 
en moindre nombre que dans les Villes ; parce 
que dans les Villages on entend beaucoup de pa- 
roles fales qui font impreflïon dans l'efprit des en- 
&ns , & les ponent à faire le mal dont ils ont ouï 
parler. 

Il arrive fouvent (jue ces enfans répondent alTer-' 
bien aux premières mterrogations qu'on leur fait 
fur la compagnie des en&ns de l'autre fexe , fur les 
jeux 8i badineries ; mais , quand on veut les l^ire 
expliquer fur ces badineries , ils fe mettent à pleu- 
rer , n'ofant dire les chofes honteufes qu'ils ont 
&ites , ou-bien nient ce qu'ils avoient déjà avoué. 
Alors on-fe trouve fort-bien de leur parler ainfi : 
K*eft-il pas vrai , mon enfant , que vous ne voulez 
plus foire ces vilaines chofes-là ? ils répondront auflî- 
lôt que non ; on ajoute incontinent : Dites-moi 
donc hardiment R vous les avez faites bien des 
ibis , ou avec combien d'autres vous avez fait ceU , 
i PiT 
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bu-bien , poifquevous re !e ferez pliiï,voiM n*^| 
vez qu'à me dire ce que ce carçoo a J";iic avec vourfl 
ou bien ce que vous avez fait avec cette fille , Sel 
voilà que Dieu vous le pardonnera; mais, puirquoi 
vous avei commencé à aire , n'allez pas me rien cë^l 
1er, car Dieu ne vous pardonneroit pas : fi vous diceu 
tout, le bon Dieu vous aimera bien. En Eeur parlind 
de la forte , on les fait ordinairement tout confefîéi» 
Si on ne peut les faire Ce bien expliquer en leur fù^M 
fani des mterrogations honnêtes, i! faut Ce confia 
tenter de leur faire promettre de ne fe plus arrêtera 
feuls avec les enfàns qui ont fait des chofes déshon- 1 
nêtes avec eux , & les exhorter à s'en confefler eo- I 
core mieuK une autre fois. 1 

Comme les enfans ne font pas fi-tôt capables 1 
d'abfolution , qii'ils font capables de pécher , leurs 1 
premières ContefGons ne font que des commence- 
mens de Confeflion , & ne doivent pas être fuivies 
de l'abfolutîon. C'eft pourquoi , dans leurs pre- 
mières Confeffions , on ne les doir pas preffer d une 
manière qui les gène , pour leur faire avouer leur» 
péchés : il faut leur être bien doux, par ce mo^-en 
JÎ3 s'enhardiflent àdécouvrir leurs péchés, £c , 
lorfqu'on les voit aflez inRruit pour faire un afte de 
Contrition , on leur fait faire une confeflion géné- 
rale dans laquelle on les examme plus exaflement, 
& (ï dans cette confeflion on a lieu de croire qu'ils 
cèlent quelques-uns de leurs péchés , on ne leur i 
donne pas encore rabfolurîon. Il ne /sut jamais ■ 
manquer de leur faire faire une nouvelle confeflion I 
générale, avant leur première communion. 

Toutes les fois que les enfans viennent fe con- 
fefler , il faut leur faire pratiquer toute la cérémonie 
du Sacrement ', fans en tien omettre de ce que les 

fénitens doivent dire & faire , afin de les bien flyler. 
1 faut donc qu'ils commencent par fe mettre à ge- 
noux du côté convenable, Hz par f.i-re le figne de 
IacioÎx, 6; dire: Mon pèie, béniâéz-moi, parca 
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Que j'ai péché, & enfaite le Confiteor jiiCqat^ à meâ 
culpâ. Cela fait, le Confeflear leur demandera ce 
qu'on demande aux autres pénitens , & tâchera de 
fiite enforte qu'ils dife.it eux mêmes leurs péch-js , 
& le nombre de chaque forte de péchés ; ?z qu'ils 
ne "faflent pas comme ceux qui ne lavent faire autre 
chofe que répondre oui & non aux interrogations 
du Confefleur. Il faut aufïi !es accoutumer à ter- 
miner leur confeffion par ces paroles ou femblables t 
je m'acc jfe encore de tous mes autres péchés que je 
ne connois pas , & j'en demande pardon à Dieu , & 
à vous, mon père , la pénitence & l'abfolution , fî 
vous m'en trouvez capable. Après quoi ils achève- 
ront le Coifiteory puis le ConfeiTeur les exhortera 
à ne plus faire les mêmes péchés , & à ne pas man- 
quer a leurs petits devoirs 5 leur marquera une pé- 
nitence , & leur fera prononcer un aae de contri- 
tion , après lequel il leur demandera s'ils ont bien 
retenu leur pénitence ^ parce qu'ils font fumets à 
l'oublier. 

Il eft à propos de les avertir en général & en par- 
ticulier de demander toujours pardon à leurs pères 
te mères avant que de venir à confeffe. 

Comme ils ont d'ordinaire l'efprit peu capable 
d'application, il eft bon de ne leur faire l'exhorta- 
tion que par forme de Catéchifme. Ainfi , lorfqu'un 
enfant a défobéi à fa mère , ou a juré , on peut 
lui faire réciter les Commindemens de Dieu , & à 
mefure qu'il les récitera, lui dire : Vovez-vous bien 
gue c'elt Dieu qui défend de jurer, ùc. fi vous ne 
nifiei pas ce que Dieu ordonne , il vous puniroit % 
cu-bien lui demander pour quelle fin Dieu l'a 
créé & mis au monde , & après qu'il aura répondu, 
on lui dira : ce n'eft donc pas pour faire des malices. 
Savez-vous bien qui eft-ce que vous fervez ^uand 
vous péchez ? ce n'eft pas le bon Dieu , mais c eft le 
démon: Après" cela, ferez-vous encore comme vous 
avez fait ? mais que ferez-tous quand vous fere^ 

P V 
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dvec les aunes qui vous font offenfer Dieu î quan 
votre mère vous commandera quelque chofe , lu 
défobéirez-vous encore ? &c. Quand plufieuts en 
fans fe préfencent en même-temps pour fe conièflèr , 
il eft très-utile de les préparer tous enfemble à cett« 
importante aiSion. Pour cet effet , il faut les aflem- 
bler dans l'Eglire , les faire mettre à genoux , & fir 
mettre derrière eux pour les voir & leur fairrf 
garder la modeftie. Quand ils feront tranquille* 
dans cette ficuation , on pourra leur parler de 1^ 
forte .■ Vous venez ici , mes chers enlàns , pour vou* 
confefler de vos péchés , & en obtenir le pardo» 
de Dieu. On vous a appris qu'avant que de fe con- 
ièflèr, il faut avoir ejtaminé fa confcience, & s'être' 
excité à la contrition , & au ferme propos de ne 
plus offenfer Dieu. " 

Mais comme il y en a peut-être qui n'ont pas 
affei-bien fait ces deuï chofes , il faut les faire 
ici de nouveau. Vous allez donc d'abord examiner 
votre confcience. Le matin en vous levant faites- 
vous le (ïgne de la croix .•' &£. 

II faut parcourir tous les devoirs des enfans autant 
qu'on les connoît ; les Commandemens de Dieu &; 
oe l'Eglife , marquant fur chacun les fautes qu'ils 
peuvent avoir commifes ; enfuite les péchés capï- 
nux , la vue, l'ouie , &e. 

L'examen fini , il faut les exciter à la contrition '■ 
& au ferme propos , en leur propofant des motifs 
proportionnés à leur capacité , & leur faire pro- 
.noncet tous enfemble rafle de contrition. Après 
quoi on leur dira d'aller aux confeffionnaux , dy 
garder le (îlence en attendant leur rang, & on leur 
recommandera de ne pas oublier , aprèy la con- 
feflion, la réfolution qu'ils ont faite àe ne plus 
offenfer Dieu , de bien obéir à leurs pères & mères, 
de faire dévotement leurs prières, S/c. comme il eft' J 
plus amplement détaillé dans le livre que nous avoni^ ] 
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iionné au Public j touchant la méthode de bien 
faire le Catéchiûne^ de préparer les enfans à la 
confelfion^ &^. 

C H A P I T R E VI. 

De la prudence du Confejfeur à V égard des per-* 
formes fcrupuleufes, 

L'Expérience fait connoître qu'il y a trois fortes 
de fcrupuleux. Les premiers font ceux qui, 
comme les Pnarifiens , fe font peine de commettre 
de petites fautes y ou de manquer à des pratiques 
de pure dévotion , pendant qu'ils ne fe font au- 
cune confcience de s'abanclonner à des péchés 
mortels , comme de médifance , de haine, d*in- 
juftice , &c. ce qui vient d'un extrême aveuglement 
caufé par la pafTion y la prévention y la mauvaife 
éducation , Tobftination , ou l'habitude. Pour les 
bien conduire « il faut s'appliquer à leur ouvrir 
les yeux fur l'énornûté des péchés auxquels ils 
font habitués y afin de les porter à s'en corriger. 

Saint Grégoire dit que leur défaut vient d'or- 
gueil ; que la complaiiance qu'ils ont d'avoir fait 
un peu de bien les fait tomber par un jufte juge- 
ment de Dieu , qui punit leur orgueil , en per- 
mettant qu'ils tombent dans des crimes énormes ; 
c'eft pourquoi un ConfèfTeur prudent doit s'effor- 
cer de leur bien faire comprendre que toutes leurs 
bonnes œuvres ne méritent rien devant Dieu, s'ils 
n'évitent tout péché mortel , fans exception , & il 
né doit leur donner rabfolution y qu'après les 
avoir éprouvés . & leur avoir bien fait connoiire 
l'aveuglement dans lequel ils ont vécu. 

Les féconds font ceux qui haiïfent tous les pé^ 
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diés , petits S: grands , de ont un grand défir fc 
les éviter i mais , i! arrive de remps en temps qu'em- 
portés par 1.1 violence de Itur tempérament na- 
turel , ou par la U-péreté de leur efprit. Us fi» 
hilTtriit aller au péch<^ morte! , à des emportemei» 
furieux, à d'énormes impuretés &.■ femblables excès.. 
La différence qu'il y a" entre eux &Iesprcmièts,. 
c'eft que cenx-là pcchenr Tans remords, & ne feo* 
gent point à fe corriger après avoir péché , ceux^ 
ci au contraire pèchent avec remords j & après 
aroir faiisfait leur pallion , ils fe repentent de leur 
figure & font de grandes réfolutions de ne plus 
jamais retomber ; ils pleurent , ils fe confeflent, 
& fe foumettent à tout ce que leur Confçfièur 
exi^e d'eux, ils perfévèrent quelquefois long-temps 
dans cette refolution ; après quoi ils retombent 
malgré tous leurs fcrupules & leurs réfolutions. 
Quelques-uns d'eux font fujets à des vapeurs , 
qui leur troublent l'imagination , & leur fitent 
ou diminuent beaucoup ia liberté. Quand tiuelqu'un 
d'eux eft tombé dans la colère , dans aes jure- 
mens , des calomnies , des penfees de défefboir , 
ou d'autres péchés par l'effet des vapeurs , u faut 
lui confeiiler de s'adreffer à un Médecin pour avoir 
des remÈdes â fon mal : mais , il ne lui faut pas 
ordinairement refufer l'abfolution pour ce qu'il t 
fait durant les attaques de fes vapeurs , on aug- 
menteroit fes fcrupules, Sr on le jetretoit peut- 
écre dans un vrai défgfpoir j au contraire , il faut 
le -confoler , par la conlidération de h bonté ds 
Dieu, qui connnîr fon infirmité, & nele punira 
pas pour des fautes qu'il n'a pu s'empêcher de . 
coiTtmettre. On peut ajouter que, pour obtenir 
le pardon de ce qu'il a fait , il fuffit qu'il s'en re- 

} tente autant qu'il y 3 eu de fa faute, & qu'il foit 
iiicérement réfolii de ne s'y jamais laifier aller 
avec une pleine liberté. 
D'autres ne font point attaqués de vapeurs ; 



D£S Confesseurs. ^ç 

ce qui Tes fait tomber dans le péché mortel, 
nnalgré la crainte exceiCve qu'ils ont des moindres 

I)échés , c'ell uniquement la légèreté naturelle de 
eur efprit , qui leur fait oublier leurs bonnes ré» 
folutions , ou le poids d'un tempérament vif & 
porté à la colère ou à quelque autre péché;- 
Quand la paffion les faifit , ils ne penfent qu'à U- _ 
fatisfaire : mais il y a de leur faute ; car, ils ner- 
feroient pas ces horribles chutes , s'ils prenoient 
les précautions néceflaires , ou s'ils réfiftoient à' 
leur paillon dans fon commencement. C'eft pour- 
quoi , après les avoir encourantes & fortifies par 
1 efpérance en la miféricorde de Dieu , il faut leur 

1>refcrire les remèdes propres à les préferver dtf 
a rechute, dont les principaux font la connoif* 
fance de leur foiblefle , la prière, la fréquente con- 
feflîon & communion , le travail. Si l'état fâcheux 
où ils fe trouvent leur caufe trop de triftefle & 
de mélancolie , il faut leur confetller de fréquenter 
la compagnie de perfonnes de piété, de parler 
librement de chofe" indifférentes pour relâcher 
leur efprit , de ne fe point tenir feuls que Içr 
moins qu'ils pourront , & de renouveler plufieurs 
fois le jour la réfolution qu'ils auront taites de 
ne fe point laiflèr aller au péché qu'ils ont cou- 
tume de commettre. 

Comme la principale caufe de leurs péchés eft 
la foiblefle , il ne faut pas leur différer long-temps 
Tabfolution ni la communion ; car > pour ne plus 
retomber , ils ont plus befoin d*être coniolés 
& animés par des motifs de confiance & d'a« 
mour , que d'être intimidés par des motifs de 
crainte. 

Les croifièmes fcrupuleux font ceux qui ont 
confervé l'innocence ou Baptême 5 ou qui , après 
ravoir perdue, ont renoncé fi efficacement atx 
péché mortel , que depuis long-temps ils n'v font 
point retombés : mais, ds(ns le defir qu'ils ont 
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a'éviter les moindres fautes j & deremplictouslcorf 
devoirs , ils fonc agirés d'une certaine inquiétude Si 
peine involontair*. qui les porte à s'abftenir da 
chofes permifes , de crainte qu'elles ne foient' 
défendues , & à faire des chofes auxquelles elles 
ne fontpoint obligées , comme s'il y avoit obligation. 
C'eft par cette inquiétude & cette peine în- 
térieuie que l'on diftingue le fcrupule d'avec la 
confcience timorée. Celle-ci évite les moindres 
péchés , mais avec jugement & crantiuiliité , celui- 
là au contraire fait agir fans fondement, & avec 
trouble & inquiétude: car, s'il éloigne de la 
Communion , il tait fentir une peine & un trouble, 
lorfqu'on veut communier î s'il porte à recom- 
mencer quelque prière , il excite une agitation que 
l'on ne peut appaifer qu'en la recommençant ; s'il 
excite à faire une corredion fraternelle, il pro- 
duit un mouvement inquiet qui ne fe peut cauner 
par de bonnes raifons que l'on a de ne point feîre 
cette correition. 

Nous parlerons de ces fcrupuleux dans le refte 
de «e chapitre , ils ont qelque chofe de bon ; car , 
i*'- ils font ttès-atte;itifs à éviter toutes fortes de 
péchés, d'oil il arrive qu'ils mènent une vie fore 
mnocente. i"' Ils font très-exafls à s'examiner Se 
â fe confefler, fans ufer d'aucune excufe. 

Mais, d'un autre côiéj ils font fujets à beaucoup 
de choies très-fâcheufes : car i". ilsnejugentpoint 
des chofes fur lefquelles ils font gênés , par prin- 
cipes de raifon ; mais, par de légères apparences 
SI ni ne font fouvent que dans leur imagination , 
iir lefquelles il ne laiflènt pas de faire autant de 
fonds que fur des vérités folides : fembhbles Â 
ces perfonnes heureufes qui marchent dans l'obf- 
curité de la nuit , auxquelles la peur fait paroître 
des chofes qui ne font point, & qu'elles fuieni 
comme fi elles étoient réelles. 
z"- lis lé couduifenc plus par fendment que paï' 
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l.'taîfon i & quelquefois leur fenciment remporte fut 
I leur propre raifon , leur étant comme impoflible 
w de le furmomer pour obéir à ce que la raifon 
I leur di£ie. 

I i°' Ils font fort difficiles à convaincre de !x 
[ vérité conrraire au penchant auquel le fcrupule les 
porte , & encore plus à fe déterminer à vaiiiae 
ce penchant, quoique fouvent ils le défirer;r. 
A°- Ils oublient fort aifément tout ce qu'on 
. leur a die pour lever leurs difficultés j & ils re- 
L viennent toujours à leur même point, enforte que 
I c'eft toujours à recomraencer, 
F 5°' Ils vivent dans un chagrin qui altère la 
fanté de plufieurs. 

é"- Enfin, ils font fujets ii fentir euï-mêmes 
des mouvemens de découragement , de défiance, 
de murmure a d'impatience & de colère, non- 
feulement contre le ptochain , mais auflî contre 
Dieu, quoiqu'ils ayenc une très grande ctainte 
d'y conientir, 

Quand il fe préfente à conduire une perfonnc 
donc Tefprit cil agité de peines fur les affaires de 
fa confcience, il faut d'abord examiner fi c'eft la 
crainte du péché qui eft caufe de fes peines, & 
lî elle ne c on fer ve aucune aflëfli on volontaire polit 
le moindre péché i car ceux qui font livrés à 
quelque paflion déréglée de vaniré , de jaloufie, 
de fainéantife, de médifance, ou autres femblables, 
& ne veulenr pas y renoncer , doivent moins être 
regardés comme de^ fcrupuleux que comme des 
hypocrites , quelles que foient les peines intérieures 
dont ils fe difenr attaaués. 

Après être afîuré de l'état du pénitent , s'il (ê 

trouve qu'il n'ait aucune affèâion au péché , 8f 

qu'il foit cependant agité de crainte ou de fcru- 

■ pu\es : voici tes règles dont on peut fe feryii 

C pour le foulager. 

I. il faut tichet de gagner fa confûncej Sf 
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faire eninrte qu'il fe perfuade que l'on dl capabl* 
de bien jii^er de fon état, & de le conduiw 
adrement : & avec cela qu'on ne le flattera ni 
épargnera jamais dans ce qu'il devra faire pouf 
fe fauver. 

1- Il feut lui faire bien entendre qu'il cft ftni- 
puleux , & .que toutes fes inquiétudes font fan* 
fondement i car, cette conviilion fervira beaucoup 
i le rendre docile & obéiflant à ce qu'on liù 
ordonnera. 

). 11 fiut lui faire voir qu'il eft incapable dff 
juger fainement des chofes fiir lefquelles il a dei 
fcrupules, & que, pour en bien jut^er, il eft 
néceflaire qu'il s'en rapporte au jugement d'un 
autre , malgré tout ce que fon propre efprit peut 
lui dire de contraire. 

4. Vt faut s'efforcer de le convaincre qu'il ne 
péchera point en faifani ce qui lui fera prcfctit , 
laiioiqiie, dans l'exécution , il lui vienne des craintes 
ce pécher, ou des doutes, ou que même il croie 
voir clairement qu'il a péché , parce que cette 
croyance ne lui vient que de la peur qu'il a d'of- 
fenfer Dieu , fans aucun fondement folide. 

j. Comme les fcrupuleuï s'arrêtent d'ordinaire 
à leurs difficultés, à caufe de ces deux principes , 
le premier, qu'il n'eft jamais permis d agir dans 
le doute, ni contre fa confcience ; le fécond que , 
C nn aveugle en conduit un autre, tous les deux 
tomberont dans le précipice i il eft néceffaire de- 
leur bien faire connoître que ce n'eft point dans 
le doute des fcrupuleux , ni contre leur confcience 
qu'il n'cft point permis d'agir ; mais , dans le 
doute bien fondé , & contre la confcience appuyée 
fur de bonnes raifons,; & que quand on a appris 
d'un bon Direfteur que les doutes que l'on rel^_ 
ftnt , & que ta perfuafion où l'on fe twUTe qu'il 
y a péché à cert.iines chofes , ne font pas bien' 
fondés, Sî oe viennent qtie de fciupulcj il n'y 
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^ point de péché à faire le contraire de ce que 
ces doutes & cette perfuafioh demandent de nous ^ 
& que même on aoit les méprifer & n'y avoir 
aucun égard. Si le fcriipuleux réplique que les doutes 
lui paroiflent bien fondés , il faut lui repondre qu'iU » 
ne lui paroiflent bien fondés, que parce que 
les fcrupules Tempêchent d'en bien juger , & lui 
font paroître des chofes qui ne font pas. On 
pourra l'en convaincre par l'exemple des chofes 
palfées, dans lefquelles il doutoit qu'il y^ eût pé- 
ché, ou même dans lefquelles il croyoit certai- 
nement qu'il y avoit péché , quoiqu'il n'y en eût 
J)as. Enfuîte on ajoutera qu'il doit plus faire de 
bndsfur les lumières des autres que fur les fiennes ^ 
qui l'ont tant de fois trompé. 

Quant au fécond principe , il faut leur dire 
que Notre Seigneur JefUs - Chrift Ta prononcé en 
parlant des Juifs qui , malgré l'évidence de fes 
miracles, & les témoignages des Ecritures, ne 
vouloient pas croire en lui , aimant mieux s'attacher 
àladoftrine de leurs Dofteurs incrédules & aveu- 
gles , qui les détoumofent de fïiivre Ta vérité , &r 
que , par conféquent , cela ne regarde que les 
aveugles volontaires , qui ferment les yeux à la vé- 
rité , & refufent de (uivre ceux que Dieu leur a 
donnés pour les conduire; mais , que cette parole 
de Jefus-Chrift n'eft point dite pour des perfbnnesr 
qui font tout ce qui dépend d'elles pour connoître 
la volonté de Dieu , & qui s'adreflent à fes véritables 
Miniftres avec une parfaite docilité & foumiffion i 
Ique , fi les Confefleurs fe trompoîènt dans quel- 
ques-uns des cas particuliers que les fcrupu 'es font 
naître , les pénîtens qui leur obéîflent finiplement , 
feroient excufés devant Dieu , & que par con- 
féquent il n*y a rien à craindre pour ceux qui 
fuivent leurs confeîlis , & leur foumettent leur 
propre jugement. 
6. Il &ut confidérer les fcrupulêux conrmç def 
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malades , ii leurs fcrupules comme des maLidïtf 
c'elï pourquoi il ne faur pas les traiter duremeD^ 
à caulè du peu de profit tjue l'on fait avec eiu 
maiSj ufer toujours d u[iegrandecharité& doucen 
INoa debent fcritpulofi duri corripi , fcd aaimari < 
deponindum firupulum ii fuJillcTtimitatem ( Gerfon, 

7. Quand ils tombent dans quelque faute, ill 
faut pas les intimider j car, d'eux-mêmes ils 1 
font que trop confternés ; mais , il faut lèse 
courager, & les exciter à la confiance en la boni 
& irtiféticorde de Dieu , &: à réparer leur faute p' 
une nouvelle fers'eur. 

8. Il ne faut point ufer de violence pour le 
obliger à faire des chofës auxquelles ilî ont une croj 
forte répugnance , à moins qu'on ne remarqu 
que la voie d'autorité foit utile peur calmer !eu 
crainte, & les tranquilllfer: car, quand la violence 
augmente leur trouve, elle aigrit le mal, au lieu 
de le diminuer. Il 'aut néanmoins s'efforcer, par 
tous les moyens poflibles , de les engager à obéir,, 
car l'obéiffance cil le fouverain remède pour let 
guérir, fans lequel tout !e relie eft: inutile. 

9. Il 6ut qiie les fcrup ul eux é virent le chagriifr 
&■ la mélancolie, &, pour cet effet, ils doivent 
avoir toujours quelqu' occupai ion extérieure*, fré- 
quenter des perfonnes pieufes , qui ne foient pas' 
fcrupuleufes, prendre les récréations honnêtes qui 
conviennent a leur condition, & éviter , d'éire 
feuls. 

10. II faut leur bien faire entendre que d'agic 
dans-Ia crainte de pécher , ce n'eit pas un péché, 
& qu'au contraire c'eft TefFet d'une crainte de ' 
Dieu très-falutaire. 

11. Lorfqu'ils font fujets à tomber en perplexité 
dans ce qu ils ont à faire à caufe des doutes qui t 
leur viennent fans fondement, il faut leur dire 1 
qu'ils ne doivent jamais s'arrêter aux doutes qui 
leur viennent à l'erpiit; & qu'à moins qu'ils qs 
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Voient bien clairement qu'il y a péché à une chofe 
qui fe préfente à faire , ils ne doivent pas l'omettre. 
On doit ajouter , pour ceux qui s'imaginent voit 
par- tout du péché , que , quand on leur a dit de faire 
une chofe, & qu'il n'y aura point de péché, ilt 
la doivent toujours faire , quoiqu'en la faifant il leur 
femble voir clairement qu'il y a péché; parce 
qu'il eft permis d'agir contre une confcience qui 
cft clairement reconnue pour fcrupuleufe. On 
doit donner pour maxime aux fcrupuleux que , dan» 
les doutes , il leur eft permis de décider toujours 
qu'il n'y a point de péché, & en leur faveur. 

12. Il ne faut pomt leur donner de longue» 
prières vocales à reciter, ni de rudes pénitence» 
a faire pendant qu'ils font fcrupuleux , mais j 
beaucoup d'exercices corporels, & régler leur^ 
pratiques de piété. 

15. Comme ils oublient aîfément ce qu'on leur 
dit pour les foulager , & qu'il faut fouvent répéter 
les mêmes chofes , l'expérience a appris qu'il eft 
utile que ceux qui fa vent écrire, mettent fur un 
papier leurs difficultés , laiflTant entre chacune aflex 
d'efpace pbur y mettre la réfolution qu'on leur don- 
nera 5 car , par ce moyen , ils peuvent voir fouvenc 
ce qu'ils ont à faire, fans venir fans ceflfe à léuî 
Direfteur. 

14. On peut toujours permettre ï tous les fcrupu*' 
kux de s examiner fur les aélions extérieures , & 
de s'en confeffer en détail 5 mais , il y en a aux- 
quels il faut défendre de s'examiner fur les penfées 
& les affeâions mauvaifes qu'ils fentent en eux- 
mêmes, & les obliger de ^ne s'en confeflèr qu'en 
général, en difant: Je m'accufe de toutes les 
penfées & les inclinations mauvaifes que j'ai eues^ 
& auxquelles il y a eu de ma faute. Ce font ceux 
qui ont une grande crainte d'y donner le moindre 
coofentement , qui les combattent fi-tôt qu'ils les 
apperçoivent 7 Se qui ^ en s'examinant^ tombent 
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flans la perptéxicé, ne pouvant coiinoître s'il fi 
a eu de leur faute . oiinoii, S: , î caufe de cela^l 
fe laifTsnt aller à des inquiétudes qui les eonpé- ] 
chent de Te confeffer , ou leur font croire qu'iljj 
ne fe font jamais bien expliqués en confcflion ; d'oiU 
il arrive que, pour fe tirer de peine, ils fold 
obligés de s' accufer d'avoir corfenti à des chofM 
auxquelles ils n'ont donné aucun confentemenM 
il ny a point à craindre que des perfonnes quq 
font H éloignées de confencirà demauvairespeiiféeSi' 
& fi attentives à ne leur point donner entrée dans 
leur cœur , manquenr , faute d'examen , de s'ac- 
cufer d'aucune à laquelle elles iysm confenti vo- 
lontairement ; car , ii elles avaient confenti à quel- 
qu'une j elles n'auroient pas befoin d'examen pour 
s'en a p perce voir, 

ij. Il faut exhorter ces fortes de fctiipuleuxJ 
fie vouloir point tout-à-fait être exempts de fenrif 
de mauvaifes penËes & de mauvais penchans , puiF' 
que les plus grands Saints , comme S. Paul , n'eff 
ont pas été exempts. Dieu le permet ainfi pouf 
tenir Ces plus fidèles fervite;irs dans rhumilité , Il 
défiance ii'eux-mèmes. Se une vigilance continuelle;. 
& pour leur fournir mariera d'acquérir fouvetWi 
des mérites , en remportant à cbaque moment des 
vîâoires fur eux-mêmes , eiiforte que les tentation) 
dont on fe fent aîçité au - dedans d<i foi , ne foiU 
pas une marque de l'abandon de Dieu , m»' 
une occafion qu'il nous donii; de lui témoîgnt 
notre fidélité, & uns épreuve pat laquelle ii not 
purifie , & nous difpofé à de plus grandes i^racei 
i6. Si les fcrupu'eux piroiflent troublé' S 
inquiets, de crainte de ne pas réfifter allez fi dé 
lemenc aux tentations qu'ils fentent au- Hedan 
d'eux-mêmes , parce q-ie queîquefois il leur femhli 
que ces tentations les- fliitent, & leur donnent ui 
attrait fenfib'e , il fiut leur dire q'ie le fenii 
meni de plaîCi j & le goût que U tentation cauf9, 
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ffed pas ce qui rend coupable 5 maïs ^ le fèul 
acquielcement volontaire que Ton donne à c« 
plaifir , & que, par conféquent, puifqu'ils fe 
détournent des tentations > & du plaifir qu'elles 
font fentir, fi-tôt qu'ils s'en apperçoivent , c'eft 
une preuve affurée qu'ils n'y commettent aucum 
péché. Si l^s fcrupuleux répliquent qu'ils feroient 
en repos , s'ils étoiçnt affurés de ne point con- 
fentir ^ux tentations , mais qu'ils craignent d'y 
xronfentir 5 il faut leur dire que cette crainte eft 
une preuve certaine qu'ils n'y confèntent pas quand 
•elles viennent, quoiqu'elles leur faflènt quelque 
plaifir. 

17. Il faut les enhardir à ne point f craindre les 
mauvaifes penfées contre Dieu, contre la.foi,&c. 
Bc les autres tentations ordinaires qui leur viennent , 

^ parce que cette crainte les fait venir plus fouvent , 
& les fait fentir plus vivement ; au lieu que , quand 
on ne les craint point , elles deviennent plus rares 
& plus foibles , on ne doit craindre que d'y coiv^ 
(entir volontairement. 

18. 11 faut leur défendre Ae s'amufer à raî- 
fonner contre les mauvaifes penfées , fous prétextqi 
de les rejeter, & leur enjoindre de s'en détourner 
doucement , en penfant à quelque autre chofâ^, 
& de ne les jamais rappeler pour examiner s'iKy 
a eu confentement , & s'en confefler , de crainte 
qu'en les rappelant ils ne fe jettent dans de noU-» 
velles tentations. 

19. Il ne faut point écouter ceux qui , étant 

fcrupuleux fur des confeffions générales qu'ils ont 

faites de leur mieux, veulent les recommencer; 

car , fi on les écoute une fois , ils voudront encore, 

dans la fuite, répéter les mêmes confeflîons. Il 

. faut leur faire entendre qu'il fuflSt de s'être con* 

. feflfé une fois avec les meilleures difpofitîons que 

l'on a pu apporter, enforte qu*il ne paroiffe pas 

que rica.d*elèntielaitété omis; car ^ fi unecoà'» 
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fèlTion faîte de h forte avoir été invalide par quelque 
détâut inconnu , ce détaiii fetoit réparé par les 
confêitions Tuivantcs, faites avec toutes les con- 
ditions néceffaires , fans avoir répété la confef- 
fion qui auroit été nulle. 

20. Quand on trouve des fcrupuleux qui ne 
peuvent s'empêcher, après leurs confeiTionSj de 
revenir s'acculer de certaines chofes légères Se 
inutiles , qu'ils croient n'avoir point dites , ou 
n'avoir point fuffifammentexpliquées, après avoir 
explique l'inutilité de ces nouvelles accufations, il 
&utêtre ferme à refiifer de les entendre, parce qu'en 
les écoutant on eilcaufê qu'il leur vient en cote i 
l'efprit de nouvelles chofes à dire au lieu qu'en 
les refufant ils en demeurent là , & perdent 
peu-à-peu l'habitude de revenir. Pour les encou- 
rager a ne plus revenir j il faut leur dire que 
toutes les chofes qu ils veulent expliquer , ont 
été fuffifamment renfermées dans ce qu'ils ont 
dit, qu'il leur fuffit d'en faire un aile de con- 
trition ; & que , s'ils veulent abfoîument s'en 
confeflêr , ils pourront le faire dans la confeffioii 
prochaine, fans que cela les empêche de com- 
munier, puifque la fainte Communion efface d'elle- 
même les péchés véniels auxquels on n'a point d'at- 
tache. Lorfqu'on en trouve qui après s'être confêf- 
fés au lieu d'écoutet les avis de leur Confèfleur, 
ne penfenr qu'à chercher s'ils n'ont point encore 
oublié quelque chofe, il faut leur dire que cette 
inquiétude les empêche de fe bien préparer à 
l'abfolution, & delà recevoir dans l'exercice de la 
contrition, & avec tout le fruit qu'ils en pour- 
r oient retirer. 

II, 11 y a des fcrupuleux auxquels il revient 
toujours quelques péchés ou circonftances qu'ils 
croient avoir oubliées dans leurs confalTions pré- 
cédentes ; quand on connoît que c'eft par (cra- 
pule qu'ils en agiffent de la forte , il faut refufer 
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meut de lesemendre fur d'autres péchés (^ue 
.._. _...■! ^jj^ commis depuis leur dernier* 



i font fcrupuleux fur la confcffion , 
i ordinairement fur la communion ; & , 
igir de communier j ils en fonr em- 
pêchés par des chofes qu'ils croient avoir omifes 
dans leur confeflion , ou qu''ils ont omifes depuis, 
enfotte qu'ils ne peuvent du tout , ou qu avec 
une extrême peine , communier fans s'en être con- 
fefles, quoique ce ne foîent poinc de véritables 
péchés. Quand ils viennent pour s'accufer de ces 
fortes de chofes , il faur les engager doucement à 
ailer communier fans s'en confelfer, & leur dirt 
qu'il fufïît d'en demander pardon à Dieu, pour être 
en état de communier , ou que s'ils veulent s'ea 
accufer , ils le feront dans leur prochaine confètEon. 
11 s'en trouve qui répliquent que ce qu'ils veulent 
confefler eft peut-être un péché mortel, & qu'à 
moins qu'on ne les affure que, quand ce feroit 
un péché monel , ils ne pécheront point en com- 
muniant fans l'avoir déclare, illeureAimpoflible de 
communier. Il faut leur dire que l'on eft bien afliiré 
que ce n'eft point un péché mortel , &: qu'ils 
feront une chofe très-agréable à Dieu , s'ils com- 
munient en, l'état où ils font, & foumettenr leur 
jugement à ce qu'on leur dit pour leur bien ; 8c 
enfin que s'ils ne furmontent la vaine crainte qui 
les retient , ils ne pourront jamais en être délivrés. 
23. Ceux que les fcrupules obligent à répéter 
leurs prières , de crainte de n'avoir point dit co 
Lgui précède l'endroit où ils fe trouvent , doivent 
P%re obligés à continuer toujours depuis l'endroÎE 
S iuquel ils fe trouveront , quoiqu'ils ne fe fou- 
l^ennent pas d'avoir dit ce qui précède: car, il 
K)i'eft rien de plus facile 8f de plus ordinaire que 
Ï-Se réciter des parties de prières vocales , fans y 
'*■■-? tSiz de léfleition poui pouvoir s'en fouvenut 
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un moment après les avofr dites ; enforte que 1* 
plus pieux & les plus anentifs ibnt obligés é 
s'en tenir où ils fe rrouveiic, de continuer leiiï 
prières comme s'ils fe fouveiioienc [rès-fenlîbleme« 
d'avoir dît ce qui précèiie. La rairon ell qu': 
eft moralement certam qu'ils n'ont rien omis. " 
faut faire entendre à ces Tcrupuleux que cette ci 
titude morale fulTît pour les exempter de péché 
s'ils avotent véritablement omis quelque chorej 8 
qu'il n'eft pas néciilTaire d'avoir une certitude ph/ 
fique & feofiblede n'ivoir tien omis , poui n êca^ 
pas obligé à recommencer. 

14. Ceux qui font fcrupuleux fur l'attention a 

Î)rières vocales , font les plus dignes de compal 
ion, parce qu'il n'y a point de fcrupules qo 
ruinent plus la fanté , & qui foient plus difficile 
à guérir. Ces pauvres gens ne croient jamais avoi 
■eu d'attention, à moins qu ils ne l'ayènt fentii 
à chaque parole ; & , comme cela eft tres-difficiie 
ils fe font une violence qui les épuife entiéra 
ment. Pour les foulager, il faut tacher de 'eii^— 
faire bien entendte : i . Qu'il y a bien de la dif 
férence entre Inattention & le fentiment de l'at 
tention ; qu'on ne laifle pa? d'avoir l'attention 
<luoiqu'Qn ne la fente pas. S: qu'elle dure dan 
le temps même des diftraiHious involonfaires , quel 
que longues qu'elles foient 1, Que, pour conferve 
virtuellement pendant une prière vocale l'atteotioi 
(jue l'on a eue en h commençant, il fuffit de m 
1 avoir point révoquée dire&ment , ou indirec 
tement , en fe laiflànt aller avec réflexion n penfel 
il des chofes incompatibles avec la prière. ?.Ql 
l'attention que l'on a à s'acquitter de fon devoii 
en prononçant ou en chantant bien, ou en difani 
chaque chofe dans fon ordre, fuffit devant Dieu 
pourune priàre d'obligation commencée avec deffeil 
& intention de prier. 4. Que c'eft une erreur d( 
s'imaginer qu'il foit néceflaire d'avoir une attention 
fenûbla 
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Tenfîble &: réfléchie à chaque parole que Ton pro- 



pendant quelqi , 

de fe rappeler à ce que l'on fait , lorfqu'on s*ap- . 
perçoit de la diftraaion , & de continuer commd 
n on n'avoit point été diftrait , puifque la diftrac- 
,tion involontaire n*a point ôté l'attention virtuelle , 
qui elV fuffifante. 

ly. 11 fe trouve des perfonnes qui font fcrupu- 
leufes fur la pureté d'intention : elles ont un grand 
défir de rapporter tout ce qu'elles font à la gloire 
de Dieu , & il leur femble qu'elles font tout pour 
des intentions contraires ; elles ont beau renoncer 
à la vanité, à la fenfualité , à la colère, bc elle^ 
ont beau confacrer à Dieu plufîeurs fois le jour 
toutes leurs aftions : fi elles font une aumône , 
il ieur femble ^ue c'eft par vanité 5 fi elles man- 
gent , elles croient n'avoir d'autre Intention que 
de fatisfiire leur fenfualité \ fi elles reprennent ' 
quelqu'un d'une faute , elles s'imaginent n'y être 
portées que par la colère : ces penfées leur caufent 
des craintes & des peines très-grandes , & les em- 
pêchent de faire beaucoup de bonnes aftions , parce 
qu'elles appréhendent de les faire à mauvaife in- 
tention. Pour les tirer de peine , il faut leur expli- 
quer qu'il y a bien de fa différence entre une 
I)enfée de vanité , ou de fenfualité , qui vient à 
'efprit dans le temps que Ton fait quelque chofe , 
& intention d'agir par ces mauvais motifs, &• 
qu'afin d'agir par un mauvais motif, il faut fe 
propofer ce motif avec réflexion & liberté : en- 
fuite on leur fera entendre , que , puifqu'elles dé- 
teftent férieufement tout mauvais motif, ce qu'elles* 
prennent pour les motifs de leurs aftions, ne font 

aue des penfées ou des réflexions qui leur viennent 
ans le temps qu'elles agiflènt, & qu'elles doivent 
méprifer toutes ces penfées éc réflexions > ^fanc 
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librement tout ce qui convient à leur état , Se 
TofFrant à Dieu de temps en temps ; mais j fur-tout 
le matin , après avoir penfé à ce qu'elles auront 
à faire pendant la journée. Le meilleur moyen de 
fe délivrer de ces tentations , eft de n'en 7 faire 
aucun cas, & d*agir toujours comme fi on ne les 
avoit point. 

On ne finiroit jamais , fi on vouloit rapporter 
en détail toutes les difficultés des fcrupuleux: on 
s'eft feulement propofé de faire connoître les plus 
ordinaires & leurs remèdes , pour l'utilité des. nou- 
veaux Confefleurs. Ceux qui fouhaiteront s'inftruire 
plus à fond de cette matière, pourront lire les livres 
qui ont été compofés exprès. 

Ceux qui ont travaillé au falut des âmes dans 
des lieux différents, favent qu'il y a des endroits 
oi il fe trouve beaucoup plus de fcrupuleux que 
dans d'autres. Ils favent auffi que les pauvres fcru- 
puleux ne font pas toujours parfaitement maîtres 
de fuivre les avis rai fonnables qu on leur donne, quoi- 
qu'ils les approuvent, & défirent de les fuivre. 
C'eft pourquoi lés ConfefTeurs ne doivent pas perdr© 
courage pour voir peu de fruit de leurs premiers 
avis , mais continuer à les donner avec charité & 
patience 5 c'eft le feul moyen de réuffir dans ce 
travail. 

S^:; '. =SS$r= :y^ 

CHAPITREVII. 

De la prudence des Confejfeurs pour régler la fri" 

quente ConfeJlton, 

A L y a trois fortes de Pénitens , que le prudent 
ConfefTeur doit porter à fe confeffer fouvent. Les 
premiers ceux à qui la fréquente confefTion eft nécef- 
faire pour fortir de l'état du péché mortel 3 tels 
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font ceux qui tombent fouvent dans le péché par 
Teffçt d'une violente paflion , d'une forte d'habi- 
tude, ou d'une occafîon prochaine dont ils rie 
peuvent s'éloigner. Tar ^ ce n'eil qu'avec beaucoup 
3e peine qu'on les oblige à fe contenir durant quel- 
ques jours , au bout defquels , fi on ne rec©mmenco 
à les encourager , ils retombent dans le péché. 
Mais en les faitant revenir fouvent, & en les ani- 
mant à réfirter à la tentation , on les fortifie à 
refter dans la réfolution qu'on leur a d'abord 
înfpiréej on leur fait affoiblîr, par une réfiftance 
continuelle , la paflfion ou l'habitude qui les do- 
mînoit , & on les met en état de ne plus retomber. 

Quand on les remet pour un temps trop long , 
îl arrive d'ordinaire qu après avoir réfifté quelques 
jours , ils retombent dans le péché , & fouvent ib 
îî'ofent revenir par la crainte d'être encore diffé- 
rés ; ou , s'ils reviennent, on fe trouve dans la né- 
ceffité de leur répéter ce qu on leur a déjà dit, avec 
'.îaufTi peu de ftuit que la première fois. 

. Il faut donc , pour réullîr à les corriger , les re- 
mettre pour un temps 'court , pendant lequel on 
prévoit qu'ils réfîfteront à la tentation î parce que > 
^uand ils reviendront fans être retombés , on les 
engagera plus facilement à continuer d'agir de la 
:même forte , jufqu'à ce qu'ils ayent acquis la faci- 
lité de réfifter à ce qui les pojtoit au péché. 

Pour les animer a la perfévérance , on pourra 
les faire réfléchir fur la confolation qu'ils fentent 
en eux-mêmes de n'être point retombés , fur les 
avantages qu'ils trouveront à vivre dans la grâce 
de Dieu , & fur le malheur de ceux qui paffent 
leur vie dans le péché , & oui , faute de s'en cor- 
riger , ne font que des conrefTions & des commu- 
nions facriléges. On pourra en même temps les 
afliirer que la facilité ae réfifter au péché s'augmen- 
tera tous -les jours , s'ils continuent à s'abftenir de 
le commettre. S'il s^en trouve qui ne veulent pas 
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revenir, il ne faut pas pour cela leur donner I';J 
folmion , gu'ils ne fe foient fiiffifamment difpofl 
à la recevoir. 

Les féconds font ceux qui étant en état de grâce 
tomberont probablement bientôt lians le pécB 
mortel , s'ils n'ont foin de prendre fouvenc ^l 
la confeflion les forces néceffaires pour réfiftet an 
rentations auxquelles ils font expofes , comme ceu 
<jui Te trouvent engagés dans des oc calions dangt 
reufes ; ceux qui ayant depuis peu renoncé à d 
mauvaifés habitudes , font encore foibles dans I 
Tertu i ceux qui ont naturellement refprit léger; 
inconiiant , ic propre à fe lailTer facilement aile 
aux occafîons qui fe préfentent, & ceux qui dan 
toutes leurs confedîons fe trouvent coupables di 
quelque péché mortel. Car le meilleur moyen d 
les préferver de la rechute , eft de les faire venic 
fouvent à confefle , pour trouver dans la grâce du 
Sacrement , & dans les avis d'un bon Confefîeur^' 
la force dont ils ont befoin pour éviter le péch^ 
Leurs confeffions doivent être plus ou moins fré-^ 
quentes, à proportion du péril où ils font expo féstf 

Les troifiemes , font ceux qui vivent dans l#i 
crainte de Dieu , & défirent de s'avancer dans ]i, 
perfedion chrétienne. Cur , la fréquente confefliot 
eft un des mC'Ueurs moyens qu'ils puiflent prendre 
pour réufiir (Ja^^ leur dèffein. Mais , pour bien ré-^ 
gler leurs confeffions , il faut i"- avoir égard aux. 
obligations particulières d'un chacun , afin que les' 
confeffions de dévotion n'empêchent perfonne de 
remplir les devoirs de a condition. C'elt fur cda 
que faint-Franços de Sales, écrivant à une Dame 

3ui s'attachoit trop aux pratiques de dévotion , lui 
it ; Diiu veut que vous le fervie:^ ainfi que voms 
êtes , & par les exer tces conyenabks à cet état , & 
far les aâions qui en dépendent ( I. t. ep, }8 ). Ei> 
fuite il ajoute .- Tout ce qui e/l fontraire à cet avis , 
nefi autre ckofe qaamour-fropre. Quand donc des 
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perftnnes qui font chargées de beaucoup d'occu- 
pations , ou qui vivent de leur travail , défirent par 
dévotion fréquenter les Sactemens , il faut les obli- 
ger à prendre pour cela des temps qui ne les empê- 
chent poinr de s'acquitter de leurs devoirs 5 autre- 
' ment , en penfant les porter à la perfedion , on les 
in détourneroit 5 car, le premier pas pour y arriver 
cft de remplir ce qui eft d'obligation. Si vis ad 
vîtam ingredi , ferva mandata, 

1^' Il ne faut pas prétendre engager tous les gens. 
de bien à fe contefTer aufli fpuvent les uns que les 
, autres , mais plus ou moins fouvent , félon les dif- 
férentes circonftances. Il faut exciter ceux qui ne fe 
confeflbient qu'une fois chaque année , à fe confelr- 
fer au moins cinq ou fix fois par an , dans le temps 
des principales Fêtes ; car, cette pratique convient 
à tous les bons Chrétiens, de Quelque icondition 
qu'ils foient. Quand on trouve aes perfonnes qui 
ont la commodité de fe confefTer plus fouvent , on 
peut exciter les uns à le faire tous les mois , & les 
autres tous les huit ou quinze jours , félon la dif- 
, pofition qu'on trouvera en eux , pour profiter.de U 
fréquentation de ce Sacrement 

Saint 'François de Sales prefcrît feulement une 
iconfeffion par femaine à* ceux qu'il inftruit des pra- 
tiques de la dévotion,& il défire qu'ils la faffent tou- 
jours , s'il fe peut,, quand ils veulent communier. 
D'autres Dire'fteurs habiles en preCcrivent jufqu'à 
• deux. Mais , cela doit principalement dépendre àa 
caraftère des efprits : car , parmi les perfonnes de 
vertu, il y a des efprits forts , des efprits foibles, 
des efprits doux, & des efprits vifs , il y a des 
gens fcriipuleux , & d'autres qui ne le font pas 5 
y y en a qui font aifément tout ce que la raifon 
prefcrit, & il y en a dîme humeur facheufe , qui 
ne fe réduifent à leur devoir qu'avec une extrême 
difficulté, & en fefaifant une grande violence : il 
s'en trouve d'un tempérament égal & tranquille ^ 

Q iij 



^66 CONCOTTI 

& d'autres d'un efprit toujours inquiet fe cfca* 
géant j enfin il y en a qui font fojets à différentes 
peines tant de cotps que d' efprit , & c'cft fouvei* 
lu-milieu des infirmités, des difficultés, & deii 
peines ^iie l'on trouve \i pîus grande vertu. Nom 
viriuj m infirmhatt ferjichur ( 1. Cor. il}. Ce» 
différentes difpofitions demandent une conduite diff 
térente. 

Quand on conduit des pénitens qui ont l'efprie' 
doux , tranquille , fort & égal , S: qui ne foiw 
point tourmentés de fcrupules, ni d'autres peineff. 
d'efprit, il fuffit de les confeffer une fois-en huÏE; 
jours , quoiqu'ils communient plufieurs fois U 
femaine. On peut même fans difficuhé leur con-' 
(eillet de continuer leurs communions ordinaires, 
ïorfque la commodité ne leur' permet pas de fe 
confeffer lu bout de la huitaine , & qui! neleur eft 
pas arrivé de tomber dans des lautes confidé râbles. 
Car ils font en état de communier , & ils ne font 
pas fujets à s'inquiéter de ne s'être pas confêflës 
avant la communion , à moins qu'ils n'en ayent 
une raifoQ fuSïfanie. 

Mais , pour ce qui eft de ceux qui font fcni- 
piileux, foibles, vifs , agités de peines d'efprit on . 
de différentes paflions qui naiffent de leur tem- 
pérament nature) j il faut que le Confefleur qui 
,îe charge de les conduire, feue penr.etre ordinai- 
rement de fe confeifer deux fois la femaine . s'il 
ies juge capables de communier plus fouvent que 
tous les huit jours j parce que la difpofition de 
leur efprit ne leur permet pas toujours de com- 
munier fans avoir été de nouveau à confelTe. Il eft 
cependant à propos de les accoutumer peu-à-peu 
à ne fe confélfet Qu'une fois la femaine , parce que 
les perfonnesquel'onadmet à communier iî fouvent, 
(doivent vivre d'une manière fort réglée , & qui 
m demande pas une plus fréquente confelfiou , fi 
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Cfe n'eft par rapport à quelques circonftances par- 
ticulières. 

Il eft d'une extrême conféquence que le Confef^ 
leur évite ce qui pourroit rendre fcrupuleux les 
pénitens qui fe confeffent fouvent. Pour cet effet , 
il ne doit jamais les obliger a s'açcufer de circonf- 
tances inutiles , ni exagérer les fautes légères dont 
ils s'accufent , à plus forte raifon mettre du péché 
où il n^ en a pas* Il doit leur parler toujours 
'd'^ne manière exaâe, folide, raifonnable & décifîve. 
Lorfqu'*ilss'*accufent de diftradions dans leurs prières ^ 
îl doit examiner s'ils ne les répètent pomt une 
féconde & troifième fois , pour les en empêcher : 
car, c'eft fouvent par ces répétitions que com- 
mencent les fcrupules. Enfin , il doit leur apprendre 
qu'il nV a point de péché dans les .diftradlions , 
ni dans les mauvaifes penfées , & les mauvais 
defîrs qui leur viennent malgré eux, & dont ils 
tachent de fe détourner aufli-tôt qu'ils y font ré- 
flexion. Pour bien conduire, les commençants , il 
faut leur apprendre à s'examiner d'une manière 
tranquille, fans s'inquiéter lorfqu'ils lie trouvent 
point de péché. Il faut auffi leur faire connoître 
que le démon , par une rufe artificieufe , porte 
iouvent les fidèles à s'occuper totalement de leur 
♦examen de coiifcience, pour les empêcher de faire 
des aâes de contrition , & rendre leurs confeffions 
inutiles. Que pour ne pas tomber dans ce piège , 
il faut, après une examen raifonnable & tranquille, 
penfèr à la bonté de Dieu , qui eft ôffenfé par le 
. péché , jou à quelqu'autre motif de contrition pour 
s^exciter à la déteftation de fes péchés , & a la 
réfolution d'éviter foigneufementles moindres fautes. 

Il eft boh iufTi de leur dire que la contrition 
néceffaire n'eft point une contrition fenfible 5 mais , 
une contrition fpirituelle &. raifonnable: laquelle 
fe forme dans 1^ coeur , lorfqu'en réfléchiffant fur 
U bonté de Dieu , & fur 1 injure que le péché 

Q iy 
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fait à fi divine Mijeilé , on conçoit un fîncère regret 
des péchés que l'on a commis , & utie ferme réfo-^ 
Jution de ne les plus commettre à i'avenii; , fit 
que, quand on fe trouve dans cette difpofiiion, 
on a une vraie contridon, quoiqu'on ne fente aucune 
alHiftion fenllble de fes péchés. 
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CHAPITRE VIII. 

XJc la prudence des Confejfeurs pour bien régïti 
Communions de leurs Péniitns. 

ij E S Confeflèurs ne peuvent rien faire de pluk 
conforme à refprit de l'Eglife , que d'exhorter tous 
les fidèles à s'approcher de la fainte TaUe le phis 
Ibuvenc qu'il leur eft poflible, pourvu qu'ils le faP-; 
(eiit avec les difpofidons néceflaires. Celi ce au« 
nous apprenons de la pratiijue des Apôtres qui ftii- 
Toient communier tous les jouis les premiers ChrS* 
riens , & de la doârine du faint Concile de TrentCj ' 
qui dit expreffément qu'il fouhaiteroit que les fidèle» 
communiaflent à toutes les Mefles qu'ils entendent; 
Oprarec utfing-ulls MiJ}!sJideUs aflanus communUarent 
( Seff. Il, c. 6). Mais, pout les bien conduiro 
dans une fi fainte pratique) il faut obfervet- plu^ 
fieur;. chofes ,. dont on a jugé à propos d'en mertià 
qu;lques-unes dans ce livre pour l'utilité des nou- 
veaux Co nfeffeurs, 

1. Pour pouvoir ftire communier un pénitent, 
ÎI n'eft pas nécefiaîte qu'il ait entièrement fa ris fait 

Îour la peine duc à fes péchés , ni qu'il foit arrivé 
l'amour de Dieu le plus pur , à cec amour qui 
eft exempt de tout mélange , ainfi que l'ont enfeigné 
quelques Auteurs, dont la doflrine a été condamnée 
par le Pape Alexandre V 1 II , dans les deux pro- 
pofitions îuh'inKs. Sacrilegi judicaniii futtt j quijut 
ad Commimiar-em peràpkndam prxtendunt , antequam. 
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M>ndignam de déliais fuis prœnitentiam egerint. 

SimiUter arcendi funt a facrâ Communione quibus 
nondum- inefi amor Dei purifftmus ^ & omnis mix^ 
tioHis expers. 

l^ faint Concile de Trente ( Sejf, i^ ^cy &%) , 
parlant des difpofitions néceffaires pour communier 
avec fruit, ne demande d'autre difpofition que 
d'être en état de grâce, & de s'approcher du 
Sacrement avec foi, humilité, refpeâ: & charité. 
11 veut que ceux qui ont commis quelque péché 
mortel , prennent la précaution de s'en confeffer 
avant la communion 5 mais, il ne demande pas 

3ue la pénitence foit achevée. Les Confefleurs ne 
oivent donc pas l'exiger , non plus que la parfaite 
pureté de l'amour de Dieu, qui doit être plutôt 
regardée comme la fin de la communion , que 
tomme une difpofition néceffaire à tous ceux qui 
communient. 

De cette première règle il s'enfuît que tout 
ConfefTeur doit accorder la communion à ceux 
ui font obligés de la recevoir à caufe du péril 
e mort , ou à caufe de la Pâque , pourvu qu*U 
les juge dignes d'abfolution , & qu'il n*y ait point 
d'autre empêchement 5 car , il ne peut , fans une 
bonne raifon , les difpenfer d'une loi qu'ils font 
en état d'accomplir. . 

3. Pour ce qui eft des communîohs qui ne font 
pas de précepte , un Confeffeur peut en retrancher 
quelques - unes à ceux auxquels il accorde Tab- 
folution, lorfqu'il trouve que ce retranchement 
eft néceffaire ou utile à fes penitens pour les punir , 
les mortifier, les humilier , les rendre plus vigilans, 
ou les obliger à fe mieux préparer avant que d'ap- 
procher de la fainte Table. 

Ainfi , lorfqu'un homme ne fait que de fortir 
d'une vie déréglée Se fcandaleufe, le Confeffeur qui , 
lui donne Tabfolution peut lui différer la communion' 
pendant <^uelque - temps ^ pour lui donner encort 
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plus d'horreur de fes crimes par réloignefnênt ' 
des faints Myftères, pour lui faire appréhender j 
la rechute, & Tobliger à fe mieux préparer. Il dJ ; 
aulTi à propos qu'un» Confeffeur retranche ordinah ] 
rement quelque communion à ceux qui ont cou- . 
tume de fréquenter les Sacremens, lorfqu'ils font 
tombés dans quelque péché mortel, ou dans- ufl " 
trop grand relâchement. Car , s'il leur permet de 
communier aufTi-tôt qu'ils auront reçu rabfolution, ] 
ilis fe relâcheront probablement davantage , & *" 
penferont moins au grand refpeâ avec lequel on 
doit s_*approcher d'un fi redoutable Myftère. 
4.Lorlqu'il s'agit de fs^ir^ communier régulièrement 
quelques perfonnes tous Jes jours , toutes les fe- 
jnaines y pu tous les mois , il ne faut pas fe con- 
*" tenter de leur avoir fait faire une bonne confef- 
(îonj il faut encore examiner s'ils ont tout ce qui 
^ft néceffaire pour communier fi fouvent avec les 
difpofitions tonvenables. Quand un Confeffèur ne- 
prend pas cette précaution à l'égard de ceux qu'il 
conduit , il arrive que les uns vont à la fainte Table 
ifans préparation , les autres tombent dans la vaine 
cftime deux-mêmes , fe croyant meilleurs que ceux 
qui communient plus rarement 5 d'autres fe. relâ- 
chent , croyant être déjà arrivés à la perfeâion, 
& a'avoir plus rien à faire ; d'autres enfin , par 
vne vie qui ne répond pas à leurs fréquentes com- 
munions , donnent occafion au commun du monde 
de méprifer la fréquentation des Sacremens , & 
de parler mal de la dévotion. 

j. La pretnière chofe qu'il faut examiner , pouf 
connoître fi les pénite^s font en état de com- 
munier fouvent, elH'éloignement qu'ils ont pour 
le péché ; car , l'exerfiption du pécné étant le fon- 
dement de toutes les oifpofitions requifes pour la 
-fréquente communion, plus une perfonne a d'éloi- 
\nement du péché,pluselleeftenétat de fréquenter 
<:e Sacrement. Ainn , lorfqu'on voit que ceux qui; 
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défirent de communier fouvent vivent depuis un 
temps confidérable dans une entière exemption du 

Î)éché mortel , on peut les faire communier régu- 
iérement tous les mois , ou niême tous les quinze , 
jours. Mais ceux qui tombent encore de fois à 
autre dans le péché mortel , ne doivent communier 
que de temps en temps , quand leur Confefleur 
les trouve en état. 

S. François de Sales enfeigne que , pour com- 
munier tous les huit jours, il faut non-feulement 
être exempt de péché mortel , mais encore de 
toute affeaion au pécKé véniel, il ne dit pas qu*îl 
foit néceflaire de n*être point fujet à commettre 
de péché véniel; car, ce feroit priver les plus 
faînts de Tavantage de communier tous les Di- 
manches , puifqu'il n'y a perfonne qui ne tombe 
fouvent dans des péchés véniels. Mais , il enleigne 
qu'il faut n'avoir affedtion p©ur aucun de ceux 
que Ton commet. Ceux donc qui aiment le men- 
fonge, le jeu & les -divertiffemens fuperflus. Toi- 
fiveté , la raillerie , les petites médifances, & ceux 
qui s'entretiennent volontairement dans la jaloufie, 
les petites averfions pour le prochain , & d'autres 
femblables chofes oii il y a péché véniel , ne doivent 
point être admis à comnmnier tous les huit jours , 
félon la dodrine de Saint François de Sales. Au 
contraire, on peut y admettre ceux qui haïdent 
les moindres péchés ^ & font tout ce qui dépend 
d'eux pour les éviter. ' ^ 

Le même Saint enfeigne que , pour communier 
tous les jours, il faut ,i|on-feulement n'avoir aucune 
affedtion au péché véniel ; mais, qu'il faut encore 
avoir furmonté la plupart des mauvaifes inclinations.. 
Ce qui nous apprend qu3, quand on conduit des 
pénitens qui font naturellement fuiets à la colère, 
a la parene, à la fuperbe , à l'avarice, à la fen7 
fualité, à la cupidité, & femblables paTions , ou 
qui ont contraâé quelque mauvaife habitude, 
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comnie de mentir , de jurer, de médire, &c.oa 
ne doit les foire trégueiiter la communion , <ju'à 
ptoporrion de U peine qu'ils prennent à mortifier 
toutes ces mauvaises inclinations, & qu'on De doit 
pas leurs permettre de communier tous les jours, 
qu'ils ne les ayent prefgue toutes furmontées , 
& qu'ils ne fe foient mis par ce moyen en état 
de mener la vie fainte & édifiante qui convient 
à ceux qui approchent fi fouvent de la fainte Table. 
Mais que ceux qui ont furmonté prefque toutes 
leurs mauvaifes inclinations, peuvent communiçt 
tous les jours, s'il n'y a point d'autre obitacle. On 
peut donc, à plus forte raifon, accorder la commu- 
nion journalière â ceux qui ont furmonté toutes 
les mauvaifes inclinations, qui ont une grande 
ferveur pour la pratique de toutes fortes de bonnes 
ceiivres , qui n ont aucune attache aux chofes de 
ce monde , & qui vivent dans une étroite union 
avec Dieu, par la penfée de fa préfence, 8dpar 
l'exercice intérieur ae fon amour. 

6. La féconde chofe qu'il faut examiner , eft la 
commodité que les pénîtens ont de communier 
avec le recueillement & la dévotion convenables. 
Car, quand on trouve des perfonnes biendifpofées, 
qui peuvent fréquenter ce divin Sacrement avec 
l'attention & la piété néceffaires , on doit les 
faire communier plus fouvetit que ceux que leurs 
emplois , ou d'autres circonftances , empêchent da 
pouvoir communier avec le même efpnt intérieur. 
^. La troifième chofe à examiner , eft fi ceux 
qu'on veut faire communier fouvent pourront dans 
la fuite également fréquenter la communion ; car , 
i!-n'ell pas à propos de porter les fidèles à la fré- 
quentation de ce Sacrement , s'ils ne peuvent la 
j parce que , quand ils viennent à ceffer 
leurs communions ordinaires , ils tombent djns le 
li'âchiineiitj&abandoiinentquelquefoisentièteinent 
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Tufage de la communion. C'eft la remarque du P. 
Louis de Grenade. . ^. 

8. La quatrième chofe à examiner , eft le défir 
de communier , qui doit être dans ceux qu'on veut 
faire communier fouvent. Ce défir doit être grand, 
félon faint François de Sales. Il n*eft pourtant pas 
nécefTaire qu'il foit fenfible & emprelïé. Un défir 
fgirituel & raifonnable fufïît. On connoît qu'un jpé- 
nitent a ce défir , forfqu'interrogé par fon Conref- 
; feur 5 il répond qu'il fouhaite de communier , fi 
on l'en trouve capable. Mais , il faut que fon défir 
vienne <î*une intention droite de s'unir plus étroite- 
ment à Dieu , & de profiter d'un Sacrement fi f^lu- 
taire. C'eft ce qui doit faire la principale attention 
des Confeflèurs, parce qu'il fe trouve certaines gens 
qui défirent ardemment qu'on leur permette de com* 
munier très-fouvent 5 & ce n'eft que par vanité & 
amour -propre , pour paroître au(ïi pieux &. dévots 
que les autres , ^ur s'attirer des charités , ou la 
réputation de vertu , ou pour d'autres intentions 
également criminelles. 

Quand ce défir vient à manquer à quelqu'un , 
& qu'au lieu de fentir de l'attrait oour la com- 
munion , il ne fent pour elle que de l'éloignement , 
de l'indifférence & du dégoût 5 s'il continue à 
vivre dans la même irrégularité 3 il ne faut pas 
confentîr qu'il omette aucune de fes communions 
ordinaires. 

« 

Quand on trouve des pénitens vertueux que 
l'humilité & le grand refpeâ qu'ils ont pour Jefus- 
Chrift empêchent de defirer la communion , il ne 
faut pas laifler de les exciter à communier auffi 
fouvent qu'ils le peuvent faire , félon leurs difpofi- 
tions : car, ils en ont un défir fuffifant, quoi- 
qu'ils ne le fentent pas. 

9. La cinquième ehofe à examiner , eft le profit 
qu'un chacun retire de la Communion j car, ceux 
qui en . profitent davantage doivent commuai^ 
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plus fouvent , & ceux qui, tombent dans le relâ- 
chement doivent être réduits à des communions 
moins fréquentes. 11 faut remarquer que c'ell pro- 
fiter , que de fe maintenir dans une conduite 
chrétienne & édifiante : car, notre corruption na- 
turelle nous porte toujours au relâchement. 

10. La fixic-me chofe â exansiner elî l'état des ; 

iierfonnes i car ceux qui font confacrés à Dieu pat 
es fiints Ordres, par les voeux de h Religion, 
ou par une profellion qui les attache d'une manière , 
partiailière aufervicedcDieu, doivent être portés,- ', 
par leurs Confefleurs , à fe mettre en état de 
communier plus fouvent que le commun des fidt-Ies. 
On ne doit cependant les faire fréquenter la com- 
munion 3 qu'a proportion de leurs dtfpofitions i 
& il faut les retrancher de leurs communions or- 
.(iinaires , lorfqu'ils viennent à fe relâcher. 

11. La feptiènie chofe à examiner eftla foil- 
milTion des pénitens. Saint François de Sales dit 
que h fréquente communion doit être réglée par 
h Père fpitituel. Ce qui nous apprend que, pour 
être difpoféà commiinier fouvent, il faut avoir 
de la foumifllon, & qu'on doit fe défier rie" la 
difpolïtion de certains dévots qui veulent com- 
munier aufG 'fouvent qu'il leur piaîCj fans fe fou- 

'mectre à d'autres règles qu'àleur propre;up;ement. 
1 1. La huitiè.ne chofe à examiner eft l'âge & 
' le difcernement de ceux qui défirent fréquenter 
h communion. Car , comme la jeunefle eft fujette 
si llncotiftance , & à plufieurs autres défauts, & 
qu'elle manque pour l'ordinaire de difcernement, 
un Confeffeut doit être plus réfervé à accorder 
la communion fréquente à de jeunes cens , qu'à 
ceux qui font d'un âge milrSf avancé , fur-toot 

auand il 7 a déjà !on^-temps que ceux-ci fe font 
onnés au fervice de Dieu. Voici un endroit de 
S. Ftançois de Sales , qui peut beaucoup fervir à 
. régler h commuiùon des jeunes gens, Ce faint 
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Doôeirr écrit à une dame au fujet de fa fille , 
& il lui dit : (/. 3 ^ ep. 38 ) ^ Je ne voudrois 
» pas que vous portaffiez votre .fille à une fi fré- 
.wqoerite communion, qu'elle ne fâche bien pefer 
" ce que c'eft que cette fréquente communion. Il 
»' y a de la différence entre difcerner la communion 
*3 d'entre les autres participations, 8c difcerner 
«la fréquente communion d'avec la rare com- 
» niunion. Si cette petite ame difcerne bien que pour 
M fréquenter la fainte communion , il faut avoir 
»' beaucoup de pureté & de ferveur , & qu'elle y 
» afpire , & foit foigneufe de s'en parer ; alors je 
" fuis bien d'avis qu'on l'en fafife approcher fou- 
" vent , c'eft-à-dire , de quinze jours en quinze 
»' jours ; mais , fi elle n'a point d'autre ardeur qu'à 
"la communion, &- non point à la mortification 
»' des petites imperfeâions de la jeunefTe , je penfe 
« qu'il fuffiroit de la faire confefîer tous les huit 
»^ jours, & communier tous les mois. Ma chère 
« fille , je penfe que la communion eft le grand 
33 moyen d'atteindre à la perfeftion 5 mais ,^ il faut 
»= la recevoir avec le défir §c le foin d'ôter du cœur 
»= tout ce qui déplaît à celui que nous y voulons 
" loger ce. 

13. La prudence demande qu'un ConfefTeur ne 
pQrte pas tout-d'un-coup à une communion trés- 
fréquente ceux qui communioient auparavant fort 
rarement, à moins qu'il ne trouve en eux d'excel- 
lentes difpofitions , & qu'ils ne foiert folidement 
établis dans la vertu, ir vaut mieux aller de degré 
. en degré , à mefure qu'on voit du profit & de 
meilleures difpofitions. 

14. La communion journalière étant |) ré fent ornent 
très-rare parmi les laïques , on peut la regarder 
comme une efpèce de pratique fingulière, qui 
expofe ceux qui la mettent en ufage à plufieurs 
fortes de tentations. C'eft pourquoi les ConfeflTeurs 
ne doivent Taccorder qu à ceux qui font bien 
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fondés Jans l'humilité. S: qui ont profité dés 
fréquentes communions qu'ils ont faites par le 
palié. Il feroit peut-être mieux pour l'ordinaire 
d'en demeurer à cinq ou fix communiions *pat 
femaine , Sr de n'accorder la communion de touj 
Jes jours que dans des Odlaves , Se d'autres lemp* 
d'une dévotion particulière. 

&f: — ffl- ^^^^^wa 

Paragraphe unique, , 
Touehaac la Communion des malades. 

J. L y a deux fortes de malades. Le! uns font 
feulement empêchés d'aller à l'Eglife par h goutte , 
par laparalyfiÊ ou quelqu'autie mal qui ne les réduit 
pas à l'extrémité. Les autres font attaqués de 
maladies qui les mettent en danger de mourir 
en peu de temps. 

La charité demande que les Confefleurs porteur 
les premiers à communier au moins trois ou quatre 
fois dans l'année , &: qu'ils les exhortent a faire 
tous les jours les mêmes prières qu'ils feroientà 
l'Eglife pendant la Mefle , & à demander à Dieu 
qu'il leur accorde la même grâce qu'ils pourroient 
recevoir en alTiftanc au faint facrifice , & en y 
communiant. Quand ces infirmes avoient coutume 
de fréquenter les Sacremens durant leur fanté, & 
qu'ils délirent encore de recevoir fouvenc la fainte 
communion , on peut la leur accorder aulïî fré- 
quemment que la commodité & la décence le 
permettent. 

Pour ce qui eft des malades qui font en péri! , 
jl ne faut pas attendre qu'ils foient à l'extrémité 

Îaur leur donner le fiint Viatique! il vaut miteux 
;' leur donner dès qu'on ks a diipofés à le 






DES Confesseurs. 377 

recevoir , afin qu'ils le reçoivent avec plus de àé* 
votion& de fruit. 

Quand il arrive que ces malades fe trouvent i 
jeun lorfqu'on leUr porte la communion , on ne doit 
pas laifler de fe fervir de la forme marquée pour le 
iàint Viatique j car, cette forme eft pour tous ceux 
qu'on fait communier dans le péril » foit qu'ils 
ayent pris de la nburriture ou non. 

Si ceux qui ont reçu à jeun le faint Viatique, vivent 
encore quelques jours , on peut les faire com- 
munier dès fe lendemain , foit qu'ils foient à jeun 
ob non ; mais , quand une fois ils ont communié 

!iprès avoir pris quelque chofe , on ne peut plu» 
es faii*e communier que huit ou dix jours après ^ 
à moins qu'ils ne communient à jeun. 

Le vonuffement fréquent empêche la communion, 
parce que, venant de l'eftomac, il pourroit faire 
rejetter la fainte Hoftie. Mais , comme la toux 
fréquente & le crachement ne viennent pas d« 
l'eftomac, ils n'empêchent pas de communier à' 
f extrémité ceux qui peuvent avaler l'Hoftie. 

Quand un Prêtre porte le faint Viatique à un 
malade , il eft de fa charité de le préparer à re- 
cevoir dignement ce diyin Sacrement: car, la plupart 
des malades n'ont pas la force de faire d'eux-mêmes 
les ailes de vertu qu'il convient de faire en ce 
moment. On voit des Prêtres qui préparent les 
malades en les interrogeant de la forte fur la foi > 
Tefpérance , la charité , &c. Ne croyiçz-vous pas 
toutceque Dieu a révélé à fon Eglife r ne demandez- 
vous pas pardon à Dieu de tous vos péchés ? 
ne l'aimez-vous pas de tout votre cœur , &c. ? 
Dautres , après leur avoir fait une exhortation , 
leur marquent les aôcs de vertu qu'ils doivent 
faire, en difant: Faites un afte de roi furlapré- 
fence de votre Sauveur , demandez-lui pardon d» 
iros péchés , faites un afte d'amour de Dieu 
çar-delTus toutes chofes j &c. Ces deux mé« 
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uiodes ont lenr utilité 5 mais, il femblebien à plus 
propos de prononcer aux malades les aâes de verra 
qu'ondéfire qu ils faflent intérieurement,parce qu'en 
les prononçant on foulage'beaucoup leur elprit , * 
puilque, pour former ces aftes dans leur coeur, 
ils n'ont qu'à fuivre ce qu'ils entendent dire. Nous 
allons donner un modèle de cette méthode en 
parlant de la communion desi enfans malades. 

11 meurt fouvent des enfans capables de com- 
munier fans avoir reçu le faint Viatique , les uns 
par la faute de leurs parens , qui ne veulent 
pas que ces pauvres enfans communient , Je peu? 
d'être obligés de faire pour eux la dépenfe d'un 
grand enterrement : les autres par la faute des 
Confeffeurs , qui ne font pas aflez d'attention au 
précepte de la communion , qui oblige tous ceux 
qui ont affez de difcrétion pour reconnoître & 
adorer Jefus-Chrift dans le faint Sacrement. 

Les Curés peuvent lever le premier obftacle en 
ne faisant que de petits enterremens pour tous les 
enfans qui n'ont pas fait leur première communion 
à TEglife. Pour ne pas tomber dans le fécond , il 
faut fe fouvenir que, quoiqu'on puifle différer la 
Communion à des enfans qui ont affez de difcré- 
tion & de piété pour la recevoir , afin que la dif- 
crétion s'augmentant , ils la reçoivent avec plus 
de refped & de fruit ; néanmoins , quand ils fe 
trouvent en péril de mort, il faut les faire com- 
munier , & ne. les pas laiffer fortir de ce monde, 
fans avoir fatisfait à une loi qui regarde tous ceux 
qui font capables de l'accomplir. 

Le Concile de Latran ne demande que Tdge 
de difcrétion pour obliger les enfans à la com- 
munion pafchale. Poftquam ad annos dîfcredonîs 
pervenerit. On permet néanmoins gux Confeffeurs 
^& aux Pafteurs de différer plus tard à les faire 
communier, quand ils font en fanté, & qu'on* 
efpère que Iç délai fçrvira à les njieux préparer 
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en les engageant à |s*inftruire davantage, & à vivre 
dans une plus grande retenue. Mais , ces raifons 
n'ayant point de lieu à Tégard des moribonds , qui 
ne pourront jamais être mieux difpofés, il n'eft 
plus permis de leur différer la communion , & 
on doit leur donner le faint Viatique , quelques 
jeunes qu'ils foient ^ pourvu qu'ils croient la 
Préfence réelle de Jefus-Chrift dans ce Sacrement. 
L'Aftteur des Conférences d'Angers dit qu'on peut 
les faire communier à Tâge de fept ou huit ans 5 
mais, c*eft. -moins Tâge que la raifon , & Tinf- 
truftion qui doit fervir de règle. Car , fi un enfant 
eft fuffifamment inftruit avant cet âge , on peut 
le faire communier 5 & , s'il ne Teft pas dans un 
âge plus avancé, on ne doit pas le faire com- 
munier fans l'avoir inftruit & mis en-état de rece- 
voir les • divins Myftères avec foi , humilité Se 
amour. 

Loriqu'on a fait communier en péril de mort 
".^des enfans de fept ou huit ans , on peut , s'ils 
reviennent en fanté , différer à les .faire commu- 
nier à Pâque , jufqu'à ce qu'ils ayent été plus 
amplement inftruits , & qu'ils ayent fait à TEglife 
leur première Communion avec ceux de leur âge. 

Si ceux qui adminiftrent le faint Viatique aux 
malades _, doivent toujours leur dire quelques paroles 

[>our exciter en eux la foi , l'humilité , la contrition, 
a confiance & l'amour avec lequel ils doivent recevoir 
ce grand Sacrement, c'eft principalement quand 
ils le donnent à des enfans. Car , fi on ne les 
aide à former ces aûes , ou plutôt , fi on ne les 
leur fuggère mot à mot , ils ne penfent pas à les 
former. 

Les interrogations qui font dans certains Rituels 
fervent beaucoup à cela. Mais , outre qu'il y a 
des Rituels où ces interrogations ne (ont point 
marqués ^ il eft très-utile que le Prêtre prononce 
lui-nîême les afles tes plus néceflaires , & les fafl^ 
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répéter au mikde dans fon cœur , ou même de 
bouche j s'il le peut commodément. Ainfi , quand 
on donne le faint Viatique à un entant, on peut 
lui pjrler de cette forte , après avoir dit .- Indal- 
gtnùtim, ou Domine , nonfum dignui , &c. 

Mon enfant, vous voyez la fiinte Hoftie, elle 
ne paroît que du pain , elle n'a goût que de pain , 
cependant ce n'eil pas du pain , c'eft le vrai Corps 
de Notre- Seigneur Jefus-Chrift avec fon amS Se 
fa divinité. Il s'ell mis fous l'apparence du pain, 
afin de fe donner à nous.Aîtifî, quand vous aurez 
reçu la fainte Hollie , vous auret Jéfus-Chrîft dans 
vous. Faites un a£te de foi fur cette vérité , en 
difant avec moi: Mon Seigneur Jéfus , je croîs 
tris'firmemcnt que -vous êtes véritahltment contenu 
dans la fiinte Hoftie que je vois , je vo,us y adore 
comme mon. Dieu , mon Rédempteur , & mon fau- 
ve rai n Seigneur. 

Mais , favez-vous bien , mon enfant , pourquoi 
Notre-Seigneur veut aînJï fe donner à vous? C'eft 
pour s'unir à votre cteur & à votre ame; c'eft 
pourvous faire pircdefafâititeté , & vous rendre 
plus a»réab!e à Dieu que vous n'êtes ; c'eft pour 
vous faire part des plus grands biens qui puilfenc 
vous arriver en ce monde. Se vous alTurer le 
Paradis , Ê"c. Pour vous nisttre en étar de recevoir 
diencment votre fouverain Seigneur , S: les grâces 
vienr vous communiquer, dites avec moi; 
divin Sauveur , jtfpere que votre bonté m'ac- 
cordera les grâces que vous avej p/vmifcs à ceux 
gui vous recevront. Je vous demande encore pardon 
de tous les péchés que j'ai commis , & g, " 
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mon amty pour ne vous en féparer jamais. 

Quand le Prêtre a fini toutes les prières mar- 
quées dans fon Rituel , il eft à propos qu^il faffe 
Kiireaux enfans une petite aftion de grâce , en leur 
difant: Vous favez bien , mon enfant , que vous 
zvet reçu Notre-Seigneur Jéfus-Chrift. Il eft dans 
vous auffi véritablement qu'il étoit dans la fainte 
Vierge fa Mère pendant qu'elle le portoit dans fon 
*fein. Je; compte qu'il a fait de grandes grâces à 
votre ame 5 c'eft pourquoi il faut l'en remercier 
en difant : Mon Seigneur Jéfus , je vous remercie 
de la grâce que vous m'ave^ /^/r^ de venir en moi , 
tout indigne quej'étois de vous recevoir, Kous vpye:j^ 
mes befoins , donnez-moi ce qui m* eft nccejfaire , mais 
fur-tout une entière rêmijfion de mes péchés & la 
grâce de ne vous jamais offenfcn Je me donne a vous 
de tout mon eœur y & je m'abandonne entièrement à 
votre fainte volonté. Je vous offre le mal que j* endure 
pour la rémiffion de mes fautes , 6* je déjire vivre Ô 
mourir dans votre faint amour , &c, 

Lorfqu'un Confeffeur vifite Tes pénitens malades , 
après qu'ils ont reçu les Sacremens , il eft à propos 
qu'il s'informe d'abord de leur fanté , parce que 
cela attire leur confiance. Mais, il ne doit pas 
en demeurer là , il doit fe fouvenir de rendre & 
vifite utile à l'ame des malades. 
• S'il les. tr()uve en efpérance de^uérifon, il doit 
les porter à en bénir Dieu , & les affermir dans 
la réfolution de le bien fervir pendant leur fanté , 
évitant le péché , pratiquant les bonnes œuvres, 
& fréquentant les Sacremens. 

S'ils font encore dans le danger , il doit les 
exhorter à fouffrir en efprit de pénitence, avec 
fdumiffion & réfignation à la volonté de Dieu, 
& a unir leurs fouffrances à celles de Jéfus-Chrift. 
Il doit auffi les confeflèr de fois à autre, & les 
avertir de demander qu'on leur donne de nou^ 
veau les Sacremens , lorfqu il en fera temps. 
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Si le danger eft prochain , & que le Confefleur 
doive refter au près- d eux , il peut les faire encore 
s'accufer en général de leur vie paffée ., & à en 
faire un aÛe de contrition , après quoi il leur 
donnera rabfolution. Enfuite , de tennps en temps 9 
d'une voix qui ne foit point trop haute, il leur 
prononcera quelques aûes de vertu plus longs ou 
plus courts , félon leurs forces. Il doit pour cela 
avoir un livre où il y ait de ces fortes daûes. U 
peut même . en faire facilement de courts , en 
difant : Mon Dieu , je crois en vous 5 mcm Dieu , 
j*efpère'en votre bonté. Je vous aime, ô mon 
Dieu ! de tout mon cœur. O Jéfus ! je me donne 
à vous. Jéfus , mon Sauveur, j*unis mes fouf- 
frances aux vôtres, &c. • En prononçant ces aftesi 
il apprendra au malade à en faire de femblables, 
il lui recommandera d*en faire le plus fouvent qu'il 
pourra. Il peut auffi fe fervir des demandes du 
rater , qui font autant d'aftes de vertu ; de la 
Salutation Angélique, du Symbole des Apôtres, 
& de la prière à TAnge Gardien. Pour les exciter 
à former ces aftes de vertu , il peut utilement 
leur préfenter & faire baifer un Crucifix. 

S'il ne doit pas refter long-temps auprès des 
malades , il doit , pendant qu'il y demeure , ré- 
citer par intervalles quelques demandes de TOraifon 
Dommicale , . & les autres prières que tout le 
monde fait , & avertir ceux qui ont foin d'eux ^ 
de leur réciter ainfi de temps en temps quelques 
parties de ces prières , de leur donner le Crucifix 
. a baifer, de ietter de Teau bénite fur eux , afin 
de foutenir leur efprit jufqu'à la fin , & de leur 
• procurer le moyen de mourir dans l'exercice aC'» 
tuel de quelque vertu. 
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C HA P I T R E IX. 
ê 

De la Prudence des Confejfeurs pour régler les 
exercices fpirituels de ceux qui afpirent a la per- 
fcâion chrétienne. 

V^.U.A N D les perfonnes qu'on doit diriger, 
ont déjà fréquenté les Sacremens :, & pratiqué les 
exercices de piété fous la conduite d*un autre 
direfteur , il taut les faire continuer de la même 
manière , à moins qu'on ne voie évidemment 
. qu*il y ait quelque changement à faire. Mais,. quand 
' ce font des perfonnes qui n'avoient pas coutume 
d'aller fouvent à confefle , & qui n'ont pas encore 
été inftruites des pratiques de la perfedion chré- 
tienne , il y a plufieurs chofgs à obferver pour 
les bien conduire. 

I. Il faut leur faire entendre que la perfeâioa 

chrétienne ne confifte point dans des pratiques de 

prières & de mortifications , dans des Tiers-Ordres 

& des Confréries, dans une certaine manière de 

s'habiller , dans des Conférions plus fréquentes que 

le commun des Fidèles. Que toutes ces chofes 

font bonnes & utiles à ceux qui les pratiquent 

comme il f^iut 5 mais , que ce n'eft point en elle» 

que confille la vraie perfeâion , qu'elle confifte 

dans l'exemption du péché , le détachement des 

créatures , la mortification des fens & des paffions, 

la charité pour le prochain , l'humilité, la douceur^ 

la patience & les autres vertus, & principalement 

dans l'amour de Dieu par-deffus toutes chofes , 

& la fidélité à obferver fes Commandemens _, & 

à rapporter toutes chofes à fa gloire. Que c'eft 

ce qu'on doit regarder comme le fruit & la Rn 

de toutes les pratiques de dévotion ^ fans quoi 
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elles font inutiles , S: ne peuvent nous rendre par- 
faits devant Dieu- 

II Quand les pénîtens ont compris cette pre- 
mière vérité, & qu'ils défirent la pratiquer, il 
faut commencer par prtndre connoiflince àe Tétat 
de leur ame ; &, fi on trouve qu'ils foient habi- 
tués â quelque péché mortel , on doit les porter 
à en faire une vraie pénitence, & en déiachec 

Sarfaitement kur cœur. C'eft ce que Saint François 
e Sales appelle la première purgation de l'âme. 
Pour la mieux faire , après avoir excité les pé- 
nîtens à une \éritable contrition, on leur fiiit faire 
une confelGon générale , & enfuite on règle les 
exercices fpirituels qu'ils doivent faire tous 1« 

i'ours , toutes les remaines,ious les mois & touS' 
es. ans. 

La féconde piitgation de l'ame confiée, félon 
le même Saint, à renoncer à toute affection aux 
péchés véniels , & aux chofes dantiereufes & 
inutiles, & à corHçet les mauvaifes inclination) 
auxQ vielles on efl fuiet par Ton tempérament naturel , 
par l'effet d'une mauvaife éducation , ou par une 
fuite de la vie qu'on a menée auparavant. "Elle fe 
iàit par le moyen d'une grande attentionfntrot-mémei 
par l'examen particulier , 8c la morrification. 

m, 11 jr a deux fortes d'exercices fpiritiiels qu'on 
peut faire pratiquer aux fidèles ; les uns font com- 
muns à tous les Chrétiens , & les autres font par- 
ticuliers à certaines perfnnnes , que le défir de U 
perfeflion porte â les pratiquer. I-es exercices 
communs fontla prière du man'n & du foir, d'avant 
& d'après le repas , entenûre la Meffe ^ les 
Vêpres toutes les Fêtes & Dimanches ; afflfler 
aux Sermons , aux Prrines & autres Iniîrudlions 
dont on a befoini obilrvei les jeilnes & les 
abfiiisences commamVes pai l'Eglife î s'approcher, 
des Sac remens de pénitence & d'Euchariilie 
Aïoins dans les principales Fêtes de l'année j 
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tacher à bien remplir le dévoir' de fa condition : 
offrir à Dieu toutes (es aâions 5 fouffrir avec 
patience les peines de la vie -y pardonner ,les 
mjurçs 5 faire tous les foirs lexamen de fa ton- 
fcience y & tous les Dimanches celui de la 
femaine. 

Les exercices particuliers confident à faire tousf 
les matins une demi-heure, ou une heure de médi- 
tation y entendre tous les jours la fainte Méfie j 
faire dies leâures fpirituelles , réciter le Rofaire , 
rOflScede Notre-Dame, ou d'autres prières vocales , 
faire des vifites du Saint Sacrement, fe rappeler 
fouvent la préfence de Dieu , faire l'examen par- 
ticulier , pratiquer des abftinences , des jeûnes , 
& d'autres mortifications de dévotion , s'occuper 
à quelque travail , ou office de charité envers les 
pauvres, fe confeflTer & communier fouvent, faire 
des retraites, embrafler l'état Religieux, entrer 
dans un Tiers -Ordre, une Confrérie, ou une 
picufe Communauté , &c. 

Les ConfefTeurs doivent obliger tous leurs péni- 
tens à s'acauitter des exercices communs , & à ne 
•s'en jamais ai^enferque quand la nécefltté le permet. 
Mais comme les exercices particuliers ne font pas 
d'une auffi grande néceffité , on ne doit y porter 
que ceux qui ont la commodité de les pratiquer. .. 

IV. Lors donc qu'un Confefleur conduit des, 
gens de travail, & d'autres perfonnes qui font 
chargées d'occupations tout le long du jour , il 
doit ordinairement fe contenter de leur faire pra- 
tiquer exaftement les exercices communs: car 7 
en les pratiquant , & en rempliffant comme il faut 
les devoirs de leur état , ils pourront égaler en 
mérite ceux qui font tous les exercices particuliers. 
Comme les faints animaux que vit Ezéchiel fous la 
figure d'un Homme, d'un Lion , d'un Aigle & d'un 
Bœuf, bien qu'ils fiiffent fi differens en efpèce , 
tie laiiIToient pas démarcher d'un pas égal, fuivant 
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refpnr qu! les empaitoit. .Ainfî , remarque i 
excellent Auteur, les contemplatif & les grandi 
efprics , femblables à l'Aigle { les noWes "& lej 
gens capables lîe graniîes affions , marauéspark 
Lion; les foibles & les délicaK, figurés pairHomirej 
& les gens de travail , reptéfentés par le Bœuf # 

Savent marcher d'un pas éç;al dans la voie do 
ieii , & arriver tous enfemble à la perfeâiot( 
chrétienne, s'ilsveulent fuivrerimpreiïîondu Saine 
Efptit , 8c voler avec les ailes qu'il leur donne , 
qui font fes infpiratîons & fes grâces. Dans II 
maîfon d'un Prince . dit faint François de Sales , 
/. ^ , ep-i, ce n'eil pas tant d'être garçon à 
cuifine , que d'être Genrilhomme de la Chambre 
mais , dans la maifon de Dieu , ceux qui fon 
occupés auî! offices les plus vils & les plus faleSj 
font fouvent les plus dignes ; parce que bia 
qu'ils Ce fouillent , c'eft pour l'amour de Dîei 
ér pour fa volonté , & c'eft cerre volonté, & noa 
pas l'extérieur, qui donne le prix à nns aitionï 
V. Pour procurer aux gens du monde les plu 
occupés de travaux, de quelque condition qu'il 
foîent , le moyen d'augmentet en mâptes pirtoutea 
leurs aitions , il n'y a que trois chofes nécefiairei. 
La première , eft de les porter à fe conferver foi 
gneufementdms l'état de la grâce ; car , à moin 
qu'on ne foit en état de grâce, on ne mérire aucuni 
récompenfe dans le Ciel , par toutes les aumône 
& autres bonnes œuvres qu'on &it , ni par le 
fouffrances qu'on endure , comme l'Apôtre S. Pau 
l'enfeigne fort au long dans le troifième Chapîtt 
de fa première Epître aux Corinthiens. La fecond»| 
eft de leî exciter à faite & il fouffrrr toutes chofe 

four la gloire de Dieu. C'ell l'indruSion que fainl 
aul donnoit aux efclaves chrétiens de la vilIâ 
de Colofles; Senrteurs , leur difoit-il , oiéi'fei en 
tout à ceux gui font vos maîtres filon la chait 
(Col. } } faites dt Ègn asw tout ce que vOKt 
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Jire^ y comme le faîfant pour le Seigneur , & non 
pour les hommes , fâchant que vous recevrer du 
Seigneur l'héritage du Ciel pour récompenfe.,.. Dieu 
na point égard à la condition des -perfonnes, 11 eft 
donc certain i|ue , depuis le plus grand jafqu'aux 

i)lus petits , li chacun fe confervoit dans l'état de 
a grâce, & rapportoitJîdèlement à la gloire do 
Dieu tout ce qu'il fait, & tout ce qu'il foufte 
dans Ton état , il augmenteroit continuellement ^n 
mérite. 

La troîfième chofe eft de leur faire connoîtte 
les vertus qui font attachées à leur condition , & 
-de les porter à les pratiquer avec affeâion. Il n'y 
a point de condition féculière qui ne foarniflTe oc- 
cafion d*exercer plufieurs vertus. La charité & la 

i'uftice font attachées à toutes les charges publiques. 
1 en eft de même du négoce & de tous les arts 
& métiers ; car , ils ont pour ^n le bien & l'utilité 
du prochain , & on v aoit garde f l'égalité entre 
le prix , la marchandise & le travail. Dans le métier 
de la guerre on pratique l'amour du bien public , 
l'obéiflance , la patience , la mortification , & plu- 
lîeurs autres vertus. Ceux qui ont des enfans, 
n'ont-ils pas toutes les oeuvres de charité à exercer 
cnver;s eux? car, ce Ibnt des pauvres qu'ils nour- 
TÎflent, des ignorants qu*ilsinftruifent, des méchans 
qu'ils corrigent , i^c. 

La plus grande partie du monde eft compofee 
de pauvres gens de travail , qui font pour la plupart 
mal nourris , mal couchés, pauvrement vêtus, 
fexpofés , dans les champs & les chemins , aux in- 
jures de l'air & des faifons , leur vie eft plus 
pénible & plus auftère que celle qu'on mène dans 
les Cloîtres , & à la bien confidérer c eft un exercice 
perpétuel d'humilité, d'obéiflance,de mortification , 
de pauvreté , de charité ; & expofés qu'ils font 
à toutes fortes de tentations , ils peuvent prariquer 
plus excellemment la vertu, que ceux qui font retirés 
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au monde. Mais, pour mériter par toutes ogf 
vertus , il ne fuffit pas de les pratiquer à l'extérieur , 
il faut le faire de bon coeur, & par conféquent 
avec connoiûance de ce qu'on fait 3 du moms il 
eft néceflaire de favoir en général^ que Ton fait 
des chofes bonnes & agréables à Dieu , afin de 
pouvoir les lui offrir. Les ConfbfTeurs ne peuvent 
donc rendre un plus grand fervice à toutes ces 
fortes de perfonnes , que de leur découvrir le moyen 
qu'ils ont y dans leur état , de pratiquer tant dç 
vertus. 

VI. Pour engager toutes fortes de perfonnes , da 
quelque condition qu'elles foient , à profiter d'une 
Il utile découverte, on pourra leur dire que i pour 
gagner le ciel en travaillant aux chofes du monde, il 
ne leur en coûtera pas plus de peine , & qu'ils 
ne perdront rien des profits légitimes qu'ils veulent 
tirer de leurs travaux ; que Dieu les leur laiffe tout 
entiers , & que tout ce qu'il demande d'eux efl 
qu'ils fe regardent comme des ferviteurs qu'il a 
placés dans les dignités,, les emplois & le rang où 
lis font , qu'il a chargés du gouvernement de cette 
famille , de cette Communauté , de cette 
République^ qu'il a appelés à cet état, qu'il a 
obligés a faire ce métier 8«: ce travail , qu'il a 
foumis à ces maîtres , qu'il a réduits à cette pauvreté, 
infirmité & foulîrance, Sr qu'ils doivent, dans 
l'état où ils font, pratiquer telle Sz telle vertu , 
& que , pour les pratiquer & mériter le Ciel , il 
ne faut que faire tout ce qu'ils font, de bon 
cœur, Se pour Tamonr de Dieu, évitant ce qui 
déplaît à fa divine Majefté , & ne défîrant fajre 
du profit, s'acqufrir Teftime du monde, s'élever 
dans les charges d<: les dignités , que pour faire 
tout fervir à la cloire du Seigneur. 

En effet, ce n'a point été tant en fiifant des. 
chofes extraordi'v.ires , qu'en pratiqu^^.nt les vertus 
propres de leur â:it, que les Saints Patriarches & 
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une infinité d'autres Saints de. toutes conditions 
ont mérité le Ciel. Ceux même que Dieu appelle 
à des aétions extraordinaires, comme il a appelé 
les Prophètes , les Apôtres , & la Sainte Vierge > 
ne méritent devant Dieu , qu'en pratiquant pour 
fon amour les vertus qui leur font propres 5 & , 
s*il fe trouve dans le commun du monde des per* 
fonnes qui rempliflent leurs devoirs avec une p us 
grande pureté de cœur & d'intention , elles leur 
feront préférées dans la gloire. Il n*y a donc per- 
fonne, de quelque baffe condition qu'il foit, qui 
ne puiffe rendre tous les momens de fa vie dignes 
d'une récompenfe éternelle , s'il veut éviter le 
péché, remplir de bon coçur les devoirs de fon 
état , comme autant de pratiques de . vertu , & 
faire tout pour le fervice Se la gloire de Dieu. 

VII. Il ne faut pas tellement borner les gens 
de travail aux exercices communs, qu'on ne leur 
fàffe aufïî part des particuliers félon leur attrait , 
leur difpçfition , & la commodité qu'ils auront de 
les pratiquer. Ainfi on pourra ordonner aux uns 
de faire tous les jours l'examen particulier fur un 
défaut dont ils auront befoin de fe corriger, ou fur 
une pratique à laquelle ils devront s'accoutumer 5 & 
on pourra ordonner aux autres de faire certaines au- 
mônes, ou autres œuvres de charité corporelle ou 
fpirituelle. On inftruira ceux-ci fur la manière de fe 
mettre en la préfence de Dieu , & on portera 
ceux-là à faire quelques prières vocales de dévotion. 
On engagera les uns à affifter tous les jours à la Meflè^ 
& les autres à entrer dans une pieufe Confrérie , 
& à faire les pratiques qui y (ont attachées. On 
dira à quelq^ues-uns de faire tous les jours une 
leâure ae piété 5 & on dira à quelques autres de 
fjiire un tjuart-d'heureou demi-heure de méditation, 
en la manière qu'ils pourront la faire , foit en 
lifant dans un livre, en regardant quelque pieufe 
image , ou en fe rappelant à l'efprit le fujet qu'on 
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leur aura marqué , comme la fin pour Uqaellfi 
Dieu nous a créés & mis au monae , la brièveté, 
{11' l'incettitude de la vie, les fins dernières, l'éiei-^ 
ni té , 6v. 

S'il y en a, qui peuvent trouver le mf>yen de com- 
nnunier fouvent , on les aidera autant qu'il fer» 
boifible , & en exhortera les autres à s'unir tous, 
les jours de cceut & d'efprit au Saint Sacrificâ< 
lie la Mdle , & à faire h Communion (piriiuelle., 
C'ell en agiflant de cette forte j qu'un ConfelTiiuri 
pourra laite marcher les perfonnes les plus fimple» 
dans la voie de Dieu , Se leur fournir le moyen . 
d'acquérir tous les jours de nouveaux mérites. 

Quand ceux que l'on confellè ont la commodité 
de vaquer aux exercices particuliers que nous avont^ 
marqués , il faut tes y exhorter par ta vue du profie 
qu'ils" en pourront retirer. 

S'ils le portent d'eux-mêmes à quelques-uns M, 
ces exercices, & qu'ils le talTenc avec une intention 
droite & pure, il faut ordinairement les laifler Cuivra: 
leur attrait, & ne les en pas détourner fans né- 
cclllté , pour les porter à faire d'autres pratiques, 
auxquelles ils n'ont pas la même inclination, quoî- 

3u elles foient meilleures i car. Dieu ne veut pas 
e tout le monde ce qu'il y a de meilleur, & 
rattraii que chacun fenc pour une occupation dont 
il fe peut bien acquitter, eft une très -bon ne mar- 

3ue de vocation , fur - tout quand l'intention eft 
toite. 

Si les pénitens n'ont qu'un défit général de fairo 
ce qu'on leur conieiUera , il faut examiner leurs dif- 
pofiiions avant que de leur propofet les exercices 

3u'ils devront taire , & ne leur en prefcrire aucun 
ont ils ne puilTent bien s'acquitter. . 
Les premiers exercices qu'il faut donner» à ceu;^ 

aui commencent , font la lefture fpirituelle.la Meffe 
e tous les jours , s'ils peuvent y affifter , & U 
fféquentaiion des Sacrèmens. De la leûure fpitii 
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tueîle on fera pâffer à la méditation ceux qui en 
feront capables 5 & peu-à-peu on les portera a d'au- 
tres exercices , tant de piété ^ que de charité & de 
mortification ^ leur apprenant toujours la manière 
de bien faire ce qu'on leur prefcrira. 

Il ne faut donc pas charger d'abord de beaucoup 
d'exercices différents ceux qui n'en ont pas encore 
pratiqué $ mais il faut aller par degrés ^ à mefure 
qu'ils s'accoutumeront à bien faire ce qu'on leur 
aura marqué^ &: qu'ils en retireront du profit. 

On connoîtra ce profit par l'augmentation de 
l'humilité , de la patience, de la mortification , du 
détachement des créatures y de la haine du péché« 
& du zèle pour le fervice de Dieu & du prochain. 
On poinrra juger qu'un pénitent ne profite pas des 
exercices foirituels ^ loriqu'on trouvera qu il con- 
çoit de Teuime de lui-même $ qu'il devient moins 
bumble & moins patient 5 qu'ail condamne plus lé- 
gèrement le prochain ^ qu'a excufe plus difficile* 
ment les fautes de^ autres , qu'il devient plus fenfi- 
ble aux peines qu'on lui fait y qu'il a plus de peine 
à pardonner s & enfin qu'il s'attache a fes propres 
penfées , & aime à faire fa volonté. 

Voici quelçjues règjlemens fpirituels donnés par 
d'excellens Direûeurs. On les met ici pour fervir de 
modèles aux nouveaux ConfefTeurs y qui pourront 
y prendre ce qui conviendra à leurs pénitens. 

Le plus ample de tous eft celui qui fut donné 
à une Dame de grande vertu , par le R. P. de Va- 
lois , de la Compagnie de Jéfus ( tom. i , Un, 18 ), 
fi célèbre par l'établifTement des Retraites , & par 
fes excellents écrits 5 c'eft pourquoi nous le met- 
tons le premier. 

REGLEMENT SPIRITUEL. 

«Vous vous coucherez à onze heures , & vous 
»s vous lèverez à fix ; ou vous vous coucherez à 
M dix heures ^ 8c vous vous lèverez à cinq. 
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■> Vouî tâcherei que votre première penfl; 
" foit uti fouvenir de Dieu , votre première affec- 
» lion , lin adle d'amour de Dieu , votre premiéra 
." parole , Jélus 8; Marie , & votre première aftion, 
» im figue de croix. 

» Aullî-tot que vous Terci levée , vous ferez vos" 
« prières ordinaires , que vous commencerez pai 
udesaétes de foi, d'adoration, de remercîment^ 
f» d'offrande à Dieu de vous-même , & de toutes- 
»= vos aftions de la journée , vous propofatil de n't 
» feire aucune que pour lui plaire , & de faire toi 
" tes celles qui lui pourront plaire davantage. A \% 
" fin de cette prière vous ferez une bonne téfolu-' 
" tion de marcher tout le jour en la préfence dfi. 
"Dieu, & vous commencerez dès-lors à vous y 
" tenir, le plus que vous pourrez , Cirvi faire d'effort' 
» violent. 

» Après la prière du matin , vous ferez avant toit- 
" tes chofes votre méditation d'une heure. 

" Vous entendrez la Meflë le plutôt que vou* 
» pourrez î & , fi vous n'avez pu faire votre mé- 
» ditation en fon temps , vous la ferez à l'Eglife, 
M après h MefTe. 

" Vous ferez avant le dîner un petit examen , S 
»' la fin duquel vous renoiivelerez la réfolurion da 
" pafTer le refte du jour dans la préfence de Dieui 
« Quand vous n'aurez pu faire cet examen avant 
" le dîner , vous le ferez après le dîner , le plutôt 
u que vous pourrez commodément , linon vous la 
» laifTetez pour ce jour \i. 

y Vous ferez tous les jours une demi-heure , 

« (v vous pouvez j une heure de leiture fpirituellfl 
» entre trois heures après midi & le fouper. 

" Vous prendre? le remps qui vous fera le plus 
35 commode pour faire une féconde médication "■ 
"dire votre Chapelet. Cette méditation fera , 
" jouis ouviiçis , de demi-heure , & les Dimanehej. 
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^ de trois quarts d'heure. Tant que vous pourrez , 
» vous la ferez à TEglife. 

M Dans les repas vous devez vous abftenir de 
» gibier , & de toutes les douceurs qui ne fervent 
» qu'à flater le goût. Sur-tout penfèz durant le re- 
» pas à celui qui vous a tant d!onné de biens. 

w Vous émployerez à quelque ouvrage tout le 
w temps qui ne fera point occupé, ni par vos exer- 
ça cices fpirituels ,^1! par le foin des afïgires de votre 
« maiCjn. Car , pour les leâures profanes & indif- 
w férentes, elles vous feront interdites. 

M Le foir vous ferez votre examen , & vous le 
»» commencerez toujours par le fujet de votre exa- 
w men particulier. 

» Que vos dernières penfées , affefttons , paroles 
^ 8c aâions, foient les mêmes le foir que celles qui 
» ont été le matin les premières. 

» Vous communierez tous les Dimanches , 3c ton- 
i^ tes les Fêtes ; & , lorfqu'il n'y aura pas deux 
w Fêtes dans la femaine y vous ne laiflerez pas de 
«» communier deux fois outre les Dimanches. 

M Vous irez tous les Dimanches & toutes les 
M Fêtes à Vêpres , &: autant qu'il vous fera poffible> 
» au fermon. 

35 Vous vifiterez les pauvres une fois toutes les 
» femaines , leur faifant en même-temps la charité 
» corporelle & fpirituelle , & les engageant fur- 
» tout à fe confeffer j s'il y a long-temps qu'ils ne^ 
»5. l'ont fait. 

» Tout ce que vous ferez d'ouvrage les Mercre- 
» dis 3 les Vendredis & les Samedis, fera pour les 
w pauvres. 

w Les Vendredis vous vous mortifierez en quel- 
9i que chofe , pour honorer la Paffion du Sau- 
ta veur. 

M Les Samedis vous j.eûnerez , loriqu'îl n'y aura 
w point eu d'autre jeûne pendant la femaine. 

w Vous ferez tous les mois un jour de retraite j 
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» Se dès la veille vous ordonnerez chez vous toute* 
w les chofes néctflaires , afin que vous foyiez moins 
»> obligé d'y penier & d'en parler. 

"Ce jour-là vous communierez , & ferez trois 
H demi-neuies d'orairons en trois temps différents 
•' furies Tojets que votre Diredleur vous marquer» 
» la veille. Vous ferei au-moins une demi - heure 
"de lecture fpirituelle, & le matin ou l'après-diné 
« vous palTerei une heure dans votre cabinet : i . i 
" lire ce Rcglemeni tout entier, pour marquer le* 
" chofes que vous n'aurez point gardées , &: pouC 
■" quelles raifons ; fi c'eft par affaires ou par oubli, 
» ou par lâcheté , ou par mépris : i. à renouveler .If 
M rélolution de les gaider délormais toutes , nequit- 
» tant point que vous ne vous Tentiez dans ce ferme. 
» propos : 3- d examiner fi vous ne devez rien ajo* 
" ter au Règlement qui vous eft prefcrit , & fi 
M Notre- Seigneur ne vous demande point quelque 
j. chofe de pluSj ou de mieux : 4. à voitfi vousn'a.- 
i> vcz point quelque peine ou quelque doute. Vous 
ïj écrirez ce que vous remarquerez fur chacun de 
» ces points , & vous montrerez , ou vous envettei 
" cet écrit à votre Direiteur. Vous ne changerez 
» ni n'ajouterei rien à vos pratiques , que vous n'en 
>- ayiez de lui h permiflion. Vous lui direz auffi , ou 
=' vous lui écrirez les grâces particulières que vou! 
" recevrez de Dieu , & les changemens qui arri- 
" lent dans voire orailon , foit en bien , foit en 
» tîial. 

>> Tous les ans vous ferez une Retraite de huit 
„ jours , & dans cette Retraite uce Confêflron 
„ annuelle. 

„ Vous irez au fermon tous les jours de l'A- 
„ vent, du Carême, & de l'Ûdave du tcès-Sains 
„ Sacrement. 

„ Dans vos voyages vous lâcherez de me'na- 
,, ^er fi bien votre temps , & de prendre fî bien vo^ 
f, mefuies , que vous re peidisz ni Ccmmunibns 
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3, ni Mefles , même les jours ouvriers 3 ni medi- 
3, ta tien, ni examen., 

35 S'il arrivoit que quelques - uns de la famille 
^i diflènt ou fiffent quelque chofe qui vous déplilt3 
3, ne faites pas femblant de vous en appercevoir 5 
3 a ne vous en occupez point Tefprit j n'en parlez 
3^ jamais ni à eux ni aux autres ^ fans une grande 
3, nécéûTité 5 & quand vous en parlerez; , que ce 
foit fans reflèntiment & fans mépris , adouciffant 
& diminuant les chofes plutôt que de les aigrir 
& les exagérer. 

3, La converfation étant pour tout le monde 
3, très dangereufe, je vous recommande extrême- 
3, ment de n'y point perdre la préfence de Dieu 3 
3j & de vous louvenir qu'en quelque compagnie 
yy que vous foyiez 3 il eft toujours le premier & le 
plus confidérable de l'affemblée 3 & qu^'ainfi il 
mérite votre principale attention. 
3, Vous ne' yifîterez des perfonnes- qui vivent 
3, encore dans Tefpritdu monde, que celles qu'une 
3, étroite bienféance vous oblige de vifiter. Vous 
3, ferez ces vifites le plus tard , les plus courtes & 
3, & les plus férieufes que voiis pourrez. Vous fe- 
35 rez de même à l'égard des perfonnes de piété, 
,, lorfque ces vifites feroient mutiles pour votre 
3, bien fpirituel , ou pour le leur. Mais il y a deux 
3, fortes de perfonnes , que vous pourrez voir fou- 
3y vent. I. Celles dont les exemples & les entretiens 
3, vous animent 3 & vous aident à avancer dans la 
3, perfedion 5 2. celles que vous croyez pouvoiç 
3, porter vous - même a Dieu 3 & reurer du 
*> monde. 

35 Vous ne direz rieri dans les converfations , qui 
paroifle appuyer les maximes du mrmde fi con- 
traires à celles de l'Evangile. Ne foyez jamais 
3, long-temps dans une compagnie fans y jeter quel- 
33 que bon mot de Dieu 3 vous pourrez faire par * là 
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j, plus de bien que vous ne penfez , du-moins cette 

j, générolîté plaira à Dieu. 

„ Ayec le zèle d'empêcher , autant qu'il dépen- 
,, dra de vous , qu'on ne tienne en votre préienee 
„ aucuns difcours impies , libertins , médifans , ou 
„ railleurs. Quand vous ne pourrea les empêcher , 
I, ayez aumoins le courage de parler pour Pieu , 
,, & pour le prochain , & de vous déclarer con- 
.jtreces fortes de difcours. Si la qualité de ceux 
, qui vous parlent ne vous permet pas de parler , 
, mirquei-leur toujours par un air férieuxque leurs 
, difcours vous déplaifent. 

» Vojs vous confefferez, quand vous le pour- 
j rsï , deux fois la femaïne. Quaud vous aurez- 
1 piîine à en trouver le temps, nevous faires point 
) lie fcrupule de ne vous conFeflêr qu'une fois. 
" Vous prendrez tous les matins une demi-heure, 
' S: toutes les après-dînées une heure pour de- 
• ineurer avec plus d'application en la préfence 
' de Dieu , foit que vous foyîeit feule à travailler , 
^'oa que vous foyiez en compagnie, Si vousaves 
= i ehoifir , vous prendrez toujours plutôt le temps 
i que vous ferez feule, 

" Que le refpeâ humain ne vous foit plus rien ^ 

= vous n'êtes pas au monde pour plaire au monde j 

„ mais j pour plaire à Dieu feul. Pourvu que Diea 

jv foit content de vous , de quoi vous mettez-vous 

en peine. 

j, Vous fouffrirez le chaud & le froid avec pa- 
,tîence, ne vous jilaignant jamais. 
,, Dansles maladies, particulièrement lorfqu'eHes 
feront plus longues que violentes , vous aurez foin 
d« ne vous point relâcher. Vous de\'ez alors 

E rendre des fouîagemens qui font raîfonna- 
fement néceflaires on utiles i von'e rétablif- 
femenc. Vous devez quitter les exercices qui pour 
roient vous empêcher de recouvrer votre faute. 
Mais aufli vous vous défendiez les délicatellês 
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i, inutiles , & vous retiendrez de vos pratîcjues ce 
,, que vous en pourrez retenir fans vous mcom- 
j, moder. 

Pour vos aumônes nous en fommes convenus* 
Vous travaillerez conftamment à vous détacher 
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yy de tout, de tout encore une fois. Et quelque 
„ raifonnables que foient vos attaches , dès que 
sy vous appercevrez qu'elles ne feront pas pure- 
^3 ment pour Dieu , vous tâcherez de vous en 
y y défaire. Souvene^vous que vous êtes Chrétienne, 
j, & que toutes vos vues & toutes vos aftions le 
yy doivent être. 

autres Réglemens fpîrîtuels tires des Ecrits defaint 

François de Sales, 

I. R É G L. Pour une Dame veuve, 

;,y J^E matin faites la méditation. AfTiftez tous 
^y les jours à la Mefle , quand il fe pourra. Et 
^y foit à la Meffe^foitle long du jour^je fouhaite que 
^y leChapeletfedifetous les jours le plus affedlucufe- 
yy ment qu'il fe pourra ( Ifv. 2 , Epîfl, i. ) 

a. Le long du jour , beaucoup d'Oraifons jacu- 
^y latoires , & particulièrement celles des heures 
^y quand elles fonnent. C'eft une dévotion utile. 

yy Le foir , avant^ fouper , j'approuve lin peu de 
,3 récoUeftion, avec cinq Ptfr^r& Ave aux plaites 
yy de Notre-Seigneur. 

sy Le foir vous direz le Pater nofter , VAve, 
jj le Credo ^ enfîiite le Confiteor jufqu^à meâ culpâ y 
yy puis Texamen de confcience , après lequel vous 
,, achèverez meâ culpâ , & direz les Litanies de 
,, Notre-Dame. 

3, Tous les jours une bonne demi-heure de lec- 
yy ture fpirituelle y c'eft affez pour tous les jours. 
5, Les Fêtes vous y pourriez ajouter d'être à Vêpres: 
„ & dire TOfEce de Notre-Dame. Mais , fi vous 
w avez beaucoup de goit pour vos autres prières 
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^3 ordinaires, ne les changez pas, je- vous prîc^ 
„ S'il vous arrive d'omettre quelque chofe de ce 
y, que je vous ordonne, ne vous en faites point 
yy de fcrupule : car voici la règle générale. 

„ Il faut tout fiùre par amour , & rien par force. 
„ Je vous laifTe l'efprit de liberté , non pas celui 
,, qui exclut Tobéiflances mais , celui qui exclut la 
,, contrainte & le fcrupule, ou empreflement, 

„ Si vdus aimez Tobéiflance , je veux qu&, s'il 
„ arrive une occafion jufte ou charitable de laiflèr 
,, vos exerciceSjCe foit pour vous une efpèced'obéif- 
„ fance , & que ce manquement foit fuppléé par 
„ Tamour. 

„ J'approuve le jedne du Vendredi & le fouper 
3, fobre du Samedi 5 j'approuve l'ufage de la dif- 
jy cipline, qui a une msrveilleufe force de réveiller 
„ refprit en piquant la chair. 

„ Ne diminuez point vos fréquentes commu- 
ai nions , fi votre confefleur ne vous le commande. 
,, Puifqiie Dieu vqus a donné le défir que vos 
„ enfans fe donnent totalement à fon (èrvice, il 
les faut nourrir à ce deffein , leur irifpîrant dou- 
cement des pénfées conformes à cela. Quand à 
Celfe-Beni^ne votre fils , il faut que ce foit avec 
„ des motifs généreux, & qu'on fafle naître dans 
,, -fon ame des deffeins de fervir Dieu , qui foient 
„ nobles 8c grands , diminuant dans ion efprit 
„ riJée de la gloire de ce monde. Il faut faire 
„ cela peu- à-peu , à mefure qu'il croîtra. Cependant 
3, ayez foin que tion-feulement lui , mais auffi fes 
j, fœurs ne couchent que feules , ou avec des per- 
,j fonnes auxquelles vous puiffiez avoir autant de 
,j confiance qu en vous-même. 

^, 11 n'eft pas croyable combien cet avis eft utile> 
j, l'expérience m'en fait voir tous les jours U 
„ nécelfité. 

„ Si Françoîfeveut de fon bon gré être Reîigieufe, 
;>, à la bonn^ heurej mais, je n'approuve pas 
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» qu*on prévienne fa volonté par dès réfolutîons^ ' 
j, mais, feulement par de douces infpirations,conune 
yy celle de toutes les autres. 

3y J^approuve que vous faffiez élever quelques- 
^y unes de vos filles dans la Religion ; mais otez- 
33 leur à toutes la vanité de Tame-; elle naît prefque 
„ avec le fexe. 

3, Vous deve^r^deuxmilleécus, payez-les le plutôt 
35 que vous pourrez. Faites quelques petites aumônes> 
3i & que ce foit avec grande humilité. J*aime la 
,, vifite des malades. J^'aime aufS la vifite des pau* 
,j vres 3 quand on la fait avec beaucoup d'humilité 
„ & de douceur. 

Faites beaucoup pour Dieu, & ne faites rien 

fans amour. Appliquez tout à cet amour, mangez: 

& buvez pour cela. 

II. Règle. Pour une Dame chargée de beaucoup 

^affaires. 

Voici en peu de mots les exercices que je voua 

confeille { T. 2 , Ep, 9 ). 

y y La préparation de toute la journée , qui fe 
3, fait brièvement le matin. 

5, UOraifon mentale pendant une heure ou en- 
9y viron avant le dîner , félon votre loifir. 

j, Le foir avant fouper une petite retraite inté- 
5, Heure, ou récolleûion dans laquelle vous ferez 
3, une douzaine de vives afpirations vers Dieu, feloa 

les bons fèntimens que vous aurez eus dans votre 

méditation du matin , ou feîon queîqu'autre fujet; 

„ Pendant le jour, & au miheu des affaires , exa- 
,j {minez fouvent fivotreamourne s'eft point détra- 
,/qué, & s*il nes'eft point engagé trop avant vers 
,, la créature, &:fi voii5 vous tenez toujours attachée 
,> à Notre - Seigneur. Reprefentez-vous comment 
j, Notre-Dame employo't doucement Tune de fes 
,» mains , tand's que de r.ivt'tre elle tenoit Notre-^ 
,, Seigneur, ou le portoît fur fon bras dans foa 
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»t enfance j car elle le faifoic avec beaucoup d'ac^ 
^, tention. 

3, S'il vous arrive de vous trouver exceffivement 
y^ embarraiTée , tâchez d'appaifer le trouble que 
yj vous fendrez , & de rendre la paix à votre ame. 
yy Durant le calme & la tranquillité^ multipliez 
3> les aâes intérieurs de douceur ^ par ce moyen 
#> vous accoutumerez yotre ame à la pratique de 
,, cette vertu. 

3^ Ne vous amufez point à difputer , ni raifonner 
3, contre les légères tentaûons qui vous arrivent. 
33 Rejetez-les par un retour de votre cœur vers 
,, Jéfus crucifié. 

3, Ne vous mettez point en peine de faire beau- 
j« coup d*Oraifons vocales s Sc^ lor(qu'en priant 
3, vous fendrez votre cœur porté à TOraifon men- 
33 taie , laiflez - Vy toujours aller. Quand vous ne 
33 feriez que TOraifon mentale, avec TOraifon 
33 Dominicale, la Salutation Angélique, & le Sym- 
M bole des Apôtres3Vous pourriez vous en contenter. 

m. Règle. Pour une Dame du monde. 

„ Vous vous coucherez à neuf ou dix heures, 

& vous vous lèverez à cinq ( zl>id. Ep, i6 ). 

3, Vous ferez votre Oraifon du madn à fix heures , 
3, & elle durera demi-heure , ou trois quarts 
3, d'heure. 

„ A cinq heures du foir , vous emploierez un 
3, quart - d heure ou environ en récolleâion , &" 
3, vous ferez devant ou après un quart - d'heure 
33 de ledlure. 

„ Au foir vous mettrez un demî-quart-d'heure 
•„ pour faire l'examen de votre confcience , & 
3, vous recommander à Dieu. 

3, Pendant h journée vous ferez beaucoup de 
3, faintes afpirations vers Dieu. 

Tous ces Régkmens 3 &ç une infinité d'autres 
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Sue Ton peut dreflèr"^ ont pour fin de porter les 
dèles à Tàïrc fix chofes principales. 

1 . A purifier entièrement leurs âmes des péchés 
qu'ils ont commis. 

2. A s'abftenir de commettre de nouveaux 
péchés. 

3. A remplir fidèlement toutes leurs obligations. 

4. A pratiquer de bonnes œuvres de confeil & 
deperfeaion, félon leur pouvoir. 

j. A fouffrir patiemment les peines de la vie. 

6. A faire tout pour la gloire de Dieu , & pour 
mériter les récompenfes qu*il a promifes à les fi^ 
dèles ferviteurs. 

Voilà ce qui doit&irela principale attention des 
Confeffeurs , & ce qu'ils doivent regarder commô 
la fin & le fruit de tous les Règlemens de vie qu ili * 
feront pratiquer à leurs pénitens. 
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